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Depuis  Fibonacci  jusqu'à  Galilée  les  Italiens  ont 
marché  presque  seuls,  ne  recevant  des  étrangers 
que  de  bien  faibles  secours,  et  nous  avons  pu 
jusqu'ici  tracer  l'histoire  des  siences  en  Italie , 
sans  avoir  égard  aux  autres  contrées.  Mais  au 
seizième  siècle  la  scène  change ,  et  il  n'y  a  guère 
ûe  nation  en  Europe  chez  qui  les  sciences  ne  soient 
cultivées.  A  Colomb,  à  Vespuce,  succèdent  par- 
tout mille  hardis  navigateurs;  Copernic,  Tycho- 
Brahé,  Kepler,  paraissent  devoir  fixer  dans  le  nord 
le  règne  de  l'astronomie.  En  France,  Yiète  perfec- 
tionne l'algèbre  et  fait  trop  peut*étre  oublier  les 
4  travaux  de  ses  devanciers.  La  nouvelle  philoso- 
phie pénètre  chez  tous  les  peuples  et  les. éclaire: 
pour  chaque  découverte,  il  se  présente  désor- 
mais plusieurs  prétendans  qui  l'ont  préparée  ou 
qui  semblent  avoir  trouvé  en  même  temps  le 

IV.  1 

Digitized  by  VjOOQIC 


(a) 
fait  fondamental.  Dans  ce  mouvement  continuel 
des  esprits,  il  n'est  plus  possible  de  suivre  les  pro- 
grès intellectuels  d'un  peuple/quel  qu'il  soit,  sans 
jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  s'est  fait  chez  les 
autres,  ni  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
travaux  d'un  savant,  sans  tenir  compte  de  ce 
qu'ont  pu  faire  ailleurs  ses  devanciers  ou  ses  con- 
temporains :  pour  étudier  avec  fruit  l'histoire 
scientifique  de  l'Italie,  il  devient  donc  nécessaire 
de  s  arrêter  un  instant  à  contempler  la  marche 
de  la  civilisation  en  Occident  depuis  la  renais* 
sance  des  lettres. 

A  la  chute  de  l'empire  romain,  l'Église  devint 
dépositaire  de  la  civilisation  de  l'Europe,  et  pré- 
chant l'évangile  aux  envahisseurs ,  elle  adoucit 
les  mœurs  des  plus  farouches  et  leur  enseigna  la 
charité.  Par  l'influence  de  la  religion,  ils  appri- 
rent les  élémens  des  lettres  latines  et  s'habituè- 
rent à  vénérer  en  Rome,  même  après  l'avoir  as- 
servie ,  la  capitale  de  la  chrétienté.  Les  pieux 
missionnaires  qui  parcouraient  alors  l'Occident 
représentaient  un  ordre  social  bien  moins  im- 
par£adt  que  tout  ce  qui  existait  chez  les  bar- 
bares; et  leur  parole  désarmée  descendant  sur 
des  honunes  qui  semblaient  destinés  à  feire 
de  l'Europe  un  immense  tombeau,  les  arrêta > 
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(3) 
les  subjugua,  leur   inspira  Tamour  du  pro- 
chain y  qui  était  pour  eux  la  plus  nécessaire  des 
vertus.  Ce  fut  le  plus  beau  temps  du  christia- 
nisme, qui,  comme  toutes  les  religions,  semble 
plus    propre  à   commencer    l'éducation   d'un 
peuple  qu'à  l'achever,  et  qui ,  à  l'exemple  d'au- 
tres institutions,  fut  plus  vénérable,  plus  su- 
blime aux  jours  de  lutte  et  d'adversité  que  dans 
ses  temps  de  puissance  et  de  splendeur.  Alors  la 
majesté  des  pontifes  ne  brillait  pas  uniquement 
par  la  pompe  du  Vatican,  et  leurs  seules  vertus 
rendaient  formidable  le  Dieu  an  nom  duquel  ils 
priaient.  Mais  un  si  grand  ascendant  ne  pouvait 
être  impunément  accordé  à  des  humains,  et  tout 
len  continuant  k  parler  du  ciel,  on  commença  à  s'oc-* 
cuper  des  choses  de  la  terre.  La  charité  publique 
qui  s  exerçait  de  préférence  en  faveur  des  cou- 
vens;  la  doctrine  de  l'expiation  par  les  aumônes , 
les  fondations  pieuses  que  l'Église  imposait  sou- 
Vent  aux  fidèles,  procurèrent  des  biens  immenses 
aux  ministres  du  Seigneur.  Les  richesses  cor- 
rompirent les  mœurs,   le  pouvoir  qu'avaient 
acquis  les  pontifes  leur  inspira  le  désir  de  l'é- 
tendre encore,  et  ils  prétendirent  à  la  domina* 
tion  universelle.  Ils  s'élevèrent  alors  au-dessus  des 
rois  et  se  dirent  chargés  de  fiadre  exécuter  les 
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arrêts  de  la  Providence.  Parvenus  à  cet  excès  de 
puissance 9  ils  voulurent  s'y  maintenir,  et ,  ne 
régnant  que  par  les  idées ,  ils  proscrivirent  tou- 
tes celles  qu'ils  n'enseignaient  pas ,  interdirent 
la  discussion  et  punirent  le  doute.  Pour  faire  exé- 
cuter ces  décrets,  il  fallait  une  sanction  pénale, 
et  l'inquisition  fut  créée  ;  pour  faire  respecter 
l'autorité  de  l'Église  il  fallait  dompter  l'autorité 
séculière  ou  faire  cause  commune  avec  elle ,  et 
après  des  luttes  acharnées  avec  les  empereurs,  on 
finit  par  proclamer  le  droit  divin  du  despotisme: 
c'est  ainsi  qu'une  religion  qui  semblait  devoir  dé- 
livrer le  monde,  lui  forgea  dea  fers,  et  qu'après 
avoir  établi  sa  tlomination  à  l'aide  d'un  livre, 
elle  voulut  brûler  tous  les  autres.  Elle  ne  com- 
mençait à  instruire  que  pour  asservir ,  et  s'oppo- 
sait aux  progrès  qui  pouvaient  conduire  à  l'affran- 
chissement. Bientôt  toute  innovation  lui  parut 
une  menace  et  elle  se  fit  le  soutien  du  passé.  Long- 
temps elle  combattit  et  résista,  et  lorsqu'elle  se 
sentit  vaincre  par  les  idées  nouvelles,  elle  s'en- 
ferma dans  une  armure  de  vieux  préjugés,  et 
sans  céder  sur  aucun  point,  laissa  à  d'autres 
le  soin  de  présider  à  la  marche  de  l'humanité. 
Déchue  de  son  ancienne  puissance,  redoutant 
l'esprit  d'innovation  et  de  révolution,  l'Église 
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est  devenue  nécessairement  l'alUée  de  la  tyrannie,, 
et  ne  sait  plus  s'en  séparer,  désormais  elle  est 
plutôt  destinée  à  entraver  qu'à  faciliter  le  progrès 
des  lumiçres;  car,  si  jadis  elle  a  donné  Talphabet 
aux  lUyriens  et  aux  Ouigours  (i) ,  elle  a  seule- 
ment voulu  qu'on  sût  lire  le  ^catéchisme  (a)  et 
obéir  aux  décrétales;,elle  n'a  jamais  demandé 
d'autre  science.. 

Nous  savons .  que.  des  hommes  d'un  grand* 
mérite,  des  esprits  élevée,  ne  partagent  pas 
ces  idées,. et  c^e^  frappés  des. maux,  de  notre 
époque,  voyant  dans  la  prépondérance  dest 
intérêts  matériels .  la  cause  de  ces  maux ,  ils* 
voudraient  rendre  force  à  la  religion  pour  re- 
lever la  société.  Tout  homme  de  cœur  s'afQige^ 
rait  profondément,  s'il  était  condamné  à  voir 
la  décadence  de  la  morale  et  des  plus  nobles 
^entimens  de  l'humanité.;  mais  il  ne  faut  pas 


(i)  On  sait  que  saint  Cyrille  et  saint  Méthodius  ont  donné 
.un  alphabet  aux  Blyriens;  les  Onigours  ont  reçn  le  leur  des 
Nestodens  (Voyez  Aèel  Hémusat,  Recherches  sur  ies  langues 
iartares.  Paris  ,  x8ao^  in-4y  p*  ag  et  sniv.)* 

(a]  Un  fait  assez  remarquable ,  c'est  que ,  parmi  les  livres 
publiés  en  difiérentes  langues  orientales^  à  Rome^  par  la  Pro- 
pagande,  il  y  a  beaucoup  de  catéchismes  et  très  peu  de  bibles 
ou  d'évangiles.  La  société  biblique ,  qui  a  publié  tant  de  bi-^ 
blés,  est^  comme  on  lésait,  dirigée  par  des  protestans. 
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transformer  nos  vœux  en  preuves  historiques , 
ni  se  flatter  de  pouvoir  rendre  la  vie  à  des  corps 
où  le  sang  ne  circule  plus.  D'ailleurs,  ceui^  qui 
pensent  que  la  civilisation  moderne  n'est  due 
qu^à  l'influence  du  christianisme,  devraient  ex^ 
pliquer  pourquoi ,  après  avoir  eu  le  malheur 
d'assister  à  la  ruine  de  l'empire  romain,  l'Église^ 
qui  prit  les  barbares  sous  sa  tutelle ,  ne  put  ja^ 
mais  réiiissir  à  les  poKcer  entièrement,  tant  que 
d'autres  pnndpes  de  civilisation  ne  vinrent  pas 
à  son  secours.  Et  cependant,  ces  peuples,  avec 
la  nouvelle  religion,  avaient  adopté  les  lettres 
latines,  mais  au  lieu  de  marcher  vers  la  re- 
naissance, ils  se  bornaient  à  continuer  la  dé- 
cadence des  Romains.  Quelques  hymnes  ec-» 
clésiastiques ,  quelques  légendes  fabuleuses, 
des  commentaires  sur  la  Bible ,  des  traités 
sur  le  comput,  voilà  ce  qui  nous  reste  de  cette 
époque.  Sans  prendre  encore  une  forme  nou- 
velle, la  langue  s'altère  tous  les  jours  davan- 
tage, le  goût  se  corrompt,  l'élégance  disparaît, 
et  pourtant  l'énergie  ne  se  développe  pas  encore. 
Après  l'arrivée  des  barbares,  l'Église  dirigea  seule 
les  intelligences  en  Europe  :  elle  régna  sur  des 
peuples  dociles,  et  cependant  elle  fut  impuis- 
sante à  régénérer  le  monde  intellectuel.  Peut- 
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être  Ëiut-il  lui  attribuer  la  civilisation  du  siècle 
de  Gharlemagne;  mais  bientôt  l'ignoraifece  ïem* 
porta  de  nouveau,  et  le  monde  fut  plongé  dans 
des  ténèbres  encore  plus  profondes;  Tous  les  ef- 
forts qu'on  fit  pour  les  dissiper  échciièreiit  jus- 
qu'au moment  où  les  Ârabcf»  purent  exercer  une 
action  sur  l'Europe  :  et  ce  qui  prouve  que  c^est 
aux  Orientaux  que  Ton  doit  principalement  la 
renaissance,  c'est  que  les  premiers  symptômes 
se  développcqrent  chez  les  Jui&  qui ,  par  leurs 
y<>f^^s^  ^t  leur  coïnmeftùe^  em^ht  les  plus  an* 
denne»  celationft  ave^les  Arabes  ^éi  qui  certain* 
nement  ne  subissaient  pas  rinflucooe  de  l'ÉgUsec 
D'aiUeiirSy  cd^ea^  les  ChrétieBS^  cTast^  en  Ei^gne , 
c'est  d^ns  le  midi  de^  ritsaUe,  que  le  goût  des 
sciences  âe  développe  d'abord;  etipoorquoi?  c'est 
que  là  on  «e  trouvait  dans  le  voisinage  d»  Mu^ 
f^mans.  Au  Ueu  de  se  rendre  à  ftome^  ceux 
qui. alors  voulaient  s'inttruire* allaient  à  Séville 
êu  à  Ragdad.  Les  Catalans  et  ka  Espagnols  imv 
tent  les  Arabes^  les  Provençaux  les  suivent,  et 
quand  ils  puisent^  une  autre  source,  c'est  aux. 
Bretons  qu'ils  s'adressent  ;  et  certes,^  ce  n'est  pas- 
umquc»neat  à^es  insfNiratiims  obrétieunes  que 
l'on  doit  les  prophéties  de  Merlin.  Si  les  barbares 
veulent  se  forger  des  ancêtres,  ils  ne  les  cher- 
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chent  pas  à  Jérusalem  :  c'est  Troie,  la  mère  de 
Rome  païenne,  qu'ils  prennent  pour  origine  (i). 
Au  reste,  après  leurs  premières  conquêtes^  les 
Arabes  ont  semé  partout  les  germes  de  la  ciyi- 
lisatioik  Quand  Mahomet  apparut,  Tlnde,  la 
Perse,  TAsie  centrale,  F  Asie  mineure,  l'Afri- 
que, étaient  dans  une  entière  décadence  :  deux 
siècles  plus  tard  toutes  ces  contrées  avaient 
été  fécondées  par  le  génie  des  Abbassides,  les 
sciences  et  les  lettres  y  étaient  cultivées,  les 
mœurs  s'y  étaient  policées.  Pour  se  convaincre 
de  la  supériorité  des  musulmans  à  cette  épo* 
que,  il  n'y  a  qu'à  comparer  l'Egypte,  la  Méso- 
potamie et  l'Espagne  lorsque  le  christianisme  y 
dominait  au  cinquième  siècle,  avec  ce  qu'étaient 
ces  contrées  trois  cents  ans  plus  tard  sous  les 
Arabes.  A  la  première  époque,  tout  menace 
ruine,  après  l'invasion  mahométane  tout  est 
force  et  splendeur:  partout  la  civilisation  arabe 
communique  aux  esprits  une  nouvelle  activités 


(i)  C'est  un  fait  très  singulier  que  ces  origines  forgées  par 
les  peuples  du  Nord.  Dans  les  anciennes  chroniques,  dane 
les  romans  de  chevalerie^  Rome  et  Troie  sont  ordinairement 
les  villes  d'oii  descendent  les  peuples  et  les  familles  les  plus 
illustres. 
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Depuis  long-temps,  Fancienne  littérature  per- 
sane s'était  éclipsée;  sous  les  Mahométans^  elle 
se  relève  et  enfante  le  Sha-Nameh.  Plus  tard  les 
Mongols  viennent  renverser  le  trône  des  cali- 
fes, mais  ils  subissent  à  leur  tour  la  même  in- 
fluence,  et  les  sciences  brillent  d'un  nouvel 
éclat  au  siècle  de  Nassir  -  Eddyn.  Les  Arabes 
ont  rendu  à  TOccident  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques des  Grecs  ;  ils  ont  été  les  maîtres 
en  tout  des  Chrétiens.  Nous  le  répétons^  l'Eglise 
avait  eu  plusieurs  siècles  pour  relever  la  civili- 
sation, et  elle  ne  la  pas  fait;  en  peu  de  temps 
les  Musulmans  ont  ranimé  les  sciences  en  Eu- 
rope: ils  ont  puissamment  influé  sur  la  litté- 
rature et  sur  les  institutions  des  Occidentaux. 
Ce  n'est  donc  pas  à  TEglise  que  l'on  doit  la  re- 
naissance des  lettres,  ni  la  civilisation  moderne. 
On  pourrait  peut-être  voir  une  preuve  de 
l'influence  du  christianisme  dans  la  &cilité  avec 
laquelle  les  nouveaux  maîtres  de  l'empire  romain 
<;hangèrent  de  religion.  Nous  avons  déjà  dit  que 
l'Europe  doit  son  unité  à  cette  conversion;  mais 
ce  fait,  qui  s'est  reproduit  souvent  ailleurs,  prouve 
seulement  l'ascendantdes  nationsci  vilisées,  même 
lorsqu'elles  sont  esclaves,  sur  les  peuplesbarbares. 
En  effet,  en  Orient  aussi,  les  vainqueurs  ont  em- 
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brassé  à  plusieurs  reprises  la  fei  des  Tainous  :  les 
Mongols  victorieux  se  sont  faits  bouddhistes  à  la 
Chine  et  niahométans  en  Perse.  Au  reste,  c'est 
dans  les  invasions  des  Turcs  et  des  Mongols  qu'il 
faut  chercher  surtout  les  causes  de  la  décadence 
des  Arabes ,  décadence  d'où  l'on  a  voulu  déduire 
la  supériorité  an  systètne  pontifical  sur  celui  des 
califes;  car  ces  p^iples  indomptables  ont  été 
pour  TA^e  occidentale  ce  que  forent  pour  l'Eu^ 
rope  les  Vandales  et  les  Huns.  En  Oîîent  et  eu  Oc- 
cident la  marche  a  été  la  même  :  l'empipe  fondé 
par  Mahomet  s'est  partagé  comme  l'empre  des 
Césars.  A  Bagdad  comme  à  Rome  fe  luxe  a  pro* 
doit  le  relâchement  des  mœurs  et  la  ruine  de 
FEtat.  L4  comme  ici,  des  hordes  énergiques 
et  sauvages  ont  facilement  asservi  des  peuples 
amollis  :  mais  ni  en  Asie,  ni  en  Europe,  la  reli« 
gion  n'a  pu  empêcher  que  la  civitiiàation  ne  fît 
lin  iminense  pas  rétrograde.  Il  s'est  passé  neuf 
cents  ans  depuis  le  jour  où  Alaric  entra  dans 
Rome  jusqu'au  siècle  de  Dante.  Bagdad  a 
été  prise  en  ia58,  et  il  faut  attendre  encore 
long -temps  pour  savoir  si  les  ténèbres  au- 
ront duré  davantage  parmi  les  Musulmans  en 
Aisie ,  qu'en  Europe  '  parmi  les  Chrétiens.  Ain- 
si, l'Eglise,  qui  a  trouvé  le  monde  romain  au 
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bord,  du  précipice ,  n  a  pas  su  Feropécher  d'y 
tomber.  Après  les  invasions ,  elle  retrouve  une 
race  de  néophytes  bien  mieux  disposés  à 
croire  que  les  premiers  Chrétiens  ,  elle  leS' 
subjugue^  et  les  pétrit  à  sa  volonté;  mais  lors- 
qu'il s'agit  de  relever  FOcoident ,  elle  ne  sait 
produire  que  des  tentatives  avortées  auxquel- 
les succèdent  la  féodalité ,  le  monadiisme,  et 
une  décadence  complète  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts«  Cependant  TÉglise  n'avait  pas 
survécu  seule  aux  invasions.  La  grandeur  dé 
l'empire  romain  avait  frappé  vivement  l'ima- 
gination des  barbares;  ils  se  groupèrent  donc 
autour  de  Rome  et  cherchèrent  plusiêuris  fois  à 
relever  l'empire,  à  imiter  sa  puissante  organi- 
satkm.  Si  cette  idée  suivit  toujours  tes  princes,  le 
sentiment  de  la  municipalité  si'  puissant  chez  les- 
anciens  n'abandonna  jamais  les  peuples.  Religion, 
empire,  municipalité ,  voilà,  à  notre  avis,  les  trois 
principes  fondamentaux  que  le  monde  romain  a 
légués  au  moyen  âge.  La  religion  s'est  mise  à  l'œu- 
vre, mais  en  politique  elle  n'a  réussi  qu'à  créer  la 
suprématie  du  pape,  et  en  littérature  elle  n'apro- 
dtiit  que  des  romans  populaires  qu'on  appelait 
légendes.  L'empîre  à  été  contrarié  dans  ses  tenta^ 
tives  par  TEglise,  par  l'hétérogénéité  des  nations 
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barbares ,  par  la  féodalité  (institution  née  d'une 
conquête  qui  avait  superposé  des  peuples  à  d'au- 
tres peuples,  et  qiui  n'est  pas,  comme  on  Fa 
cru  à  tort,  un  Êiit  appartenant  exclusivement  à 
TËurope)  et  par  l'esprit  municipal.  Enfin  la.  com- 
mune est  arrivée  sur  la  scène ,  et  a  enfanté  des 
merveilles,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  été 
une  des  causes  premières  de  la  civilisation  mo- 
derne, car  elle  n'a  montré  sa  puissance  que  lors- 
que l'Occident  prenait  déjà  un  nouvel  aspect.  L'é- 
nergie des  barbares  était  nécessaire  au  monde 
moderne;  leurs  croyances  et  leur  poésie,  en  réa-^ 
gissant  sur  la  religion  et  sur  les  lettres  des  peu- 
ples vaincus  (i),  ont  préparé  le  développement 
de  la  littérature  populaire.  En  même  temps  les. 
Arabes  qui  cernaient  l'Europe  de  toutes  parts, 
lui  rendaient  les  idées  de  la  pompe  et  du  luxe^. 


(i)  On  n'a  pas  fait  assez  attention  ,  ce  me  semble ,  à  Tin., 
fluence  qu'exercèrent  les  anciennes  religions  sur  les  croyan- 
ces des  noateaux  chrétiens.  Je  ne  yeux  pas  parlei*  ici  du 
principe  même  du  christianisme  :  mais  il  est  impossible  de^ 
ne  pas  reconnaître  dans  les  légendes  et  dans  les  romans  du 
moyen  âge  une  foule  de  croyances  qui  se  rattachent  au  pa- 
ganisme ou  aux  religions  des  peuples  septentrionaux.  QueK 
quefois  l'Église  sanctionnait  ces  erreurs  par  son  silence  :  sou-» 
vent  elle  leur  donnait  une  nouvelle  force  en  les  proscrivant 
non  pas  comme  erreurs,  mais  comme  opéraHans  diaboliques. 
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lui  donnaient  Texcmple  d'une  vaste  organisation 
politique,  lui  transmettaient  les  sciences  et  les 
chefs-d'œuyre  de  Tantiquité.  Voilà  les  causes  de 
la  civilisation  moderne  ;  elle  est  le  résultat  de 
ces  divers  élémens ,  mais  aucun  ne  peut  s'attri- 
buer une  part  exclusive. 

Après  avoir  tout  détruit,  les  barbares  sentirent 
le  besoin  d'introduire  de  nouveau  l'ordre  dans 
les  pays  qu'ils  avaient  conquis,  ne  fût-ce  que 
pour  consolider  leur  autorité,  et  pour  résister 
aux  attaques  d'autres  peuples  qui  voulaient 
les  déposséder.  Mais  leurs  premières  tentatives 
furent  sans  effet,  car  il  était  également  difficile^ 
d'accoutumer  aux  lois  des  hommes  qui  n'avaient 
pour  code  que  leur  épée ,  et  des  esclaves  trem- 
,  blant  toujours  devant  la  verge  du  maître.  L'éner- 
gie et  l'ignorance  pouvaient  jusqu'à  un  certain 
point  préparer  la  spontanéité  littéraire,  mais  elles 
ne  suffisaient  pas  pour  amener  la  renaissance  des 
lettres;  et  les  chants  des  sauvages  prouvent  que 
toutes  les  poésies  populaires  ne  sont  pas  des 
che&-d'œuvre.  Le  christianisme  seul  n'enseigna 
qu'une  mauvaise  latinité,  et  pendant  plusieurs 
siècles ,  des  ouvrages  ascétiques  et  des  vers  latins 
rimes  formèrent  la  seule  littérature  de  ces  néo- 
phytes, incapables  non-seulement  d'imiter,  niais 
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même  de  bien  comprendre  Horace  ou  Virgile. 
Seuls,  les  Arabes  n'auraient  jamais  pu  policer 
des  peuples  ennemis  que  la  différence  de  religion 
rendait  encore  plus  irréconciliables.  Pour  pro- 
duire la  civilisation  moderne,  il  fallait  ce  con- 
cours heureux  de  circonstances  et  de  principes 
divers  :  il  fallait  surtout  du  temps  et  beaucoup 
de  temps,  afin  que  l'excès  des  maux  qui  pesaient 
sur  les  hommes  les  obligeât  à  chercher  une  nou- 
velle forme  sociale  et  une  existence  moins  mi** 
sérable.  C'est  dans  l'association ,  qui  était  néces* 
saire  au  faible  pour  résister  à  l'oppression  du 
puissant,  et  dans  l'ordre,  qui  est  la  première 
condition  de  toute  association,  que  la  société 
devait  trouver  son  salut.  Cette  grande  transfor- 
mation, qui  fut  retardée  par  mille  causes  diven», 
était  indispensable  pour  préparer  la  renaissance 
des  lettres.  A  plusieurs  reprises,  des  hommes  su- 
périeurs s'étaient  efforcés  de  remettre  les  études 
en  honneur ,  mais  ce  n'est  qu'au  onzième  et 
au  douzième  siècle  que  les  sciences  et  les  lettres 
commencèrent  à  être  cultivées  avec  fruit.  Les  pre- 
miers pays  qui  donnèrent  le  signal  de  la  renais- 
sance furent,  nous  l'avons  déjà  dit,  ceux  sur 
lesquels  s'exerça  d'abord  l'influence  des  Orien- 
taux. 
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L'Espagne  a  long-temps  été  le  rendez-vous  de 
tous  le»  sa  vans  de  TEurope.  Gerbert,  Pierre  le 
Vénérable,  Platon  de  Tivoli,  Grérard  de  Crémone, 
y  allèrent  chercher  la  science ,  et  cette  contrée 
n'a  jamais  été  plus  savante  que  sous  la  domina- 
tion des  Sarrasins.  Plus  tard,  lorsque  les  Ghré« 
tiens,  descendant  des  montagnes  des  Âsturies, 
eurent  refoulé  les  Mores  vers  le  Midi,  ceux-ci 
gardèrent  encore  le  dépôt  des  sciences  et  des 
arts.  Cependant  de  si  fréquentes  relations  ne 
pouvaient  rester  stériles.  Les  Chrétiens  qui 
vivaient  chez  les  infidèles  s'instruisirent  dans 
leurs  sciences;  plusieurs  écrivirent  en  arabe, 
d'autres  s'appliquèrent  à  traduire  en  latin  les 
livres  des  Orientaux.  La  poésie  espagnole  naquit 
de  la  poésie  arabe ,  et  elle  a  toujours  conservé 
des  traces  de  son  origine.  Déjà  au  treizième  siècle 
l'Espagne  chrétienne  s'était  associée  à  là  gloire 
de  ses  maîtres;  l'homme  le  plus  éminent  qu'elle 
produisit  alors  fut  Raimond  LuUe,  qui,  avec  Al- 
bert le  Grand  et  Roger  Çacon ,  forma  cette  célè- 
bre triade  à  laquelle  on  attribua  tant  de  prodiges. 

Si,  diaprés  l'usage  ordinaire,  on  ne  consi- 
dère l'histoire  de  l'Espagne  que  depuis  la  con- 
quête de  Grenade,  on  ne  peut  pas  trouver 
qu'elle  ait  assez  fait  pour  les  sciences;  mais  nous 
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ne  savons  pas  pourquoi  on  veut  scinder  ainsi 
l'histoire  d'un  pays.  Pour  bien  apprécier  cette 
contrée,  il  faut  la  regarder  comme  ayant  été 
habitée  d'abord .  par  des  nations  dont  nous  ne 
connaissons  pas  l'origine ,  et  auxquelles  sont  ve^ 
nus  se  superposer  à  différentes  époques  divers 
peuples  étrangers.  Après  les  Carthaginois,  les 
Romains  y  introduisirent  leur  langue ,  mais  Se- 
nèque  et  Lucain  sont  restés  Espagnols,  bien 
qu'ils  aient  écrit  en  latin*  Cette  langue  fut  adop- 
tée ensuite  par  les  Goths,  tandis  que  les  Arabes 
gardèrent  la  leur;  mais  c^s  divers  conquérans  ne 
formèrent  toujours  qu'une  petite  portion  de  la 
population  espagnole  :  et  sous  des  noms  différens^ 
Chrétiens  et  Musulmans  ont  été  un  même  peu- 
ple divisé  par  des  guerres  de  religion.  Le  Cid 
est  le  frère  des  Abencerrages  :  ils  portent  tous 
des  noms  arabes  et  ils  ont  été  chantés  également 
par  les  Mores  et  par  les  Chrétiens.  La  gloire  des 
Espagnols  mahométans  appartient  à  l'Espagne  ; 
Almanzor  et  Pélasge  étaient  du  même  pays;  les 
tables  astronomiques  d'Alphonse-le-Sage,  comme 
les  poésies  de  Yaladie,  princesse  de  Cordoue, 
sont  dues  à  des  Espagnols. 

La  patrie  du  Cid   a  eu  toutes  les  gloires^ 
excepté  celle  de  dopner  un  grand  mathéma* 
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ticien  à  l'Europe ,  et  les  sciences  ont  décliné 
dans  cette  contrée  avec  l'empire  des  Arabes. 
La  poésie,  les  arts,  l'éradition,  l'histoire,  ont  été 
cultivés  avec  succès  par  les  Espagnols,  qui  furent 
jadis  les  plus  hardis  navigateurs  et  les  plus  intrépi- 
des soldats  de  l'Europe;  mais  jusqu'à  présent  le 
ciel  n'a  donné  à  l'Ibérie  ni  un  grand  géomètre, 
ni  un  grand  physicien,  et  l'histoire  n'a  encore 
enregistré  aucune  découverte  scientifique  du 
premier  ordre  faite  par  un  Espagnol.  Sans  doute 
l'avenir  réserve  ce  mérite  à  l'Espagne,  car  rien 
n'est  plus  injuste  que  de  croire  certaines  nations 
dépourvues  d'un  genre  quelconque  de  talent.  La 
gloire  est  pour  tous  les  peuples  une  affaire  de 
temps.  Le  pays  qui  a  produit  Cortès ,  Murillo  et 
Cervantes,  ne  manque  assurément  d'aucune 
grande  qualité. 

Par  sa  position  géographique,  la  France  était 
le  pays  où  les  divers  élémens  de  la  littérature 
moderne  devaient  se  rencontrer,  se  réunir,  se 
féconder  mutuellement.  Tandis  que  la  Provence, 
soumise  à  l'influence  des  Arabes  et  des  Espa- 
gnols, les  imitait  et  cherchait  des  inspirations 
dans  les  anciennes  luttes  contre  les  Sarrasins 
pour  la  délivrance  de  la  patrie,  le  nord  de  la 
France  adoptait   les  traditions  des  Bretons ,  et 

IV.  2 
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chantait  les  hauts  faits  d'Artus  et  des  rois  d'Âl* 
bion  qu'on  supposait  issus  de  Brutus.  Au  cœur 
du  royaume  y  c'étaient  les  traditions  latines  qui 
régnaient  encore  :  à  Paris,  l'Université,  institu- 
tion formidable  qui  traitait  d'égal  à  égal  avec  les 
princes,  luttait  contre  l'esprit  du  peuple;  dans 
les  couvens,  on  tonnait  contre  les  troubadours  et 
les  romanciers.  Mais  malgré  de  telles  résistan- 
ces, ces  divers  élémens  devaient  nécessairement 
finir  par  se  combiner^  et  la. nouvelle  littérature 
populaire,  la  littérature  de  la  chevalerie^  de  l'a* 
mour  et  de  la  féerie ,  repoussa  les  attaques  de 
l'église,  et  finit  par  s'emparer  de  tous  les  esprits. 
Sans  méconnaître  les  services  que  saint  Bernard 
et  Abailard  ont  pu  rendre  aux  études  sévères,  il  ne 
faut  pas  croire,  comme  on  l'a  fait  souvent,  que 
l'instruction  ecclésiastique  fut  alors  la  seule  qui 
existât  en  France.  Tandis  que,  dans  les  écoles, 
quelques  esprits  élevés  disputaient  en  latin 
sur  des  abstractions,  on  traduisait  en  langue 
vulgaire  pour  le  peuple,  des  romans  où  les 
saints  et  le  diable  jouaient  les  principaux  rôles, 
et  dans  les  châteaux  on  lisait  avidement  les 
prouesses  de  Guillaume  au  court  nez,  et  les 
amours  fatales  d'Iseult  et  de  Tristan.  Ce  sont  là 
les  véritables  sources  de  la  littérature  nationale 
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au  moyen  âge  ;  c'est  là  qu'a  pris  naissance  cet  ad- 
mirable mouvement  des  esprits ,  qui  a  produit 
de  si  beaux  fruits  en  France  depuis  le  douzième 
jusqu'au  milieu  du  quatorzième  siècle. 

Lorsqu'une  nation  s'éveille,  elle  né  se  borne 
jamais  à  cultiver  une  seule  branche  des  cbn* 
naissances  humaines.  Chaque  nouveau  principe 
d'énergie  qui  s'empare  d'un  peuple  produit  un 
siècle  glorieux  où  les  progrès  des  lettres  et  des 
sciences  se  suivent  toujours  de  près.  On  n'a  vu 
dans  les  troubadours  que  des  poètes  élégans 
et  des  romanciers  pleins  d'imagination;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  mêmes  trou- 
badours mirent  en  vers,  comme  les  Hindous, 
des  traités  de  géométrie  et  de  cosmographie. 
Il  est  vrai  que  pendant  long-temps,  il  n'y  eut 
pas  en  France  un  mathématicien  comparable 
à  Fibonacci,  mais  dès  le  dixième  siècle  Ger* 
bert  avait  brillé  d'un  éclat  qui  éclipsa  tous  ses 
contemporains  9  et  plus  tard  l'esprit  encyclo- 
pédique qui  se  développa  de  si  bonne  heure 
chez  les  Français  produisit  le  grand  Miroir 
de  Vincent  de  Beauvais,  ouvrage  prodigieux 
qui  égale  en  étendue  les  plus  volumineuses 
encyclopédies  modernes ,  et  qui  mériterait 
d'être  étudié  et  analysé   avec  soin.    C'est    le 
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plus  vaste  recueil  scientifique  du  moyen  âge; 
au  milieu  des  erreurs  et  des  croyances  gros- 
sières du  temps  où  vivait  l'auteur ,  il  contient 
des  observations  intéressantes  et  des  rensei- 
gnemens  précieux  sur  l'histoire  des  sciences. 
Cette  tendance  encyclopédique  était  à-la-fois  le 
résultat  de  Finfluence  des  Orientaux  et  de  l'é- 
tude persévérante  des  ouvrages  d'Aristote ,  qui 
pour  la  première  fois  furent  expliqués  publique- 
ment à  Paris.  Elle  mérite  d'être  signalée  parce 
qu'on  peut  y  reconnaître  dès  cette  époque  le 
caractère  expansif  de  l'esprit  français;  caractère 
qui  plus  tard  devait  assurer  à  la  France  un  si 
grand  ascendant  sur  l'Europe. 

Cependant  il  faut  avouer  que  jusqu'à  Vîète 
il  n'y  a  pas  eu  en  France  un  véritable  géomè- 
tre. Oronce  Finée  et  Butéon  avaient ,  il  est  vrai, 
cultivé  les  mathématiques;  mais  leurs  ouvrages, 
postérieurs  à  ceux  des  premiers  algébristes  ita- 
liens, n'ont  pas  même  reproduit  en  entier  les 
découvertes  qu'on  avait  faites  au-delà  des  Alpes. 
Au  siècle  des  traducteurs,  les  Français  ne  s'oc- 
cupèrent guère  de  faire  passer  en  latin  les  chefs- 
d'œuvre  des  géomètres  grecs  que  les  Arabes  s'é- 
taient appropriés;  et  lorsqu'on  entreprit,  trois 
siècles  plus  tard,  de  traduire  du  grec  ces  im- 
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mortels  cuivrages ,  les  Français  reçurent  de  l'I- 
talie ces  nouvelles  traductions. 

Il  est  impossible  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
l'histoire, de  là  civilisation,  moderne  sans  être 
frappé  du  double  développement  littéraire  de 
la  France.  Depuis  Gerbert  jusqu'à  Froissart, 
on  ne  cessa  de  s'occuper  à-la-fois  de  philo- 
sophie, d'histoire  et  de  gaie  science,  et  mille 
compositions  de  tous  les  genres  répandirent  au 
loin,  la  langue  des  trouvères  et  celle  des  trou- 
badours. Puis  ce  grand  mouvement  se  ralentit 
et  finit  par  s'arrêter.  La  France,  envahie  par  les 
étrangers  et  déchirée  parles  factions,  ne  songe 
qu'à  se  défendre;  la  langue  s'altère,  loriginalité 
disparaît,  et  lorsque  après  ces  grandes  luttes,  Ber- 
nard Palissy,  Viète ,  Montaigne  et  Ronsard  se 
montrent  à-la-fois  à  l'Europe,  on  semble  oublier 
qu'il  y  a  un  passé  illustre  avant  ces  nouvelles  gloi- 
res, et  l'on  ne  fait  dater  la  renaissance  que  du 
seizième  siècle.  Pendant  long-temps  la  France  a 
négligé  ses  anciens  titres  de  noblesse;  et  c'est  de 
nos  jours  seulement  que  l'on  s'est  enfin  aperçu 
que  le  Guillaume  d'Orange  valait  peut-être  mieux 
que  tous  les  poèmes  épiques  écrits  en  fran- 
çais depuis  trois  siècles.  Une  transformation 
inévitable  dans  la  langue  française  a  fait  rejeter 
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comme  s'ils  appartenaient  à  un  autre  peuple  des 
ouvrages  qui  ne  pouvaient  plus  être  compris 
sans  étude.  Les  Italiens  en  cela  ont  été  plus  heu- 
reux; leur  littérature  est  moins  ancienne  que  la 
littérature  française  y  mais  leur  idiome  n'a  subi 
que  de  très  légères  modifications,  et  les  écrivains 
d'aujourd'hui  peuvent  au  moins  imiter  le  langage 
de  Dante. 

Nous  ne  saurions  analyser  ici  les  travaux  de 
Viète ,  géomètre  doué  d'une  grande  pénétration 
et  à  qui  les  sciences  doivent  de  notables  pro- 
grès; à  la  vérité,  ses  découvertes  ne  semblent 
pas  pouvoir  être  comparées  à  celles  de  Ferro  et 
de  Ferrari,  mais  il  a  donné  une  nouvelle  forme 
à  l'algèbre  par  ses  notations ,  et  en  généralisant 
avec  talent  des  remarques  à  peine  indiquées  par 
ses  devanciers,  il  a  posé  les  bases  du  calcul  d'ap- 
proximation. Viète  était  un  esprit  éminemment 
philosophique,  qui  doit  être  plus  admiré  pour 
ses  méthodes  que  pour  les  résultats  auxquels  il 
est  parvenu.  Quelquefois  il  s'est  égaré  en 
voulant  trop  subtiliser.  Dans  son  Harmonteon 
cœleste  (i),  qui  n'a  pas  été  publié,  il  combattit 
Copernic  et  voulut  prouver  que  son  système 

(i)  Delambre  a  dit ,  d'après  BouUiau ,  que  cet  ouvragt  de 
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était  le  résultat  d'une  mauvaise  géométrie  ! 
Bien  qu'éloignée  du  foyer  de  la  littérature  la- 
tine, l'Angleterre  ne  cessa  jamais  de  s'associer 
aux  travaux  du  midi  de  l'Europe.  Dans  les  siè- 
cles les  plus  ténébreux  elle  produisit  Bède  et  Al- 
cuin,  dont  les  écrits  et  l'influence  se  répandirent 
au  loin.  Plus  tard,  Adelard  de  Bath  voyagea  chez 
les  Mores,  visita  l'Italie  et  la  Grèce ,  traduisit 
Ëuclide  et  composa  un  traité  de  physique.  Au 
treizième  siècle,  Jean  d'Holywood  écrivit  divers 
ouvrages  sur  les  mathématiques  et  Roger  Ba- 
con entreprit  avec  une  hardiesse  extraordi- 
naire les  questions  les  plus  élevées  des  sciences 
et  de  la  philosophie.  Plusieurs  fois,  il  sembla  de- 
viner les  plus  belles  découvertes  :  les  écarts  de 
son  génie ,  les  violentes  persécutions  qti*il  en- 


Viète  est  perdu  {Delambre,  Histoire  de  l'astronomie  moderne. 
Paria,  1831,  a  vol.  in-4 >  ^o™*  ^^9  P*  '4^)>  ^^^^  <^'c>^  ^^^ 
erreur^  et  je  l'ai  retrouvé  depuis.  D'abord,  il  était  facile  de 
voir  qu'un  manuscrit ,  imparfait  à  la  vérité ,  de  V Harmonie 
eon  existait  à  la  Bibliothèque  royale,  puisqu'il  est  indi- 
qué au  catalogue  imprimé  des  manuscrits  latins,  sous  le  nu- 
méro 7174)  (nais,  de  plus,  l'ouvrage  entier  se  trouve  à  la 
bibliothèque  Magliabechiana  de  Florence,  qui  possède  le  ma- 
nuscrit autographe  et  une  ancienne  copie  destinée  proba- 
blement à  l'impression. 
Voyez  la  notel ,  à  la  fin  du  volume. 
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dura ,  devaient  se  reproduire  trois  siècles  plus 
tard  dans  Campanella ,  moine  italien  qui  ,  à 
l'exemple  de  Bacon ,  gémit  long-temps  dans  les 
fers  et  qui ,  comme  lui,  ne  cessa  de  philosopher 
dans  son  cachot. 

On  se  tromperait  en  croyant  que  l'Angleterre 
n'avait  alors  aucune  relation  avec  l'Italie  :  liée 
par  le  commerce  à  cette  contrée  depuis  des  temps 
reculés,  elle  accueillait  saint  Anselme  à  Cantor- 
béry,  et  répandait  en  Italie  ses  chroniques  fabu- 
leuses (i)»  A  une  époque  où  tous  les  Lombards 
étaient  négocians,  les  connaissances  se  propa- 
geaient au  loin  par  l'entremise  de  ces  marchands 
qui  s'appelaient  quelquefois  '  Fibonacci  ou  Boc- 
cace.  Plus  tard,  d'illustres  Italiens,  qui  avaient 
embrassé  la  réforme,  répandirent  dans  le  Nord, 
où  ils  durent  se  réfugier,  le  goût  de  la  litté- 
rature italienne.  Voila  pourquoi,  sous  Elisabeth, 
on  connaissait  si  bien  en  Angleterre  les  écrivains 
italiens,  même  du  second  ordre,  et  pourquoi 
Shakspeare  pouvait  puiser  dans  les  écrits  de 
Porto  et  de  Bandello.  Au  reste,  malgré  les  tra- 


(i)  Au  commencement  de  son  histoire,  Yillani  cite  la 
chronique  de  Salishury  et  les  romans  bretons,  à  propos  de 
la  généalogie  du  roi  Artus,  qu'il  fait  descendre  d'Ënée  (VU- 
laniy  G*,  sioria-  Fiorenza,  1687  in-4>  P-  *7,  lib.  I,  c.  24). 
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vaux  de  quelques  esprits  éniinens,  jusqu'à  la  fin 
du  seizième  siècle,  l'Angleterre  n'a  guère  con- 
tribué aux  progrès  scientifiques  de  l'Europe. 
Ce  n'est  que  depuis  le  chancelier  Bacon  et  surtout 
depuis  la  fondation  de  la  Société  royale  que  les 
Anglais  ont  agrandi  le  domaine  des  sciences. 

L'Allemagne  fut  plus  précoce  :  pendant  que 
quelques-uns  de  ses  peuples  étaient  encore  à 
demi  sauvages  et  conservaient  leurs  anciennes 
traditions,  d'autres ,  voulant  faire  revivre  l'empire 
romain  (ce  fut  toujours  le  rêve  chéri  des  barba- 
res), cultivaient  non  sans  originalité  la  langue 
latine  et  les  sciences.  Aux  comédies  sacrées  de 
Hrosvite,aux  commentaires  universels  d'Herrade, 
vierges  chrétiennes  qui  semblaient  avoir  hérité 
de  l'esprit  des  vierges  de  l'ancienne  Germanie, 
succédèrent  bientôt  les  écrits  encyclopédiques 
d'Albert -le -Grand,  qui  renferment  des  vues 
théoriques  ingénieuses  et  une  foule  d'observa- 
tions dignes  de  remarque  (i).  La  renommée  de 


(i)  On  s'est  occupé  à  plusieurs  reprises  dans  ces  derniers 
temps  d'extraire  des  ouvrages  d'Albert- le-Grand  ce  qu'ils 
contiennent  de  plus  intéressant  pour  les  sciences.  Voyez  à 
ce  sujet  les  Commentarii  societatis  Goitingensis ,  tom.  XII  ^ 
p.  94>xi5,  et  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences^ 
IV,  p.  6a5,  année  iSSy,  i*""  semestre. 
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cet  évéque  de  Ratisbonne  se  répandit  dans  toute 
l'Europe ,  et  ses  connaissances  en  physique  et  en 
alchimie  le  firent  passer  pour  magicien.  Depuis 
lors^  cette  Allemagne  qui  semblait  cachée  aux 
peuples  méridionaux  n'a  c.essé  de  produire 
des  hommes  extraordinaires;  à  ce  mystérieux 
moine  Schwartz  qui  dut  être  sans  contredit  un 
savant  alchimiste ,  succéda  bientôt  Guttemberg 
avec  son  invention  merveilleuse  dont  l'influence 
se  fera  sentir  jusqu'aux  générations  les  plus  recu- 
lées. Copernic,  qui  suffît  seul  à  la  gloire  scientifi- 
que de  la  Pologne,  découvrit  le  système  du  monde, 
et  mourut  après  trente  ans  d'admirables  travaux, 
avant  que  ses  ouvrages  fussent  connus  du  pu- 
blic (i  ),  et  n'emportant  dans  la  tombe  que  les  sar- 
casmes dont  on  Tavait  accablé  sur  le  théâtre 
allemand.  Après  lui ,  Tycho  -  Brahé  quitta  la 
xour  pour  se  reléguer  dans  une  île  glaciale 
où  il  fit  bâtir  une  ville  astronomique;  mais  après 
de  longues  années  consacrées  à  l'observation 
des  astres,  il  dut  céder  à  la  persécution  et  aller 


(i)  On  sait  que  ce  ne  fut  qu'à  son  lit  de  mort  que  Copernic 
reçut  le  premier  exemplaire  de  ses  Revolutiones  orbium  co?- 
lesiiutn. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  .^7  ) 
mourir  dans  une  terre  étrangère.   Cet  exemple 
n'arrêta  pas  Kepler,  poète  sublime  dans  les  ma- 
thématiques ,  qui  apercevait  des  rapports  entre 
les  objets  les  plus  éloignés,  et  qui  devina  les  plus 
admirables  lois  du  système  du  monde.  Quoique 
décoré  du  titre  pompeux  de  mathématicien  des 
Césars ,  il  dut  traîner  sa  vie  dans  la  misère,  car 
le  César  qu'il  servait  n'avait  pas  de  quoi  payer 
sa  pension.  Ses  manuscrits  furent  dispersés,  et 
après  avoir  été   menacés   d'une   entière   des- 
truction, ils  gisent  à  présent  dans  une  des  bi* 
bliothèques    du    Nord ,   pour    la   plupart   iné- 
dits (i).  Et  ces  grandes  choses,  les  Allemands  les 
accomplissaient  au  milieu  des  convulsions  de  la 
réforme ,  entre  le  bûcher  de  Jean  Huss,  les  pré- 
dications de  Luther,  et  les  massacres  ordonnés 
par  l'empereur  Ferdinand.  Ils  les  accomplissaient 
par  une  impulsion  propre  et  nationale  ;  animés 
par  uneiraagination  qui  rappelle FOrieiit  et  soute- 
nus par  une  persévérance  à  totite  épreuve  :  dou- 
ble caractère  de  la  race  germanique  que  les  na- 
tions méridionales  ont  long-temps  méconnu,  et 


(0  Voyez  l'histoire  des  manuscrits  de  Kepler  dans  la  Bi- 
bliographie astronomique  de  Lalande  (Paris,  i8o3,  in-4 , 
p.  367  et  suiv.  ). 
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dont  elle  nous  montre  encore  de  nos  jours  de  sî 
admirables  exemples. 

Voilà  les  rivaux  avec  lesquels ,  après  la  mort 
de  Michel-Ange,  devait  désormais  se  mesurer 
ritalie.  Devenue  la  proie  de  l'étranger,  elle  ne 
tentait  même  plus  de  briser  ses  chaînes,  et  celui 
qui  aurait  étudié  alors  les  mœurs  du  peuple  et 
des  princes  italiens,  n'aurait  pu  prédire  que  le 
siècle  corrompu  des  imitateurs  de  Marini.  Mais 
tandis  que  par  l'influence  des  Espagnols,  que 
subissait  toute  l'Europe ,  la  littérature  tombait 
en  Italie,  de  l'Arioste  à  Achillini,  de  Machiavel  à 
Bisaccioni ,  comme  en  France  on  passait  de  Mon  ^ 
taigne  à  l'hôtel  Rambouillet,  la  science  se  releva 
tout-à-coup  et  enfanta  Galilée.  Le  dix-septième 
siècle  a  été  pour  l'Italie  le  siècle  des  découvertes 
et  le  triomphe  de  la  philosophie;  mais  on  étudie 
peu  l'histoire  des  sciences,  et  l'on  ne  retient  que 
des  vers  de  mauvais  goût  qui  ont  été  colportés 
dans  toute  l'Europe  et  qu'alors  l'Europe  entière 
admirait  (i).  Ce  préjugé  est  très  répandu,  même 
chez  les  Italiens,  qui  oublient  les  découvertes  de 


(i)  Acbillini,  qui  écrivait  au  roi  de  France  le  monde  ser^ 
vira  de  boulet  à  tes  canons,  reçut  de  magnifiques  préseus  du 
cardinal  Richelieu. 
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leurs  ancêtres^  et  qui ,  en  lisant  quelques  pages 

de  Galilée,  de  Torricelli ,  de  Redi,  pourraient  se 
convaincre  que  ces  grands  philosophes  étaient 
aussi  des  écrivains  du  premier  ordre,  et  que  leurs 
ouvrages  sont  des  modèles  de  style,  de  correc- 
tion et  de  goût. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  s'arrêter  un  instant 
à  ce  spectacle  d'une  nation  qui ,  après  avoir 
brillé  pendant  trois  siècles ,  tombe  sous  le  joug 
de  l'étranger  et  semble  avoir  perdu  toute  éner- 
gie morale,  et  qui,  cependant,  quand  l'inspi- 
ration poétique  lui  échappe,  se  relève  tout-à- 
coup  ,  et  saisit  le  sceptre  des  sciences.  Mais  le 
peuple  ne  pouvait  pas  enfanter  ces  merveil- 
les, et  l'on  doit  reconnaître  ici  la  puissance  de 
l'individu.  Dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  il 
existait  alors  un  principe  d'activité  capable  d'a- 
gir sur  les  masses  :  en  Espagne ,  une  prodigieuse 
puissance,  l'or  du  Pérou  et  le  dessein  d'une  do- 
mination universelle  :  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne ,  les  guerres  de  religion  donnaient 
une  nouvelle  énergie  au  corps  et  à  Vesprit.  Peu 
importe  qu'au  seizième  siècle ,  en  Angleterre,  on 
fît  jurer  solennellement  à  un  prince  prêt  à  mon- 
ter sur  le  trône  que  si  jamais  le  roi  Arlus 
(l'Artus  des  romans  de  chevalerie),  transformé 
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par  enchantement  depuis  plusieurs  siècles  en 
corbeau,  venait  a  reprendre  sa  forme  y  il  lui 
rendrait  la  couronne  (i);  ces  grossières  erreurs, 
proclamées  à  la  face  du  monde  peu  d'années 
avant  la  naissance  de  Bacon ,  n'empêchaient  pas 
le  peuple  anglais  de  subir  toutes  les  influences 
politiques  et  religieuses  qui  devaient  plus  tard 
le  conduire  si  loin.  Mais  en  Italie^  qu'était  deve- 
nue l'énergie  populaire  après  la  mort  des  der- 
niers défenseurs  de  Florence?  et  qu'attendre 
d'un   peuple  qui  ne  se  levait  pas  tout  entier 


(i)  Voici  comment  Castillo,  écrivain  contemporain,  ra- 
conte ce  fait  curieux  dans  VEistorîa  de  los  reyes  Goâos  (Ma- 
drid, 1644 ,  in-fol.  p.  365). 

£1  anno  de  i554  estando  viudo  el  Catolico  Rey  don  Feli- 
pe II ,  por  muerte  de  la  Princesa  donna  Maria  ,  Infante  de 
Portugal ,  en  quien  tuvo  al  principe  don  Carlos  que  murio 
antes  de  heredar  se  casô  en  Inglaterra  en  Huachriste  donde 
esta  la  tabla  redonda  de  los  yeinte  y  quatro  Gavalleros  ,  que 
enstituyô  y  ordeuo  el  rey  Artus  de  Inglaterra,  comose  ha  di- 
cho  :  la  quai  mesa  es  de  veinte  y  quatro  girones  lo  ancho 
dellos  a  la  parte  de  fuera,  y  las  piintos  adentro  que  yan  a  dar 
todas  a  la  Rosa  de  Inglaterra  que  esta  en  medio  :  y  el  Rey 
Artus  pintado  con  una  espada  en  la  mano^  y  en  lo  ancho  de 
lo  girones  son  blftucos  y  verdes  :  y  eë  fama  comun  que  el  Rey 
Artus  esta  encantado  en  aquella  tierra  en  figura  de  cuervo;  y 
que  ha  de  bolver  a  reynar  :  e  cierto  dizen  que  su  Majestad 
delRey  don  Felipe  IIjur6  (Gentil  Juramento)  que  si  el  Rey 
Artus  viniesse  en  algun  tiempo,  le  dexaria  el  Reyno. 
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pour  courir  à  la  victoire  ou  à  la  mort ,  lorsqu'un 
vice-roi  espagnol  répondait  à  ses  plaintes  par 
ces  paroles  :  Si  les  impôts  vous  semblent  lourds, 
cédez-nous  vos  femmes  et  vos  filles,  et  nous  paie- 
rons pour  vous!  Il  faudrait  fermer  les  yeux  à  la 
lumière  pour  méconnaître  la  puissance  de  l'in- 
dividu en  Italie  :  aux  temps  les  pFus  reculés,  Ro- 
mulus,  disciplinant  une  poignée  de  voleurs,  les 
a  lancés  à  la  conquête  du  monde  ;  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  lorsque  le  peuple  italien  ne  sa- 
vait même  plus  murmurer,  Galilée  a  rendu  à  sa 
patrie  une  gloire  qu'elle  ne  semblait  pas  pouvoir 
espérer.  Ces  exemples  devraient  de  nos  jours 
servir  de  guide  en  Italie  aux  esprits  élevés  et 
imposer  silence  à  ces  hommes  qui  attribuent 
toujours  au  peuple  la  cause  de  leur  petitesse  ,  et 
qui  voudraient  trouver  dans  les  cii:constances 
politiques  une  excuse  à  leur  nullité. 

Il  est  difficile  de  partager  l'histoire  des  sciences 
en  périodes  parfaitement  distinctes,  car  la  mar- 
che de  l'esprit  humain  est  presque  toujours  gra- 
duelle ^  et  les  découvertes  les  plus  inattendues 
ont  été  longuement  préparées  par  des  travaux 
dont  la  postérité  seule  peut  apprécier  Fin- 
flufince.  La  naissance  de  Galilée  est  une  époque 
chronologique  des  plus  remarquables;  mais  en 
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nous  arrêtant  à  cette  époque  dans  le  volume  pré- 
cédent, nous  n'avons  pas  prétendu  que  dès  ce  jour 
les  sciences  prendraient  une  autre  direction.  Au 
début  de  ce  troisième  livre,  nous  trouvons  les  ma- 
thématiques au  même  point  où  nous  les  avions 
laissées  à  la  fin  du  second,  et  poursuivant  la 
même  carrière  :  mais  la  tendance  des  esprits  se  mo- 
difie peu-à-peu.  On  a  déjà  vu  que  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  l'étude  des  sciences  se  répan- 
dit généralement;  pour  satisfaire  ce  goût  pres- 
que universel  ,  les  recherches  des  inventeurs 
furent  réunies  et  leurs  méthodes  examinées 
avec  soin  ;  on  composa  des  traités  élémentaires , 
et,  comme  cela  arrive  toujours  lorsque  beaucoup 
d'esprits  se  tournent  vers  les  considérations 
scientifiques,  on  abandonna  insensiblement  les 
spéculations  trop  abstraites  pour  s'occuper 
surtout  des  applications.  Ce  n'est  pas  que  Gali- 
lée et  Torricelli  ne  fussent  des  géomètres  du  pre- 
mier ordre  ;  mais  ils  étudièrent  principalement 
la  philosophie  naturelle,  et  tout  le  monde  les 
imita.  Dans  leurs  mains,  les  mathématiques  de* 
vinrent  surtout  un  moyen  de  recherche,  et  la 
véritable  physique ,  la  physique  du  poids  et  de 
la  mesure  y  fut  le  résultat  de  l'emploi  de  cet 
admirable  instrument.  Toutefois  jusqu'au  jour  où 
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Galilée  fut  proclamé  chef  de  la  science,  les  savans 
italiens  flottèrent  au  hasard.  Au  milieu  de  cette 
espèce  de  confusion ,  il  serait  difi^cile  d'exposer 
dans  un  ordre  rigoureusement  chronologique  le^ 
travaux  scientifiques  faits  en  Italie  dans  la  se* 
conde  moitié  du  seizième  siècle.  Nous  tâcherons 
donc  de  choisir  les  plus  importans  parmi  ces 
travaux,  et  de  les  présenter  de  manière  que  Ton 
puisse  saisir, en  général,  la  marche  de  la  science. 
Les  savans  .qui  n'ont  pas  subi  l'influence  dé  6a» 
lilée  nous  occuperont  d'abord,  et  nous  ratta- 
cherons à  l'histoire  de  cet  homme  célèbre  toutes 
les  recherches  qu'il  a  pu  inspirer  et  tous  les  écri- 
vains qui  Font  pris  pour  exemple  et  pour  guide. 

Le  résultat  le  plus  remarquable  de  la  ten- 
dance qui  se  manifestait  à  cette  époque  d'ap- 
pliquer les  mathématiques  aux  phénomènes  na-* 
tnrelset  aux  usages  de  la  vie,  ce  fut  la*  réforme 
du  calendrier,  déjà  plusieurs  fois  demandée  (i), 
et  que  les  exigences  de  la  liturgie  ainsi  que  les 


(i)  Voyez  à  ce  ^xi^etManiucla,  hiêtotre  des  maikémaitfues, 
deuxième  éditioB^  tom.  I^  p.  677  et  suiv.  -^  Bdàmbrey  kisr 
i&ire  dé  Vastrùnùmiê  du  meyen  âge.  Paris,  1S19 ^  in-4 ,  p.  435, 
—  Tirahosehd ,  storia  délia  leiteratura  iiaUana,  Venezia , 
1795,  16  vol.  in-8,  vol.  XI,  p.  453  et  auiv. 

îv.  3 
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liesoins  de  la  société  rendaient  indispensable.  On 
sait  que  César,  négligeant  la  correction  d*Hippar- 
que,,  ayait  supposé  la  durée  de  l'année  de  trois 
catit  sobcante^^cinq  jours  et  un  quart.  Les  pères 
du  concile  de  Nicée ,  qui  donnèrent  des  r^les 
pour  la  détermination  du  jour  de  Raques,  cru- 
jrent  que  cette  durée  était  rigoureusement 
exacte  et  que  Téquinoi^e  resterait  toujours  au  a  i 
mars  (i)  ;  miûs  la  durée  de  l'année  julienne  étaqt 
trop  longue  de  phis  de  onze  minutes,  cette  sup- 
position donnait  envircMi  un  jour  d'erreur  pour 
i;ent  trente  ans.  On  ne  tarda  pas  à  s'en  aperce^ 
voir,  et  plusieurs  écrivains  tentèrent  d'y  porter 
remède.  Au  neuvième  siècle,  oh  corrigeait  déjà, 
dans  qudques  églises,  l'erreur  protenant  de  la 
précession  des  équinoxes  (a).  Quatre  cents  ans 
plus  tard ,  Roger  Bacon  (3)  adressait  au  pape  un 
plaii  de  réforme 9  et  deux  siècles  après,  Pierre 
d'Ailly  et  1^  ciardinal  de  Cusa  présj&nlèrent  à  di^ 
vers  çQnçi^^A  dcfs  projets  analogue 


(i)  Ç'e«t  \f  jçiyr  oU  9e  tironvait  ré^epûnote  evt  3^^S^ 
(?)  Voyez,  r^ncien  cal^drier  de  Floreucç,  dont  parle  Xi- 
meiieft  dans  le  Gnofmnfiifîx^n^ef  17^7  y  iB-4»  p*  4  et  «Hi.V*> 
(3)  Buaum.^  9i99*.%^fvs  im^'u^  Veiwiws^  lyôp,  isf-foL, 
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Sixte  lY  ymilat  employei:  RagipniQmw^  a 
c^tte  réformp  (i),  et  le  récompensa  davanqe  eu 
le  nomioaiit  à  l'évécbé  de  Batisbonne;  mai3i  le^ 
piHPij^ts  du  païKe  s'évanouirent  à  la  mort  du  savait 
astronome.  Léotx  X.  reprit  ce  dies^eîn^  et  ne  l'exé-^ 
cuta  pas  non  plus  :  enjBn^  les  écrits  de  Gauricus 
et  un  projet  de  Lilio,  savant  Calabrais  (a),  déâdè? 
reiitl^  question.  QrégoireXIII  nomma^pour*exa^ 
mâner  ce  projet,  une  commission  composée  de 
Danti,  de  Gavius,  de  Ci^usonio,  du  frère  de 
Lilio  et  de  plxisieors  cs^rdinaiix.  Le  rapport:  dd 
la  commiission  fut  adopté,  et  le  pape  ordonna 
epjCem  i5S^,  on  passerait,  sans  interruption» 
du  4.  au  i5  octobre  pour  remettre  4'accard  le 
calendrier  avec  Tétat  du  cieL        ^ 


(i)  Ttrahoschi ,  stort»  dell.  Uit  itaL  yol.  VII,  p.  378. — 
Montucla ,  hist  des  math*y  tom.  I ,  p.  678. 

(a>  Iftoï^twcla  ditquç^Liliti  était  de  Vérone  {Mo^tucla^  kisU 
dfis  mfUth,.  t09^.  I,  p.  678),  m^  «m  a  recpn«ui  cju'il  était  Ca^ 
labrais.  J^ne  «ais  pas  oi^  Delambr^  iMUt.  d/i  Va^irtm*  mo- 
der/Uf  toan.  I,  p.  6et5.7)  a.pri$quel'auteqr  du  projet  dci  1%  rér 
fxini^^,  du  calendrier  a'fpipelait  Zi<%i(*  JfiHo  Giraldij  évideniT 
me^t  il  confond  ici  Tastronoine  na|^olitain  avec  un  poljgra- 
phe  de  Ferrare  qui  s'app^iait  Gi^Ho,  Gregorto  G^raldi,  et  qui 
a  écrit  aussi  sur  le  calendrier  grec  et  JaUn  (TVns^^cÀ/,  stQri<f 
dell.  leiU  italf  vol»  XII ,  p.  8^7  et  suiv.)- 

3. 
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Tant  de  travaux  n'auraient  pas  été  nécessaires 
s'il  ne  se  fût  agi  que  de  profiter  des  observa- 
tions astronomiques  pour  corriger  le  calendrier; 
mais  la  difficulté  se  trouvait  augmentée  consi- 
dérablement par  des  conditions  relatives  au  jour 
de  Pâques  auxquelles  on  voulait  satisfaire.  Nous 
essayerions  en  vain  de  donner  une  idée  de  ces 
diffiailtés  qui,  même  de  nos  jours ,  ont  occupé 
les  plus  savans  astronomes  (i)  :  il  suffira  de  dire 
que  la  commission  suivit  les  vues  delilio,  et  que 
la  nouvelle  réforme  du  calendrier,  qui,  sans  être 
parfaite,  offre  de  grands  avantages  sur  l'an- 
cienne, fut  admise  dans  tous  les  pays  catho- 
liques. Les  protestans  la  repoussèrent  long^ 
temps,  et  elle  n'est  pas  encore  adoptée  par  l'é- 
glise grecque,  qui  suit  toujours  l'ancien  calen- 
drier, comme  si  une  erreur  d'astronomie  devait 
jamais  devenir  un  article  de  foi. 


(i)  Au  commencement  de  son  Histoire  de  l* Astronomie  mo^ 
deme ,  Delambre  a  consacré  nn  long  chapitre  à  Fexamen  de  la 
réforme  du  calendrier;  mais  il  l'a  fait  d'une  manière  si  con- 
fuse qu'on  ne  peut  guère  tirer  parti  de  son  exposé.  Mmtucla, 
sans  employer  les  longues  formules  de  Delamhre,  avait  été 
plus  clair  {ffist.  des  math;  tom.  I,  p.  678  et  suiv.).  On  peut 
consultera  ce  sujet  les  ouvrages  de  Clayius ,  nn  traité  de  Gic- 
colini  intitulé  Fi^rmole  anaUUohe  pel  ealcoh  deUa  Pasqua, 
«t  le  Manuel  de  ehr&nologie,  par  M.  Ideler. 
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L'histoire  de  h,  réforme  du  Calendrier ,  led 
discussions  animées  auxquelles  donna  lieu  cette 
réforme^  ont  été  souvent  exposées^;  mais,  nous 
le  répétons-,  il  serait  impossible  d'en  donner  icr 
une  idée  satisfaisante.  Mieux  vaut  parler  du  plus 
sayant  parmi  les  membres  de  la  commission  qui 
présida  à  cette  réforme,  dlgnace  (i)  Danti,  do- 
minicain, que  des  travaux  de  plusieurs  genres 
signalent  à  l'attention  de  la  postérité. 

Ce  savant  moine  appartenait  à  une  tkmille  qur 
a  produit  plusieurs  hommes  distingués  dans  les- 
lettres  et  dans  les  arts  (2).  Son  frère,  Vincent,  fut 
un  des  plus  habiles  sculpteurs  du  seizième  siècle,, 
et  publia  un  Traité  des  proportions  (3)  que  les  ar- 


(i)  Son  véritable  nom  était  PellegrinOi  mais,  en  entrant 
dans  les  ordres,  il  le  chafigea  en  celui  d'Ignace  (VennigHoldy 
scrUtoriperuginif  Perugia>  i8a8 ,  a  yol.  in-4>  tome I,  p.  366> 

<a)  Voyez  k  cet  égard  Touvrage  de  Yermiglioli  ,  que  nous 
vencins  de  citer.  Les  femmes  elles-mêmes  étaient  savantes^ 
dans  cette  famOle  :  Teod^ra  avait  commenté  Euclide  et  corn- 
poiséun  traité  sur  la  peinture.  Ignace  Danti  la  cite  avec  éloge 
dans  le  proemio  de  la  Sfera  di  Saerobosco  tradoHa  dm  Pitr 
Vittoentio  Dante  de  HmUldi  (Firenze»  1679,  in-4)-  Ce  Pier 
FtncenxfO  était  IVieul  d'Ignace. 

(3)  DanUf  Vincenzioy  Uprimo  Ubro  dette  perfeite  fropory 
zùmd,  Firense  ,  i567>  i»«4* —  Cet  ouvrage,  (|ui  est  devenu  très 
rare»  devait  contenir  quinze  Uvres,  dont  le  premier  seulement^ 
fut  imprimé. 
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(38) 
listes  estiment  beaucoup.  Ignace  se  voua  de  bonne 
heure  aux  mathématiques ,  et  il  les  prctfessa  en 
Toscane^  où  le  grand-doc,  probablement  à  son 
instigation,  ordonna  qu'elles  fussent  ensei- 
gnées (i)dans  toutes  les  universités.  Gôme  P'  lui 
confia  le  projet,  qtii  ne  fût  pas  exécuté ,  d'unir 
l'Adriatique  à  la  Méditerranée,  et  il  lui  fit  dres- 
'  ser  de  grandes  cartes  géographiques  (a).  La  mé- 


(i)  C'est  Dantiltti-mème  qui  nous  l'apprend,  dans  la  dédi-^ 
tace  de  sa  traduction  de  la  sphère  de  Proclus ,  où  il  dit  : 
k  Grande  e  maravigliosa  é  rëccellenza  délie  matemati-^ 
che  lUostriss.  Siga,  poidiè,  non  solo  ci  aprono  queste  là 
strada  alla  cognizione,  et  intelligenze  di  tutte  Taltre  sciènze , 
che  senza  loro  non  possono  perfettamente  essere  apprese , 
ma  svegliano  ancora  gl'  ingegni  nostri ,  e  gli  rendono  atti 
aile  speculazioni  délie  cdsepih  âlte,  per  la  qnal  n^gione  gli 
àntichi  «satano  «vaiiti  ad  egn'altrâ^soienza ,  intomo  air  ao- 
quistadiess»  afiaticarsi  :  dàU'  «sempio  de'  quali  mossp  il  Gran 
fiosimopadre  di  Y*  Ecoell.  Hlnstriss.  ha  sempre  cotanto 
«mato  questa  nobilissîaa  fi&ouhâ ,  eiha  y^lsnto^  die  silegga 
publicamenle  in  tntte  lennivemità  del  tmo  felici^imo  Blaelo^ 
sapendo  chè  questa  sciente  è  qttella  efae  ci  fa  scala  a  qu^le 
arti  et  virlii  ché  debbonoomare  gli  enimi  nobili.  Onde  do- 
▼éndo  io  qttevt'  anno  rieoMineiare  da  ^àpo  il  corso  delh»  ma- 
tematiche, etc. »  (Proclo,  la  sftrOj'BiortvaAt  t^*6.  inM<  De» 
<li«^).«— Il  résulM  de  là  ^e-  le  même  vproHMsear  •eusèignait 
ëacoessivément  toutes  les  msdftém«^tiq«esBn  plusieurs  années. 

(a)  Voyez  Faâartt;/e0>  Fioiienfea>x  568, 3.vc(h  itt-4,  HPpart-j 
i*»  vol.,  p.  877. 
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ridienne  que  Daati  traça  à  l'élise  de  sainte' 
Maria  N^vella  de  Flcu^énce  mérita  toujours  les 
éloges  des  astronomes  (i)  s  celle  qu'il  construis 
sit  à  Bologne  ftit  respectée  pai"  <!la9sim^  mais 
elle  périt  plus  tard  par  dâs  mains  moins  M*" 
vantjes  (a).  Le  pape  appela  Danti  à  Rome  pmt 
qu'il  co4>pérât  à  la  réforme  du  calendrtel*^  et  le 
nomma évequed'Alatri)  mais  le  savant  aàtronôme 
ne  jouit  pas  long^temps  de  cette  dignité  (3)  et  il 
mourut  en  i&SB,  à  peine  âgé  de  cinquante  stns^ 
Danti  a  Iraidtiit  et  commenté  ta  perspective 
d'EuclidCf  avec  celle  d'Héliodore  (4),  et  la  sphère 
de  Proclus  (5)  :  ses  remarques  sur  ces  auteurs 
ne  sont  pas  sans  mérite  (6);  il  se  plaisait  à  corn- 


(i)  Ximenês,  la  gnoménè,  p.  XLY^LIY. 

(a)  Vêtmiflioiê,  êarittori  pentgini^  XwbA,  Î,  p.  36S. 

(3)  VermifUM,  ^^U^rifèlruyim,  taaii  I»  p.  dSS-SSg. 

(4)  BuoMè,  te  prespêûitm...  iSnsùme  €èn  la  pr&iipBiUifd 
«eBUôdatOy  irad^iiA  é»  Bjinath  DafnH.FUnwzA ,  t5*fi ,  iii^4r 

(5)  GeUe  traductioD^  que  nous  avons  déjà  citée ,  se  Utrtivë 
ordiiiairemeiit  réunie  an  n^èHâÊù  4$  tiOù  Oe  lu  if^tù,  pa j" 
Danti  (Fiorenza,  i573,  in-4). 

(6)  On  y  tronye  beaucoup  de  laits  curieUx  p<mr  l%i«toire 
des  sciences  :  nous  citerons  4  cet  égarà  ce  tfù'il  dit  4ifttts  eer 
netea  sur  la  I^rspective  d'Enaclide'reittiveiiieivt  à  la  disMibre^' 
obscure. 

Voye»la  note  II  à  la  fin  du  volame.- 
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menter  :  il  a  donné  une  édition  de  la  Perspective 
de  Yignole  avec  des  additions  (i)^  et  il  a  tra- 
vaillé sur  un  ouvrage  d'Orsini  (a).  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  i  Les  Sciences  mathémati- 
ques réduites  en  tables  (3)  :  c'est  une  espèce 
diarbre  encyclopédique  des  mathéitiatiques  qui 
doit  intéresser  ceux  qui  s'occupent  de  la  classi- 
fication des  sciences.  Il  publia  aussi  un  traité  de 
l'Astrolabe  (4)  où  l'on  trouve  une  remarque  ca- 
pitale qui  a  été  toujours  attribuée  à  Tycho- 
Brahé  (5),  savoir  :  la  diminution  de  Fobliquité 


(i)  Vtgnola^  due  regole  di  perëpètUvatRamUf  x2r83^iii-fol. 
-^  M.  Ghasles  a  remarqué  que  les  deux  règles  de  Vignole  , 
démonU'ées  par  Danti  ^  ont  beaucoup  d'analogie  avec  une 
méthode  de  Newton  pour  la  transformation  des  figures  (ChaS" 
Us  y  aperçu.  Bruxelles,  xSS?  ,  in-4»p.  348).  J'ajouterai  que> 
dans  cet  ouvrage  >  se  trouvent  des  procédés  pouf  tracer  d«^ 
images  qu'on  ne  peut  voir  distinctement  que  par  réflexion  ^ 
ou  sous  un  angle  déterminé  {Vignoktf  due  regole  j  p.  $4-9^)« 

(a)  Orsini,  Traitaio delradio laiino.  Roma y  z583^  in-4.  — 
Danti  ^  dans  la  préface,  fait  le  plus  grand  éloge  de  cet  inatru- 
menti 

(3)  Danti  y  Le  sctenze  maiemaiicke  ridatU  a  tavole*  Bologna» 
i577,  in-fol. 

Yoye2  la  note  II  k  la  fin  du  volume^ 

(4)  Danti,  Tratiatodel*  astrolabio.  FiorenzA^  1569,  inH«  — 
Cet  ouvrage  fut  firéquemment  réimprimé  avec  des  additions. 

(5)  Delamhre,  htst.  de  l*astron.  moderne^  tome  I,  p.  182^-^ 
Montucla,  hist.  des  matlu^,  tome  IV,  p.  2ra6. 
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de  récliptique  (i),  déduite  de  ià  comparaison 
des  anciennes  observations  avec  les  modernes. 

La  perspective ,  à  laquelle  Danti  s'était  appli- 
qué avec  une  sotte  de  prédilection,  fut  cultivée 
à  cette  époque  par  les  artistes  et  les  sa  vans,  et 
Ton  connaît  un  grand  nombre  d'ouvrages  pu- 
bliés en  Italie  sur  ce  sujet.  Alberti,  Léonard  de 
Vind,  Serlio^  Barbaro,  Vîgnola,  Sirîgatti,  ont 
donné  différens  traités  de  perspective  qtii  con- 
tiennent des  remarques  intéressantes  (2),  mais 
où  Ton  ne  trouve  pas  encore  les  principes  géo* 
métriques  de  la  science  (3).  Guido  Ubàldo  del 
Monte  les  démontra  plus  tard  dans  un  livre  sur 


(i)ta.*.  dècUnatione  del  Sole  la  quale  eonUnuamenie  si  va 
soemando  par  rispeitù  del  moto  délia  irepidatione  0  di  altra 
cagione  posta  dal  Fracastoro.  Perche  al  tempo  ad  Arato  era 
gradt24,  et  al  tempo  di  Tolomeo  gradi  a  3  minuit  5o,  et  ai 
tempinosiri  è  a3  gradi  et  aS  minuti,  et  in  tanta  alteza  VAo 
osservata  io  già  duoianni  alla  fila  {Dantij  Trattaio  de-fas^ 
trolabio,  p.  86,  part.  II ,  pr.  3o).— Danti  a  composé  aussi 
un  traité  de  Tanemoscopey  qui  renferme  des  faits  curiete  sul' 
l'histoire  de  la  division  des  yents  {Danti  anemoscopium».Bo-^ 
non.  iSjB,  in-fol.,  p.  33-25). 

(a)  Chastes,  Aperçu,  p^  xS6^  481^  etc.  "^  Mé  Ghtfsles  cite 
Barbaro  parmi  les  géomètres  qui  s'étaient  occupés  des  poly-» 
gones  étoiles  (Voyez  Barbaro,  la  pratica  délia  perspeitivaé 
Venetia,  iSBg,  in-fol.,  p.  27). 

(3)  Montucla  a  consacré  quelques  pages  à  Thistoire  de  U 
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lequel  nous  retiendrons  eti  exposant  les  travaux 
de  cet  homme  célèbre. 

Le  nombre  des  auteurs  qui  écrivirent  sur  Tas- 
tronomie  ^Ua  toujours  en  augmentant-  vers  la 
fin  du  seizième  siècle^  mais  aucun  d'eux  ne  s'éleva 
au-dessus  de  la  médiocrité,  et  d'ailleurs  la  plu- 
part, encouragés  par  la  crédulité  univek*seUe  (i), 
spéculèrent  sur  la  sdence  et  se  livrèrent  à  l'astro- 
logie. Antoine  Magini  de  Padoue  (a)  mérite  cd- 


perspective  {ffisU  des  i^àth,  tom.  I ,  p.  ^06  et  suiv.)  ;  mais  soii 
essai  est  bien  incomplet,  11  commence  par  dire  qu'^itcepté 
quelques  phrases  de  Vitruye ,  il  ne  reste  plus  rien  sur  la  per- 
spectiye  des  anciens  ;  et  cependant  nous  venons  de  voir  que 
Danti  avait  traduit  et  commenté  deux  ouvrages  grecs  sur  cette 
matière.  Ensuite  il  donne  ime  liste  d'ouvrages  modernes  sur 
la  perspective ,  liste  qui  est  évidemment  tirée  de  la  préface 
de  Danti  à  H  Perspective  de  Yignole.  Il  ajoute  seulement 
que  l'ouvrage  de  Pietro  del  Bôrgb  (ou,  pour  mieux  dire ,  de 
Piétto  dellu  Ftaneesea  dal  Borgo  à  san  Sepàttro)  n'existe 
plus.  C'est  uti*«rreur  :  cet  ouvrage,  que  Danti  dit  être  lé  pre- 
mier traité  de  perspective  moderne  et  doflt  il  fait  beaucoup 
d'éloges,  existe  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

Voyeiî  la  note  HI ,  à  la  fin  du  volume. 

{=i><hi  imit  que  Gauricns  futnottimé  évêqttè  par  Paul  IIÏ,  à 
cauitedeïrâlpréâidtions  astrologiques;  etFoû  Voit  par  un  frag- 
ment de  lettre  que  Tiraboschi  a  rapporté ,  qu'Hercule  II , 
duc  de'F^rrare^  lui  envoya  cent  ducats^  après  que  sk  pré- 
diction de laiÉnort  d'Alphonse  1*'  (père  d'Hercule)  se  fut  avé- 
rée {iïratùiéM,  stûtia  âello.  leti.  ttal. ,  vol.  XI^  p.  448-449)* 

(a)  Magini  fut  pendant  très  long-temps  professeur  k  Bolo- 
gne ,  mais  il  était  né  &  Padoue ,  en  iSSg. 


Digitized  byCjOOQlC 


(43) 
pendant  une  oiention  paii!îculiéa*e.  Ses  écrits 
prouvent  qu'il  avait  &it  une  ^étndc  approfon- 
die des  travaux  de  Copernic.  Malheureusement^ 
au  lieu  d'adopter  Ja  théorie  du  mouvement  de 
la  terre,  il  ne  vit  dans  les  ouvrages  de  Tiim- 
mortel  philosophé 'de  Tborn  que  des  observa- 
tions plus  exactes  que  celles  de  fous  ses  devan- 
ciers (î).  Il  vouhit  maintenir  la  terre  au  centre 


(î)  Les  deux  ouTragés  où  Màgini  a  tâché  de  profiter  des  ob^ 
fl«rvatio&8  de  Gopéfnic  sont  lèb  l^hukBSècUhâarMnnwhilùiik 
cœlestium  congruenUs  àum  observaUonibUs  CopermH  (Ye- 
net.,  i585y  in-4);  et  les  Novœ  cœlèHium  orbiutn  ikeoricaà 
(Mogunt.,  x6o8,  iii-8];  Dans  rintel^yallé  qiii  Aépai*e  la  publica- 
tion de  ces  deux  Imes»  ITliatear  sen^blo  «voii:  modifié  son  opi- 
iiion  sur  la  théorie^de  Copernic ,  ou ,  au  moins ,  ayoir  cédé  à 
des  considérations  qui ,  en  i585y  ne  l'avaient  pas  encore  in- 
fluencé. Les  rai^/«ésont  dédiées  à-drégoire  XIII  »  et,  dans 
une  lettre  au  duc  de  Sora ,  frère  du  pape^  Magiiii  s'exprime 
ainsi  :  Nicolaus  Copemicus  vir  in  hoc  doctrine  genus  cum 
une  PtoUmœo  ctmfer^mdus  ;  et ,  après  beaucoup  d'autres  élo- 
ges, il  ajoute:  Qui  auiem  PurbachtJ theorias, et Alpkonsi~ 
nas  tabulas  soUfebaht,  inusitaiathaicèCôpermei  hypothèses; 
ac  peregrinas  eartem  voces  non  sine  thaximo  négoiio  percir 
pert  poterant$  sans  rien  dire,  qui  pif  isse  faire  ctoire  qu'il 
r^ette  là  théorie  du  mouvement  de  la  terre;  mais  dans  Vaver^ 
iissmntntau  ieeieur  àe»Jtovcà  cpelèstium  arhium  theoricœ  , 
il  dit  hardiment:  Non  ahsurdasadh^pàtheJ^esqualesCapermr' 
ct{s  oonfinxUi(),\ià\\^  est  la  raison  de.  ce- changemenl?  faut-il 
croire  que  Magini ,  ayant  à  son  tour  imaginé  un  ^ou^au  sys<* 
lème  du  monde,  se  persuadai  comme  Tycba-Biahé|  que  celui 
de  Copernic  était  absnrdeP  ou  bien  doit-on  iroir.en  cek  l'in-^ 
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du  inonde  en  introduisant  toutefois  dans  Fastro* 
nomie  les  perfectionnemens  dus  à  Copernic. 
Pour  y  parvenir,  il  fîit  forcé  de  multiplier  les 
sphères  et  les  orbes,  d'où  il  résulta  un  système 
d'une  excessive  complication  (i).  Les  ouvrages 
de  Magini  sont  fort  nombreux  ;  bien  qu'on  n'y 
trouve  guère  de  recherches  originales,  ils  ont  dû 
être  utiles  à  Tépoque  où  ils  parurent^  et  l'on  y 
rencontre  des  transformations  et  des  théorème» 
que  d'habiles  astronomes  avaient,  cru  de  nos 
jours  découvrir  pour  la  première  fois  (2).  Il  était 
en  correspondance  avec  Tycho-Brahé  et  aved 
Kepler;  et  ce  dernier  faisait  grand  cas  de  son 
savoir  (3).  L'université  de  Bologne,  où  Magini 
avait  professé  pendant  très  long-temps,  offrit 
après  sa  mort  la  chaire  d'astronomie  à  Kepler, 
qui ,  malheureusement  pour  l'Italie ,  ne  voulut 
pas  l'accepter. 


fluence  de  l'Eglise,  qui ^  après  avoir  d'abord  laissé  passer 
l'oiiyrage  de  Copernic  (qui  est^  comme  on  le  sait,  dédié  au 
Pape)  y  se  préparait  plus  tard  à  condamner  Galilée?  Nous 
n'osons  prononcer. 

(i)  "Dehimhre  (Hist.  de  l'asiran.  du  mùyenàgeyi^.  483->t9} 
à  donné  nn  exposé  des  recherches  et  du  système  de  Magini'. 

(1)  Voyez  Delamhre ,  hist  de  Vastran*  du  moyen  âge,  p.  485. 

(3)  KepleriepistoUb*  Lips*  1718  ,  in-foL,  p.  64^. 
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Il  serait  inutile  de  mentipuner  ici  les  autres 
astronomes 9  ou  astrologues  italiens,  qui  ont 
précédé  Galilée,  car  leurs  travaux  n'ont  guère  cou-* 
tribué  aux  progrès  de  la  science.  Nous  fei^ns 
toutefois  une  exception  en  faveur  de  Pierre  Sordi, 
qui,  en  1578,  publia  à  Parme  un  traité  sur  la 
comète  de  Tannée  précédente  (i).  On  voit  par 
cet  écrit  que  Sordi,  ainsi  que  d'autres  savans  de 
son  temps,  croyait  que  l'on  peut  prédire  le  re-» 
tour  de  ces  astres  par  Vasfronamie  et  le  caicul. 

Les  progrès  de  la.  mécanique  devaient  suivra 
de  près  ceux  des  mathématiques,  et  ils  ne  se-fi*^ 
rent  pas  attendre,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
la  pratique.  Nous  ne  parlerons  pas  des  édifices 
publics  ni  des  immenses  constructions  qui  s'âe-» 
vaient  alors  en  Italie  ;  car  ces  travaux  se  rapport 
tent  plus  particulièrement Ji  rhî^toire  des  arts; 
mais  on  ne  saurait  passer  sous  jsiknçe  le$  auteurs 
qui  ont  écrit  spécialement  sui*  les  machines  et 
sur  leur  emploi. 

On  connaît  assez  généralement  un  ouvrage  de 
Ramelli  intitulé  :  Les  diverses  et  artificieuses  ma^ 
€hines,f (lui  parut  à  Paris  en  1 588,  en  français  et 


(0  Tirahoscht,  sioria  deUa  Uit.  itaL,  vol.  XI^  p.  4^3-4^3, 
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en  italien,  (ij.  L'auteur,  habile  ingénîeqr  mili- 
taire, était  né  non  loin  de  Milan  :  il  servit  d^a- 
bord  sous  Charle»^aint  et  vint  ensuite  (2)  en 
France,  où  il  entra  au  sefrice  d'Henri  IIL 
Son  ouvrage,  qui  a  joiii  d^uae  grande  rêpnta-f 
lion.  9  qe  contient  cependant  pas  d^inventions 
importantes.  On  y  voit  à  la  vérité  une  foi^  é^iur 
strumens  ^t  de  machines  propresaUK  arts,  Sflxx 
manufactures  et  au  génie  militaire;  mais  il  est 
difficile  de  porter  un  jugement  sur  le  mérite*  de 
l'aubsur,  car  on  ne  isait  pas.l>ien  ce  qui  lui  apr 
partiettt  personnellement  et  ce  qu'il  n^a  fui) 
qu'empruntpr  aux  autres.  Toutie&Mn^  le  lûrre  de 
Ramelli  peut  encpre  (être  consulté  avec  fruit, 
etnou&avpfis  vu  de  nos  Jouvs  reproduire  quel-r- 
queS'Oines  des  machines  qu'il. conti^st  par  des 
personnes  qui  ne  le  citaient  pas.  Un  ouvrage  du 
même  genre,  sur  lequiel  il  fiiut  s'arrêter  bien  da* 
vantage  et  d'autant  plus  qu'il  est  très  rare  et  qu'il 
ne  se  trouve  guère  indi(|uépar  lesbibliograpbes^ 


(i)  Ramelli,  le  diverse  et  artificiose  machine ,  Parigi,  1 588, 
in-fol.  —  Ce  recueil  estimé  contient  igS  machines  ,  avec  les 
explications  en  français  et  en  italien. 

(a)  Jiralotchi,  sima  Mla  ktU  ttal*,  yqU  XI >  p«  477* 
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^%  )|3  recueil  intitulé  :  NauweUêe  mâehmes  de 
Fn^  Vf^r^Ht^i^i  qui  contienl:  quarante-neuf 
planch<^  ppépi&dées  d'une  description  en  latin  et 
en  italien  (i).  J^e  volume  n'est  pds  daté;  mais, 
sans  aucun  idloute^  il:  a  été  îroprtmé^à  Yenise 
^ersla  fin  du  seimièroe  siècle. 

Les  inrentibnsi  si  remarquables  de  cet  auteur 
ne  sont  pas  signalées  dans  les  biographies,  qui 
inscrivent  à  peine  soa  nom  à  \?l  siiîte  d^  celui 
d'un  célèbre  primat  et  vicç^roi  de  Qongrie  dont 
il  était  neveuw'  Veranzia  a  publié  un  pUfim* 
notre  pu  cinq  langues,  une  Nouvelle  fogi^ue  (a), 


(«)  Je  dois  dire  ici  fpt'il^xÎBte  de«x  sorte»  d^esemplaitet^e 
ce  jwcueiL  Gelni  que  je  possède  â  pour  titre'  Ma^kinœ  nems 
foÊmti  Veramêii  Sùmni;  il  se  compose  ^e  4^  graudes  pl»n«* 
ekes  ii^foUo»  pfréoédées  de  la  Oêe^araUù'maeAinarum  evt 
latin  y  qui  contient  19  pages^  et  de  la  DechiaraUêne  d9.>l€ 
notfr^mmMnêf  de  18  page»,  «i-italiem^  Lanumératibn  re- 
ooiniEMnce  dans  ces  deMixl)M?(affa4»MMAL'eKeNBiplâîre  de  la 
PiUMth^ue  royale  a  pour  ûXre  Mmehinm  nêvœ^  FauM  Ve^ 
ran¥i  Sieetii  Qwn  dMiarmtimm  latin»  y  iiaUem,  kispmuem^ 
$aUic0  et  germanium,  V0netiis,  cmm  prmlegOsw  U  iiecoaupose 
dift  ^ème  sombre- de  planches j  et  oéntient,  de  plus,  la 
^traduction  espagnole^  française  et  aUeMande  delà  dcsenpt»o& 
des  machines.  H  y  a  une  nouvelle  numération  poux*  ohaque 
langue.  L^édition  est  absolument  la  même  :  ont  n'a  fait  qu'a- 
jouter les  troisi  nonvelkstreduetions^gra^iper  quelques  mois 
de  plus  sur  le  frontispice. 

(9)  ][^a  Logique  parut  à  YeniBe  en  16 16  in'^4>  sous  ce  titrfi  ; 
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(48) 
et  il  avait  composé  (i)  une  histoire  de  Hongrie 
dont  le  manuscrit,  d'après  une  disposition  de  son 
testament ,  fnt  déposé  dans  son  tombeau.  Ses  Natâr. 
velhê  machines  ne  sont  qu'une  partie  de  toutes 
celles  qu'il  avait  inventées  et  dont  il  parl^dans  une 
espèce  de  Prodromus  placé  avant  les  figures.  Elles 
mériteraient  pour  la  plupart  une  description  (a) 
détaillée;  mais  nous  nous  bornerons  à  en  signa- 
ler d^ux  qui  sont  dignes  de  toute  notre  attention. 
Ce  3ont  les  ponts  suspendus  par  des  chaînes  en 
fer  exactement  comme  on  en  fait  aujourd'hui  (3), 


léOgica  nova  suis  tpsius  insirumeniis  formata  et  recogniia 
a  Fattsio  VeraneiOf  episcopo  Chanadii.  C'est  un  ouvrage  fort 
curieux  où  l'auteur  ainséré  les  critic[ue8  qu^on  lui  avait  adre»^ 
sées.  A  la  page  iSo,  il  y  a  un  traité  ^Mhiea  ekrisHana  ^  oh  le 
nom  de  Veranzîo  est  écrit  f  comme  il  doit  Tétre ,  par  un  U 
Quant  An  iHeUanriairt  polygloUe,  je  n'ai  jamais  pu  me  le 
procurer. 

(f)  Ces  détails  sont  empruntés  à  l'article  Verantfioàe  la 
Bioff'rapiiie  umverselU  s  msâs,  comme  on  n'y  cite  aucune 
autorité  9  noua  ne  pouvons  pas  en  garantir  l'exactitude. 
he  nom  de  Yeransio  ne  se  trouve  ni  dans  les  Menwrie  suUa 
Daimaztaf  par  Albinoni^  2^ara ,  1809^  is  vol;  InH  ).,  ni  dans 
les  Notizie  atorteo^ariHehe  publiées  à'Raguae  en  i8oa ,  par 
Appendini  ^  en  deux  volumes  in-!-4* 

(a)  Voyez  la  note  IV  à  la  fin  du  volume  • 

(3)  Voicicommeuty  dans  la  description  française  delà  figure 
XXXrV»  Verasizio  parle  de  son  pont  suspendu  : 

«  Poirr  DX  FER.  Ce  pont  s'appelle  pont  de  fer  pour  autant 
qu'il  est  dépendant  de  deux  tours  basties  aux  defix  bords^et 
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et  le  parachute,  dont  la  figure  est  parfaitement 
dessinée  et  sur  lequel  l'auteur  revient  à  deux  re- 
prises (i).  D'après  l'explication  d'une  de  ses  ma- 
chines (2),  on  voit  aussi  qu'il  avait  voulu  donner 
à  Venise  des  fontaines  jaillissantes  ou  des  puits 
artésiens. 

On  doit  vivement  regretter  de  ne  pas  con- 
naître en  détail  la  vie  d'un  homme  qui,  mal- 
gré des  occupations  si  diverses,  put  cultiver 
la  mécanique  avec  tant  de  succès,  et  qui  a 
laissé  de  telles  inventions»,  dont  on  n'a  jamais 
parlé  à  cause  peut-être  de  leur  trop  grande 
singularité,  et  parce  que  l'on  croyait  pro- 
bablement qu'elles  étaient  inexécutables.  C'est 
en  effet  un  spectacle  bien  singulier  que  ce- 
lui d'un  prélat  (il  nous  apprend  lui-même 
qu'il    était    évêque  (3)  de  Chanadium  )   qui  , 


pendu  au  milieu ,  avecq  plusieurs  chesnes  de  fer.  Ces  tours 
icy  ont  leurs  portes  qui  reçoivent  les  passans  sur  le  pont  ou 
les  en  repoussent.  » 

(i)  Voyez  la  description  de  la  planche  XXIX  et  l'Indice  des 
machines  de  nostre  invention;  mais  il  vaut  peut-être  mieux 
lire  cela  en  latin,  car  la  traduction  française  est  fautive  à  cet 
endroit. 

(a)  Dans  la  description  de  la  seconde  planche. 

(3)  C'est  la  qualité  qu'il  prend  dans  le  titre  de  la  Logxca 


IV, 
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tombé  en  disgrâce  à  la  cour  de  Hongrie , 
pour  l'avoir  compromise  ^  à  ce  qu'on  prétend  , 
avec  celle  de  Rome  dans  la  collation  des  béné- 
fices ecclésiastiques,  renonce  aux  affaires  et  pti- 
blie  successivement  un  Dictionnaire  polyglotte, 
un  Recueil  de  machines,  et  une  Logique.  Ces 
trois  ouvragés  (r)  ont  paru  à  Venise  :  le  premier 
en  iSgS,  le  dernier  ]6i6  :  il  semble  donc  que 
laiiteur  s'était  fixé  dans  cette  ville ,  ou  qu'il 
y  a  fait  au  moins  de  fréquens  séjours,  après  les 
voyages  auxquels  il  fait  allusion  dans  les  Machi^ 
nés  (a),  et  qui  lui  avaient  fourni  le  moyen 
d'apprendre  les  cinq  langues  qu'on  trouve  réu- 
nies dans  son  Dictionnaire ,  et  d'examiner  surtout 
les  procédés  employés  dans  les  arts  ou  dan»  les 
manufactures  par  les  peuples  qu'il  avait  visités^ 
Les  biographes  que  nous  avons  pu  consulter  ne 


(i)  Je  connais  les  Machines  novœ  de  Yeransio  et  sa  Logi^ 
que;  quant  au  Dictionnaire ,  je  ne  l'ai  jamais  vib  Je  le  cite 
seulement:  d'après  l'arûcle  de  la  Biographie  universelle, 

(a)  Voyez  dans  cet  ouvrage  la  description  des  niffchiQ.es , 
I,  m,  xxr,  xxvni,  xx»,  etc.  Bien  qu'il  ne  ti\t  pas  Italien^ 
nous  avons  cru  pouvoir  parler  ici  de  Yeranzio  comme  étant 
né  dans  \\n  pays  soumis  aux  Yénitiens,  el  surtout  poui*  faire 
connaître  ses  machines,  dont  les  historiens  des  sciences  n'ont 
jamais  parlé. 
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font  pas  connaître  sa  patrie;  cependant,  nous 
avons  trouvé  dans  ses  Machines  qu'il  était  né  à 
Sibenico,  petite  ville  de  la  Dalm^tie.  En  effet, 
dans  la  quatrième  planche  de  cet  ouvrage,  on 
voit  une  église  d'une  assez  belle  architecture^ 
et  Veranzio  dit  (ï)  que  c'est  l'église  de  Sibenico, 
et  qu'il  la  donne  comme  ornement  de  sa  patrie. 
C'est  par  l'originalité  {^)  surtout  que  ce  recueil 


(i)  Voici  la  description  que  l'auteur  doune  de  cette  Eglise  : 
«  EcciiEsiA  SiBENiGi. —  HsBC  ecclesia  non  est  meae  inventionis, 
nam  ante  centum  quinquaginta  annos  exstructa  fuit.  Atquia 
pulcherrimœ  atque  inusitatœ  formae  est  ;  eam  hoc  loco  ,  inter 
mea  inventa^  Patriae  meae  ornamentum,  ponere  placuit.  Nam 
praeter  quod,  absque  ulla  materia  ligneaconstet;  testitudinem 
ipsam,  non  ut  reliqua  Templa^  ex  lateribus  fornicatam  habet, 
sed  tota  ingentibus  lapidibus  sectis,  secundumlongitudinem 
positis^  tecta  est,  qui  tam  ab  interiori,  quam  ab  ezteriori  parte, 
ijdem  conspicui  sunt.  Reliqua  delineatio  demonstrabit.  » 

(2)  Yeranzio  comprenait  fort  bien  l'importance  de  ses  in- 
ventions ,  et  savait  apprécier  sa  propre  originalité ,  mais  il 
semblait  .faire  peu  de  cas  du  suffrage  du  public.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  à  ce  sujet,  au  commencement  de  son  livre: 
«  Eam  partem  Architecturae,  qvœ  de  Machinis  agit,  plerique 
poliorem  posuerunt  ;  mayori  enim  acumine  ingenij  eam  per- 
iici  yudicarunt.  Sed  si  tantœ  laudis  est,  earum  Macbinarum 
qvœ  yam  olim  in  usu  sunt,  artem  callere;  qvid  erit  novas 
post  tôt  secula  et  quidem  non  parvo  numéro^  in  mé- 
dium protulisse?  Nihilominus  tamen  scio  ^  homines  ita 
esse  afîetos,  ut  mayor  pars  eorum  ;  qvi  has  meas  Machinas 
viderint ,  imô  ij  ipsi  qvi  antequàm  eas  vidissent ,  catalogum 

4. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  5a) 
se  distingue ,  et  nous  ne  connaissons  aucun 
ouvrage  de  la  même  époque  qui  puisse  lui 
être  comparé.  La  logique  décèle  aussi  un  esprit 
singulier  dans  les  moindres  détails  :  il  serait  en 
effet  difficile  de  trouver  un  autre  livre  dans  le- 
quel l'auteur  ait  reproduit,  comme  l'a  fait  Ve- 
ranzio  dans  celui-ci ,  les  critiques  qu'il  avait  es- 
suyées et  même  les  solécismes  qu'on  lui  avait 
reprochés,  (i) 

Bien  qu'on  ne  puisse  pas  décrire  ici  toutes  les 
grandes  applications  de  la  mécanique  qui  ont 
été  faites  au  seizième  siècle ,  il  est  impossible 
cependant  de  passer  sous  silence  Dominique 


earuin  legerant,  et  mirificas  censuerunt  :  postea  spernent, 
et  pro  Yulgaribus  habebuDt.  Cur  igitur  tantum  operis  et  im- 
pensarum  y  in  eis  describendis  consumpsi?  Tt  nempe  mihi- 
inetipsi  ^  et  ijs  paucis ,  qvi  eas  aliqvid  esse  putayerint,  satis- 
facerem.  Prlores  petens  ut  qvas  in  promptii  habent,  meliores 
proférant,  vel  in  posterum  comminiscanlur  qv6  istis  reyectis 
illis  ulamur.  » 

(i)  Voyez  à  la  page  47  de  sa  Logica  les  observations  contra 
logicam  que  Tauteur  attribua  à  un  archevêque  dont  il  ne  dit 
pas  le  nom.  On  a  pu  yoir  dans  la  note  précédenie  que  Te- 
ranzio  avait'  adopté  une  orthographe  fort  singulière  :  elle  est 
critiquée  par  V Archevêque  k  l'article  second  de  ses  observa- 
tions; dans  le  troisième,  le  critique  dit,  à  propos  de  certaines 
locutions  employées  par  Tauteur  :  <(  Singulare  cum  plurali 
non  concordat,  » 
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Fontana ,  si  connu  pour  le  transport  de  l'obé- . 
lisque  du  Vatican.  Fontana  naquit  en  i543  à 
Mili,  dans  les  environs  du  lac  de  Côme;  il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  géométrie,  et  au  milieu  des 
grands  architectes  du  seizième  siècle,  il  se  fit 
bientôt  remarquer  comme  architecte  et  comme 
ingénieur.  A  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Rome  et 
s'attacha  à  la  fortune  du  cardinal  Montalto, 
qui  fut  si  connu  depuis  sous  le  nom  de  Sixle- 
Quint;  il  commença  pour  lui  la  construction 
d'une  chapelle  et  d'un  palais;  mais  bientôt  le 
cardinal  manqua  d'argent  et  Fontana  continua 
les  travaux  à  ses  frais  en  y  consacrant  ses  épar- 
gnes. Sixte-Quint  l'en  récompensa  en  le  nom- 
mant son  architecte  et  en  le  chargeant  d'achever 
la  coupole  de  Saint-Pierre.  Fontana  doit  surtout 
sa  célébrité  au  transport  du  grand  obélisque  de 
Caligula,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  gisait 
enfoui  parmi  des  décombres.  Le  pape  voulut  que 
cet  obélisque  fût  transporté  sur  la  place  du  Va- 
tican, mais  les  difficultés  d'une  telle  opérà.tion 
effrayaient  tout  le  monde.  On  fit  un  appel  (i  )  aux 


(0  I^e  24  août  i585 ,  le  pape  nomma  une  commission  char- 
gée de  diriger  cette  opération  :  voici  comment  Fontana  lui- 
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plus  habiles  ingénieurs  de  l'Europe,  et  l'on  reçut 
cinq  cents  réponses  ou  projets  différens.  Celui 


même  rend  compte  de  l'espèce  de  concours  qui  fat  ouvert  a 
Home  dans  cette  circonstance  :   a  Nel  primo  ragionamento 
falto  da  questi  Signori   (les  membres  de  la  commission)  in 
questa  prima  congregatione  si  dichiarô  e  concluse ,   che  per 
essaminare  et  intendere  bene  questo  negotio ,  et  il  fine ,  che 
si  desiderava  per  condurrea  salyamentc^  reliquia  tanto  amata 
hi  dovessero  far  chiamare  tutti  li  litterati,  Maltematici,  Archi- 
tetti ,  Ingegnieri  ^  et  altri  valent'  huomini,  che  si  polessero 
hayere  ;  accio  cheogniuno  dicesse  il  parer  suo  intomo  ali'  es- 
secutione  di  tanta  impresa  y  per  che  sendosi  lungamente  dis- 
corso  fra  loro  de  i  modi  che  giudicavano  di  potersi  teuere, 
non  restavano  di  alcuno  soddisfatti  à  pieno  per  li  rispelti  di 
sopra  narrati,  A  questo  efietto  ordinorno  la  çeconda  congre* 
gatione  nelroedesimo  luogo  yintincinquegiorni  dopo  per  dar 
tempo  à  molti  yalent'  huomini  forestieri,  che  diyarij  luoghi 
concorreyano  à  Roroa  per  mostrar  le  forze  deir  iugegno  loro 
intorno  à  cosa  tanto  desiderata  da  nostro  Signore  e  quasi  dal 
mondo  tiitto^egitf  molto  prima  saputa  Tintentione  di  sua  San- 
tità  erano  giunti  in  Romadiyersi  tirati  dalla  famad'un  opéra 
tale^  di  modo,  che  nella  sudetta  seconda  congregatione,  che 
fa  adi  diciotto  di  settembre  seguente  comparvero  délie  sopra 
nominale  professioni  da  cinquecento  huomini  di  varij  paesi, 
alcusi  Venuti  di  Milano  ,  altri  di  Yenelia,  parte  di Fiorenza, 
di  Luca,  di  Como  et  di  Sicilia^  e  sino  di  Rodi ,  et  di  Grecia , 
fra  quali  ancora  erano  alcuni  Frati ,  et  ciascheduno  hayeva 
portato  la  sua  inyentione,  chi  in  disegno ,  chi  in  modelli ,  e 
cbiin  scritto,  altri  esplicù  il  suo  parère  in  viva  yoce,  et  la 
maggior  parte  d'essi  concorreyano  in  questo  di  trasportare  la 
Guglia  in  piedi^  giudicando  cosa  diiEcilissima  il  distenderla 
per  terra,  et  il  tornarla  di  novo  à  dirizzare  spayentati  credo 
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de  Fontana  fut  adopté,  mais  comme  on  le  trouvait 
trop  jeune  à  qu4irante-deux  ans,  pour  une  telle 
entreprise,  on  confia  à  deux  architectes  célèbres,. 
Ammannati  et  Délia  Porta ,  le  soin  de  Fexécu- 
ter  (t).  C'était  renouveler  l'injustice  qu'on  avait 


dalla  graudezza,  e  peso  deila  machin»,  credendosi  forse  esser 
maggior  facilita ,  et  sicurezza  il  condurla  diritta  nel  movi- 
meuto  mezaox)  ^  che  negli  aliri  tre  moti  di  abbassarla,  trasci^ 
narla  e  rialzarla  :  Alcuni  altri  farono.  che  non  solamente  vo- 
levano  portar  la  Guglia  in  piedi ,  ma  ancora  il  Piedestallo  e 
la  Base  insieme  :  altri  ne  ritla^  ne  stesa  per  terra,  ma  pen- 
dente  à  quarantacinque  gradi  dell'  orizonte,  chevolgarmenle 
si  dice  a  meiz'  aria  :  Altri  mostravano  il  modo  di  sol* 
leyarla ,  chi  coa  una  lieva  sola  a  guisa  di  statera  :  chi 
con  le  vite  et  altri  con  ruote.  lo  portai  il  mio  modello  di 
legname  dentroyi  una  Guglia  dî  pi6mbo  proportionata  aile 
funi ,  traglie  et  ovdigni  piccoli  del  medesimo  modello,  che  la 
doveTa  alzare,  et  alla  presenti'a  di  tuiti  quei  Signori  délia  con- 
gregatione  e  de  siidettiMaestri  dell'  arte  levai  quella  Guglia, 
e  Fabbassai  ordinatamente,  mostrando  con  parole  a  cosa  per 
cosa  U  ragiene^  et  il  fondamento  di  ciascuno  di  quei  movi- 
menti,  si  corne  seguï  poi  apunto  in  effetto.  »  'Fontana y  del 
fnwiO'Unnioper  trasporlare  l^ohelisco.  Roma,  iSSg,  in-fol. , 
p.  5).  —  J'ajouleraique  parmi  les  concurrens  se  trouvait  Ca- 
mille Agrippa,  de  Milan,  qui  publia  son  projet  à  Rome,  eu 
i585,  et  qui  est  l'auteur  d'an  autre  ouvrage  que  j'ai  déjà  cité 
aill^irs,  etoiil'on  trouve  des  idées  assez  ingénieuses  sur  les 
causes  des  vents  périodiques  {Agrippa^  délia  generazione  de' 
tu&ni  û  de*  venti,  Roma ,  x583  ,  in-4 1  p.  S  et  9.  •—  Aniologia 
/••r/ia/6, novembre  i83i,  p.  14). 
(i)  Fontana^  del  medo,  etCf  f.  5. 
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faite  autrefois  à  Brunelleschi  à  Florence;  mais 
Fontana  plaida  avec  habileté  sa  cause  devant  le 
pape,  et  il  obtint  d'être  chargé  seul  de  cette  opé- 
ration^ qui  fut  effectuée  avec  une  grande  pompe, 
au  milieu  d'un  peuple  immense  auquel  oo  avait 
commandé  le  silence  sous  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses, à  qui  Sixte-Quint  défendait  même  de 
ci^acher y  et  qui  voyait  les  instrumens  du  sup- 
plice préparés  pour  quiconque  ferait  le  moindre 
bruit  (ï).  Ce  transport,  qui  n'avait  pas  de  pré- 
cédens  dans  l'histoire  de  la  mécanique  moderne, 


(i)  «E  perché  popolo  infinito  concorreva  à  vedere  cosi  me- 
inorabiIein)presa;per  oviare  à  i  disordini  che  potesse  eau- 
sare  la  moltitudine  délie  genti ,  s'erano  sbarrate  le  strade. 
ch'  arrivano  sopra  la detta  piazza,  es!  manda  un  bando,  cb' 
il  giorno  determinato  ad  alzar  la  Gaglia  nessuno  potesse  en- 
trar  dentro  a  i  riparosalvo^cbe  gli  operarij  •*  a  chi  ave&sesfor- 
zato  li  cancelU  vi  era  pena  la  vita ,  di  piii,  cbe  nissuno  impe- 
disse  à  quai  si  voglia  modo  gli  operarij  :  e  cbe  nissuno 
parlasse,  sputasse^  o  facesse  strepitç^  di  sorte  alcunasolto 
gravi  pêne  :  acciô  non  fussero  impediti  li  comandamenti  or- 
dinal! da  me  a  ministri,  e  per  far  subito  esseculione  di  detto 
bando  il  Bargello  con  la  famiglia  lutta  entrô  denlro  il  serra- 
glio>  talcbesi  per  la  novità  dell'opera  si  per  le  pêne  del  ban- 
do in  tanta  quantità  di  popolo  ,  cbe  concorse  fu  usato  gran- 
dissimo  silentio.  »  (Fontana,  del  modo  ecc,  f.  i3).  —  On  voit 
par  un  bref  du  pape  rapporté  par  Fontana,  que  celui-ci  pou- 
vait entrer  partout  et  prendre  tout  ce  qu'il  lui  fallait  pour 
opérer  ce  transport.  {Fontana^  del  modo,  elc,,  f.  6,) 
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fut  achevée  le  lo  septembre  1 586,  jour  où  le  duc 
de  Luxembourg,  ambassadeur  de  France,  faisait 
son  entrée  dans  Rome  (i).  Sixte-Quint  accorda  à 
l'ingénieur  les  récompenses  les  plus  éclatantes; 
il  l'anoblit,  renrichit,  et  le  chargea  de  diriger 
tous  ses  travaux.  Plus  tard ,  sous  Clément  VIII , 
Fontana  fut  accusé  de  malversation  et  destitué 
brutalement.  Il  se  rendît  alors  à  Naples,  où  ou 
lui  offrait  le  titre  de  premier  ingénieur  du  roi 
d'Espagne.  Il  dirigea  plusieurs  travaux  hydrauli- 
ques dans  la  Terre  de  Labour,  fil  construire  le 
palais  du  roi,  et  il  allait  donner  un  port  à  la 
ville  de  Naples  lorsque  la  mort  le  surprit  à  l'âge 
de  64  ans.  Il  a  décrit  le  transport  de  l'obélisque 
dans  un  ouvrage  (a)  qui  parut  à  Rome  en  1 590. 
Lies  moyens  iqu'il  employa  ont  été  simplifiés  de- 
puis ,  mais  l'idée  première  a  été  suivie  encore  de 


(i)  Fontana,  del  modo  etc.,  f.  33. 

{i)  Il  paraît  qu'à  cette  époque  les  arts  étaient  cultivés  avec 
succès  à  Sibenico.  Nous  venons  de  voir  que  c'est  là  qu'était 
né  Yeranzio.  Les  planches  de  l'ouvrage  de  Fontana  furent 
gravées  par  Boni  face  de  Sibenico,  On  peut  remarquer  que 
le  frontispice  gravé  par  cet  artiste  porte  la  date  de  iSSg  , 
et  que  la  dédicace  de  Fontana  au  pape  est  datée  de  1590,  ce 
qui  prouve  que  l'ouvrage  éprouva  quelque  retard  daus  la  pu- 
blication. 
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nos  jours ,  car  Foutana,  contraireinent  à  ce  que 
tout  le  monde  croyait  de  son  temps,  vouhit  que 
l'obélisque  fût  transporté  dans  une  position  ho- 
ris^ontale  9  et  qu'on  ne  le  dressât  que  sur  place. 
Le  transport  d'une  masse  qui  pesait  plus  de  huit 
cei)}:  mille  livres  était  une  entreprise  qui  semblait 
alors  surpasser  les  forces  humaines;  à  la  vérité 
les  Romains  avaient  su  transporter  cet  obélisque 
der£gy{^eà  Rome, -mais  les  moyens  qu'ils  avaient 
employés  sont  tout-à*fait  inconnus. 

On  doit  Rattacher  a  Técole  de  Ramelli  et  de 
Fonta^a  9  d'autres  ingénieurs  italiens  qui  ont  con- 
tribué par  leurs  écrits  et  leurs  travaux  aux  pro- 
grès de  la  mécanique  industrielle,  et  dont  nous 
sommes  porté  naturellement  à  parler  ki ,  bien 
qu'ils  aient  feit  paraître  pliiis  lard  leurs  ouvrages. 
Zonca,  qui  était  architecte  de  la  commune  à  Pa- 
doue  (i),  a  publié  un  Nouveau  théâtre  de  machU 
nés,  où  l'on  en  voit  quelques-unes  de  très  cu- 
rieuses. Il  suffira  de  citer  un  tournebroche 
mu  par  l'action  de  l'air  raréfié  (a)  par  le  feu, 


(i)  C'est  le  titre  qu'il  prenddans  son  iVot;o  Uatrodi machine 
et  edificii  (Padova,  i6aj  in-fol.),  ouvrage  qui  avait  paru  d'a- 
bord en  1607. 

(3)  Zonca,  novo  ieatro  di  machine  »  p.  gi* 
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et  une  filerie  à  eau  (  i).  Ce  recueil  peut  être  con- 
sulté avec  fruit  par  ceux  qui  voudraient  iœiter 
actuellement  quelques  produits  des  maiiufac- 
tures  de  l'époque  où  vivait  lauieur. 
"    Branca,  architecte  de  Féglise  de  Lorette  ,  est 
Fauteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  mécani- 
que et  sur  Tarchitecture ,  dont  le  principal, 
intitulé  le$  Mach%n£s  (2)  ,  est  divisé  en  trois 
parties.  La  première  coqtieot  quarante  figures 
de  machines  diverses;  dans  la  seconde,  on  en 
voit  quatorze  destinées  à  élever  l'eau  ;  la  der- 
nière renferme  vingt -trois  machines  «/>m/a- 
Uêy  c'est-à-dire,  comme  on  le  lit  en  tête  de 
cette  partie,   qui  on/   pawr  moteur  Vair  par 
le  moyen  du  plein  et  du  f>ide.  Il  y  en  a  une 
qui   a  été  plusieurs  fois   citéei  et  qui  mévite 
une  attention  particulière.  C'est  la  macbine^re-* 
présentée  dans  la  vingt-cinquième  ^gure  de  la 
première  partie.  L'auteur  annonce  qu'eUe  agit 
à  l'aide  d'un  moteur  merveilleux;   ce   moteur 
n'est  autre  chose  que  la  vapeur  (3).  Il  est  vrai 
que  la  vapeur,  qui  sort  de  la  chaudière  par  un 


(O  Zonca,7iovo  teatro  dt  machine f  p.  68,  75,  etc. 
(a)  Branca,  le  machine.  Roma,  1639,  in-4. 
(3)  Voyez  la  noie  V,  à  la  lin  du  volume. 
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trou,  n'agit  que  par  sa  tension  et  qu'elle  est  ap- 
pliquée directement  à  la  roue  qui  doit  être  mise 
en  mouvement;  mais,  enfin ,  il  s'agit  d'une  ma- 
chine mue  par  la  vapeur,  et  cette  idée  mérite 
d'être  remarquée. 

Brancâ  a  publié  aussi  tin  Manuel  d^archiiec- 
ture,  suivi  de  trente  aphorismes  sur  la  direction 
des  rivières  (i).  On  connaît  peu  sa  vie  :  dans  ses 
livres,  il  s'intitule  citoyen  romain.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  hommes  les  plus  sa  vans  de 
son  temps^  et  il  existe  encore  des  lettres  du  père 
Castelli,  qui  montrent  l'estime  qu'il  faisait  de 
l'architecte  romain,  (a) 

Les  ouvrages  sur  l'architecture  militaire  et  sur 
les  fortifications,  si  nombreux  chez  une  nation 
qui,  dans  les  temps  modernes,  en  a  fait  si 
rarement  usage,  pourraient,  à  la  rigueur,  se 
rattacher  à  la  mécanique ,  mais  c'est  plutôt 
dans  une  histoire  de  l'art  militaire  qu'ils  doivent 
être  jugés  et  analysés  (3).  Cependant,  parmi  les 


(i)  Branca^  manuale  é^archiUtttira.  Ascoli,  1629,  in-i6, 
p.  198. 

(a;  Sur  la  vie  de  Branca,  voyez  Maxzuchelliy  sertttorid'I^ 
talia.  Bresciai  1753.  a  tom.  en  6  part,  in-fol.  tom.  II,  4" 
part.  p.  1981. 

(3)  Voyez  la  noie  VI,  à  la  fin  du  volume. 
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livres  publiés  au  seizième  siècle  en  Italie  par 
des  ingénieurs  militaires ,  il  en  est  un  que 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  à  cause  de 
son  importance  et  des  discussions  auxquelles 
il  a  donné  lien.  Nous  voulons  parler  de  Vyirchi^ 
lecture  militaire  de  François  Marchi,  qui  pa- 
rut à  Brescia  en  1699^  après  la  mort  de  Fau- 
teur (1).  Ce  livre  contient  plus  de  cent  cinquante 
modes  de  fortification ,  et  il  a  été  toujours  con- 
sidéré par  les  hommes  du  métier  comme  un  ou- 
vrage capital.  Marchi  était  né  à  Bologne  au  com- 
mencement du  seizième  siècle  y  mais  on  ne  sait 
pas  exactement  en  quelle  année  (a).  Il  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  l'architecture  et  s'attacha 


(i)  Marchi,  archiieitura  militare.  Brescia,  1699,  in-fol. — 
Il  paraît  que  Téditeur  avait  déjà  fait  paraître  en  i597qijelques 
exemplaires  des  planches  seules,  sans  rexplicatiou. 

(a)  Il  existe  trois  biographies  de  Marchi  fort  étendues  : 
une  dans  Fantuzxiy  scrittori  Bologne$i  (Bologna,  1781,  9 
volumes  in-fol.;  toni.  V,  p.  ai8  et  seq.),  une  autre  écrite  par 
Marini  (Roma,  1810,  in-4°),  et  enfin  une  dernière  qui  fut  ré- 
digée par  Venturi  sous  le  titre  de  Memorie  intomo  allavita 
ealle  opère  del  Capiiano  Franeesco  Marchi  (Milano,  f8i6, 
in-4)î  mais  aucun  biographe  n'a  pu  assigner  Tépoque  exacte 
de  la  naissance  ou  de  la  mort  de  ce  célèbre  ingénieur. M.  Ma- 
rini a  adopté  Tannée  i5o6,  mais  celte  date  ne  semble  pas 
certaine. 
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comme  ingénieur  à  Alexandre  de  Médicis ,  pre- 
mier duc  de  Florence  (i);  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  servit  sous  Pierre-Louis  Farnèse  ('2), 
et  fut  employé  aussi  par  le  pape  Paul  III.  En 
1 559,  il  se  rendit  en  Flandre  (3)  avec  Marguerite, 
sœur  de  Philippe  II ,  et  il  servit  pendant  trente- 
deux  ans  comme  ingénieur  militaire.  On  ne  sait 
pas  à  quelle  époque  il  mourut;  mais  cela  ne  put 
arriver  qu'après  l'année  1574  (4)«  Au  reste,  toute 
sa  vie  nous  serait  inconnue,  sans  les  renseigne- 
mens  qu'il  a  laissés  dans  ses  écrits  (5)  ;  mais  ces 
renseignemens  sont  fort  incomplets  et  peuvent 
soulever  des  difficultés  chronologiques,  qui  tien- 
nent probablement  à  des  fautes  d'impression. 

\J architecture  militaire  fut  pendant  long- 
temps négligée  en  Italie ,  et  ce  n'est  qu'au  com- 
mencement du  siècle  dernier  que  Ton  en  sentit 


(i)  Faninzzit  scritlori  Bolognesi ,  tom.  V,  p.  aao-aai.  — 
Vcniuri,  memorley  p.  5. 
(«)  Venturi,  memorie^  P-  ^'B» 

(3)  Venturi ,  memorie,  p.  n. 

(4)  Venturi,  memorie y  p.  i4. — Fantuzzi  se  borne  à  dire  que 
Marchi  était  déjà  iiiorleni585  {Fantuzzi,  scrittori  Bolognesi^ 
tom.  V,  p.  5t«a% 

(5)  Les  biographies  que  nous  avons  consultées  ne  sont  for- 
mées que  d'après  des  passages  tirés  des  écrits  de  Marchi. 
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toute  rimportance  :  ce  fut  un  moine,  le  père  Cô- 
ràzzQ  (i}y  qui,  le  premier,  s'efforça  dé  rétablir 
les  droits  de  l'ingénieur  de  Bologne.  Le  marquis 
Maffei  s'occupa  plus  tard  du  même  sujet,  et  vou- 
lut prouver  que  les  principales  découvertes  attri- 
buées à  Vauban  se  trouvaient  déjà  dans  l'ou- 
vragé de  Marchi  et  dans  les  écrits  d'autres  arclri- 
tectés  italiens.  Ces  réclamations  dégénérèrent 
bientôt  en  une  polémique  acerbe  à  laquelle 
prirent  part  plusieurs  autres  moines  et  un  pe- 
tit nombre  d'officiers.  L'ouvragé  de  Marchi  à 
été  réimprimé  dans  ce  siècle,  à  Rome ,  avec  un 
grand  luxe  (2),  et  il  semble  prouvé  qu'effective- 
ment on  y  trouve  plusieurs  inventions  qui  ont 
été  imitées  et  perfectionnées  depuis  par  des  in- 
génieurs militaires  d'autres  nations.  Quant  à  la 
rareté  de  ce  livre,  que  l'on  a  attribuée  à  Vauban, 
qui  en  aurait  fait,  à  ce  que  l'on  a  prétendu,  dé- 
truire tous  les  exemplaires  qu'il  pouvait  se  pro- 
curer, évidemment  c'est  une  accusation  qui  n'a 
pas  le  moindre  fondement.  Pour  la  réfuter,  il 


(i)  On  peut  Voir,  sur  les  discussions  qui  eurent  lieu  à  pro- 
pos des  écrits  de  Gorazza  et  de  Maffei ,  les  Scritlori  Bolo^ 
gnesiàe  Fantuzzi  (tom.  V,'p.  aaS  et  suiv.). 

(a)  XlArehif  arthitettura  militare,  Rom  a,  t»io,  nî  vol.  in-fol. 
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suffira  de  dire  que  la  première  édition  ,  qui  est 
en  effet  très  rare,  l'est  beaucoup  plus  en  Italie 
qu  en  France,  où  il  y  en  a  toujours  eu  des  exem- 
plaires, (i) 

Marchi  est-  au^si  l'auteur  d'autres  ouvrages  : 
dans  sa  Relation  des  fêtes  pour  le  mariage  d'A- 
lexandre Farnèse  avec  Marie  de  Portugal;  on 
lit  que  ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  les  Pays- 
Bas  l'usage  des  carrosses  à  l'italienne  qu'on  n'y 
connaissait  pas  auparavant  (^);  mais  le  plus  im- 
portant de  ses  travaux  se  trouve  manuscrit  à 
Florence  :  c'est  un  traité  complet  d'architecture(3) 
civile  et  militaire  dans  lequel  l'auteur  a  refondu 
son  Architecture  militaire  y  en  y  réunissant 
toutes  les  matières  qui  se  rattachent  à  son  sujet. 
Ce    manuscrit    offre   la   preuve  que    Marchi , 


(i)  Dans  la  première  édition  de  son  ouvrage,  Tiraboschi  dit 
qu'il  n'a  jamais  pu  voir  l'ouvrage  de  Marchi  :  plus  tard,  il 
ajouta  une  note  à  son  histoire  pour  annoncer  qu'enfin  la  bi- 
bliothèque de  Modène  avait  p  a  se  le  procurer  {Jiràboschi , 
sioria  délia  lett.  iial,,  vol.  XI,  p.  5o4). 

(a)  Fantuzzi,  scrittori  Bolognesi,  tom.  V,  p.  22a. 

(3)  Fantuzzi  {Scrittori  Bolognesi,  tora.  V,  p.  aaS  et  suiv.  ) 
a  donné  une  analyse  du  manuscrit  autographe  de  FJorence  : 
malheureusement ,  depuis  Tannée  1690  ,  on  en  a  perdu  quel- 
ques parties ,  qui  n'existent  plus  que  dans  des  copies  plus  ou 
moins  imparfaites  {Veniuri  memorie,  p.  19  et  suiv.)» 
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comme  tous  les  esprits  supérieurs ,  ne  voyait 
pas  seulement  dans  son  art  lapplication  de  cer- 
tains préceptes  à  un  sujet  donné ,  mais  qu'il  con- 
sidérait toujours  l'homme  comme  le  principal 
instrument  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les 
sciences,  et  comme  celui  qu'il  fallait  perfection- 
ner ayant  tous  les  autres.  —  Dessein  de  ceux  qui 
élèvent  l^esprit  à  la  cenaidéraUon  des  choses. 
—  Discours  de  Vhomme.  —  Par  la  vertu  on  ac- 
quiert honneur  et  gloire,  —  Voilà  les  titres  (i) 
des   premiers   chapitres  de   ce   traité  d'archi- 
tecture; voilà  comment  Marchi  acheminait  ses 
élèves  à  l'étude  de  la  construction  des  digues 
et  des  bastions.  En  voyant  toujours  les  grands 
artistes  du  seizième  siècle  s'appliquer  à  former 
l'homme ,  à  élever  son  caractère  avant  de  lui  ap- 
prendre à  dessiner,  on  comprend  mieux  pour- 


(i)  Voyez  Faniuzzi,  scriUori  Bolognesi,  tom.  V,  p.  aa8- 
999.  —  Venturi  a  reproduit  la  figure  d*un  labyrinthe  qui  se 
U-ouve  dans  un  recueil  excessivement  rare  que  Marchi  avait 
présenté  À  Philippe  IL  Les  différentes  gravures  qui  accom- 
pagnent cette  explication  montrent  dans  Marchi  toujours  le 
même  caractère  ferme  et  persévérant  (  Veniuri,  memorie,  p.  1 7 
et  18  et  pi.  I).  Venturi  a  aussi  reproduit  le  portrait  de  Mar^ 
chi  qui  se  trouvait  dans  ce  recueil.  C'est  une  magnifique  tète 
et  du  plus  beau  caractère. 

IV.  5 
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quoi,  à  cette  époque,  il  y  eût  des  écoles  si  flo- 
rissantes et  des  élèves  qui  surpassèrent  souvent 
des  maîtres  déjà  célèbres.  C'est  parce  que  les 
grands  caractères  sont  propres  à  tout.  Léonard 
de  Vinci,  dessinant  une  horloge,  écrivait  à  côté 
qu'il  fallait  employer  les  heures  de  manière  à 
vivre  dans  la  postérité  ;  Michel  Ange  disait  que 
la  main  n'est  rien,  et  qu'elle  obéit  toujours  à  l'es- 
prit quand  il  sait  la  diriger  :  Marchi  voulait  d'a- 
bord former  le  caractère  de  ses  disciples  pour 
les  préparer  à  devenir  ensuite  d'habiles  archi- 
tectes. Dans  les  planches  de  son  ouvrage  il  fai- 
sait graver  ces  sentences  :  Uhomme  peui  toui 
quand  il  veut  :  le  travail  surmonte  loua  les  al»- 
stades.  Il  est  à  regretter  qu'à  force  d'étudier  les 
arts  et  les  sciences,  on  soit  arrivé  à  oublier  trop 
souvent  celui  qui  doit  les  cultiver.  Rien  ne  sau- 
rait remplacer  l'effet  produit  par  un  maître  célè- 
bre qui  parle  de  gloire,  de  grandeur  et  de  vertu, 
avant  d'expliquer  les  préceptes  de  la  science  ou 
de  lart  qu'il  doit  enseigner. 

L'ouvrage  de  Marchi,  resté  inédit  à  Flo- 
rence, est  un  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport 
ajux  constructions  et  à  la  science  de  l'ingénieur. 
Non-seulement  on  y  trouve  les  élémens  de  la 
géométrie  et  les  préceptes  de  l'architecture  civile 
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et  militaire  ({);  mais  Fauteur  y  parle  des  machi- 
nes qu'on  peut  employer ,  et,  entrant  dans  les 
plus  petits  détails  de  son  art,  il  enseigne  à  faire 
le  ciment,  à  chercher  les  sources,  à  chauffer  et 
à  rafraîchir  les  appartemens  et  même  à  défricher 
un  terrain  (a).  Les  constructions  hydrauliques, 
les  canaux,  la  balistique,  Thistoire  même  de  Tart, 
tout  se  trouve  dans  cet  immense  ouvrage,  qui, 
malheureusement,  n'a  pas  été  complètement 
achevé  par  Fauteur.  On  y  voit  que ,  dès  l'année 


(i)  Parmi  les  figures  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de 
Marchi,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  de  véritables  cartes  géo< 
graphiques.  Yoyez  à  ce  sujet  la  planche  oii  il  a  figuré  le  lac 
d'Orbetello  et  le  mont  Argentaro  (Marehif  architettura  mi-^ 
liiarej.  x33). 

(2)  On  trouve  l'analyse  de  cet  ouvrage ,  dans  Fantuzzi 
{Scrtttori  Bolapiesi,  tome  V,  p.  aa8-a33).  Différens  fragmens 
qui  ont  été  publiés  prouvent  que  Marchi  s'occupait  des  ob* 
jets  les  plus  divers.  On  a  de  lui  des  observations  physiques 
sur  la  propagation  du  son  dans  Teau,  et  sur  le  froid  que  l'on 
éprouve  au  sommet  des  hautes  montagnes  (Veniurif  memorie, 
p.  S,  x9>  x4y  39,  etc.).  L'étude  de  l'antiquité  l'occupait  aussi,  et 
il  a  laissé  une  description  du  lac  de  Nemi,  et  du  célèbre  vais- 
seau romain  qui  s'y  trouve  submergé  (  Marchi,  architettura 
miUiare^  f.  4^'  ^^)*  ^^  détails  sur  ce  vaisseau,  la  descente 
de  Marchi  au  fond  du  lac  dans  une  cloche,  les  observations 
physiques  qu'il  a  faites  à  cette  occasion  sont  très  dignes  de 
remarque. 

'5. 
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1 564  9  Marchi  avait  gravé  trente  planches  de  son 
oavrage,  pendant  qu'il  était  en  Angleterre  avec 
Philippe  II,  lorsque  ce  prince  épousa  la  reine 
Marie  (i),  et  que,  mécontent  de  son  travail,  il 
ne  voulait  pas  le  faire  paraître  :  des  imprimeurs, 
dont  il  se  plaint,  firent  connaître  quelques-unes 
de  ses  planches,  ce  qui  donna  lieu  à  d'autres  in* 
génieurs  de  s'emparer  de  ses  inventions.  Il  sem* 
ble  résulter  de  tout  cela  que  Touvrage  de  Mar- 
chi, publié  après  sa  mort  à  Brescia,  n'est  qu'un 
fragment  de  celui  qu'il  préparait  :  probablement 
on  n'a  donné  que  les  planches  laissées  par  l'an- 
teun  Le  génie  de  la  mécanique  resta  dans  la  fa- 
mille de  ce  grand  ingénieur,  et  la  ville  de  Bologne 
a  profité  à  plusieurs  reprises  du  talent  de  ses 
descendans  (u).  Cette  illustre  famille  s'éteignit 
Ters  la  fin  du  siècle  dernier. 

Les  auteurs  dont  nous  venons  de  parler  ne 
nous  ont  laissé  dans  leufs  recueils  de  machines 
que  des  indications  vagues  et  incomplètes,  d'où 
l'on  peut  ne  déduire  que  dans  quelques  cas  seu- 


(i)  Faniuxxi,  seriitori  Bolognesiy Xom»  V,  p.  a3a. —  Venturiy 
memùriê^'^.  17  et  iB. 

'^)Fantuxzi,  seritt^ri  Bolûgnêsit  ton.  Y,  p.  3«5. 
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lement,  ce  qu'ils  ont  inventé  et  ce  qui  était 
déjà  connu  précédemment.  Excepté  Fontana  (i), 
qui  a  émis  quelques  conjectures  sur  les  moyens 
employés  autrefois  pour  transporter  les  obé^ 
lisques,  aucun  des  ingénieurs  que  nous  avons 
cités  ne  s'est  occupé  des  machines  des  an- 
ciens. Cependant  im  ouvrage  d'Héron  d'A- 
lexandrie, intitulé  les  Pneumaiiques,  où  se 
trouvent  décrites  des  machines  ingénieuses  roues 
par  l'action  de  l'air ,  attira  de  bonne  heure  l'at- 
tention des  ingénieurs  et  des  érudits,  et  fut  plu- 
sieurs fois  traduit  et  commenté.  Aléotti^Giorgi  et 
Porta  s'y  appliquèrent  presque  simultanément  (a).. 
Mais  on  ne  saurait  s'arrêter  à  ces  traductions, 
et  d'ailleurs  nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus 
loin  de  la  paraphrase  que  fit  Porta.  Aléotti^  qui 
fut  maçon  dans  sa  jeunesse  (3),  et  qui,  seul  et 
sans  secours ,  parvint  à  se  faire  un  nom  comme 
architecte  et  comme  écrivain,  n'a  ajouté  que  qua- 
tre machines  (4)  plus  curieuses  qu'utiles  aux  re- 


(i)  Fontana,  del  modo,  etc.,  f.  x6. 

(a)  Voyez  Tiraboschi,  storiadeUa  leit,  ito/.,yol.XI,p.  479* 

(3)  Matxuchelli,  scritiori  ^ Italia,  tom.  I,  part.  I,  p.  ^li, 

(4)  Heroncy  gli  spiritali  iradoUi  da  G.  B.  AleoUi,  Bologua^ 
1 647,  in-4,  p.  88  et  suiv. 
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cherches  de  Pauteur  grec.  Un  autre  ouvrage 
dHéroiiy  les  jiutomaieê  y  fut  traduit  et  com* 
mente  par  Bernardin  Baldi,  d'Urbin,  homme  d'un 
savoir  immense  et  d'un  esprit  supérieur,  qui  sut 
cultiver  avec  un  égal  succès  les  sciences  et  les 
lettres. 

Baldi  est  sorti  de  cette  école  de  Commandin 
où  se  sont  formés  tant  d'illustres  disciples ,  et 
dans  laquelle  il  s'était  rencontré  avec  Guido 
Ubaldo  del  Monte  et  avec  le  Tasse.  Il  naquit  (i) 
à  Urbin  en  1 553 ,  et  eut  pour  précepteur  Jean- 
Antoine  Turoneo,  qui  lui  enseigna  le  grec  et  le 
latin.  Il  dit  lui-mémè  qu'il  avait  un  goût  très 
vif  pour  la  peinture;  mais  que  ses  maîtres ,  pour 
l'en  détourner,  employaient  même  des  châtimens 
corporels  (a).  Contrarié  dans  ses  dispositions  pour 


(i)  Affà,vita  éUB»  Baldi,  Parma,  1783,111-49  P*  ^* — Maxtu- 
chelliy  scrittoriétltaliay  tom.  II ,  part.  I,  p.  xt6  et  saiv.  — 
Je  serai  forcé  de  citer  souvent  le  travail  d'AfTô  :  car  ce  savant 
biographe  a  pu  profiter  d'une  vie  inédite  de  Baldi  écrite  par 
Crescimbeni,  et  il  a  consulté  tous  les  manuscrits  de  Baldi 
qui  se  trouvaient  au  siècle  dernier  dans  la  bibliothèque  Al- 
bani  et  qui  depuis  ont  été  dispersés. 

(a)  C'est  dans  son  dialogue  inédit  de  la  ûùur^  que  Baldi  ra- 
conte les  persécutions  qu'on  lui  fit  soufirir  pour  le  forcer  à 
quitter  les  beaux-arts.  Elles  éuient  odieuses  et  elles  furent 


Digitized  by  VjOOQIC 


(7'  ) 
les  arts,  il  sappliqua  aux  mathématiques  y  et  l'on 
assure  que  Commandin,  son  maîtresse  servit  de  lui 
pour  dessiner  les  figures  de  ses  traductions  d-Eu- 
clide  et  de  Pappus  (  i  ).Mais  bientôt  Baldi  fut  forcé 
par  ses  parens  d'embrasser  une  profession  plus  lu- 
crative et  il  se  rendit  à  Padoue  pour  étudier  la  mé- 
decine (a).  Cependant,  il  lui  fut  impossible  d'aban- 
donner ses  études  favorites,  et  les  mathématiques 
ainsi  que  la  littérature  grecque  continuèrent  à 
occuper  tous  ses  loisirs.  L'amour  le  rendit  poète  (3) 
et  il  se  montra  de  bonne  heure  écrivain  correct 
et  versificateur  élégant.  L'épidémie  ^  qui  désola 
en  1675  la  Lombardie,  le  força  de  quitter  l'uni- 
versité et  de  retourner  dans  son  pays  (4).  A  vingt 
ans,  il  entreprit  la  traduction  des  jiuiomaies 


inutiles^  car  il  ne  cessa  de  s'occuper  d'architecture.  Aflô 
parle  d'an  recueil  de  dessins  de  Baldi  y  conservé  autrefois 
dans  la  bibliothèque  Albani.  Ce  recueil ,  que  je  possède  à 
présent,  montre  que  Baldi  avait  surtout  le  sentiment  du  gran- 
diose {Affày  viia  di  B  Baldi,  p.  5  et  229). 

(1)  Affb,  vita  di  B,  Baldi,  p.  6. 

(a)  Affoy  vita  di  B,  Baldi,  p.  ?• 

(3)  Afifô  a  cité  quelques-unes  des  coiuposilions  adressées 
par  Baldi  à  une  Laure  dont  on  ignore  la  famille  {Afjby  vita  di 
B*  Baldiy  p.  10  et  suivO 

(4)  Afjo  y  vitadi  B.  Baldi,  p.  17- 
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d'Héron  (i),  mais  avant  de  la  terminer  il  eut  te 
malheur  de  perdre  son  maitre^Commandin,  dont 
plus  tard  il  écrivit  la  vie.  Il  resta  plusieurs  an* 
nées  à  Urbin ,  s'occupant  toujours  des  mathé^ 
matiques  et  des  langues  anciennes  y  et  il  essaya 
d'interpréter  les  tables  Eugubines  (2);  c'est  à  la 
même  époque  qu'il  composa  les  Paradoxes  ma* 
thématiques  (3),  et  commença  une  collection 
d'inscriptions  qu^il  ne  put  pas  compléter  (4).  A 
vingt-six  ans,  il  fut  appelé  auprès  de  Ferrand 
Gonzague,  prince  de  Mantoue,  pour  lui  ensei- 
gner les  mathématiques  (5),  mais  son  élève  étant 
allé  en  Espagne,  Baldi  se  rendit  à  Milan,  où  il  se 
lia  intimement  avec  Saint-Charles  Borromée  (6). 


(i)  Baldi  nous  apprend  qu'il  acheva  cette  traduction  en  iSyG 
{Herone,gli  automaii  iradotti  del  Baldi,Y eneiiai,  z6oi,  in'4> 
f.  4i);  elle  parut  d'abord  à  Venise  en  ibS^,  y  mais  l'auteur  la 
corrigea  et  la  fit  imprimer  de  nouveau  dans  la  même  ville  en 
1601  •  Je  possède  le  manuscrit  original  de  cette  traduction; 
c'est  celui  dont  parle  Aff6  {Vita  diB.  Baldi,  p.  x68)  :  les  figu- 
res et  les  ornemens  dessinés  à  la  plume  par  l'auteur  sont  d'un 
fini  admirable. 

(a)  Jffb,  vUa  di  B,  Baldi,  p.  ^4  et  x8a. 

(3)  Afjh,  vitadi  B.-  Baldi,  p.  53. 

(4)  Affà,  vila  diB.  Baldi,  p.  33. 

(5)  Affb,  viia  di  B.  Baldi,  p.  aS. 

(6)  Affd,  vita  di  B.  Baldi,  jy.  37-38. 
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Après  la  mort  de  celui-ci^  il  retourna  à  Guas« 
talla»  et  en  1 586,  il  fut  Dommé  k  Tabbaye  de 
cette  ville  (i).  Pour  mieux  comprendre  la  Bible, 
il  s'appliqua  à  la  langue  hébraïque  et  aiï  chai 
déen  (o).  Une  discussion  qu'il  eut  avec  ses  cfaa  - 
noines  sur  le  costume  particulier  auquel  il  croyait 
avoir  droit  le  conduisit  à  Rome,  où  il  (3)  retourna 
plus  tard,  appelé  par  le  cardinal  Aldobrandini. 
Ce  fut  alors  qu'il  étudia  Farabe  et  la  langue  iily- 
rienne  sous  la  direction  de  Baimondi,  qui  pré- 
sidait aux  publications  orientales  de  la  typogra-> 
phie  des  Médicis  (4)-  Malheureusement  Baldi  ne 


(i)AfPy  fnia  diB.  Baldi,  p.  5g. 
{%\Affd,  vita  diB.  BalM^  p.  6i. 

(3)  Baldi  priait  qu'on  le  laissât  à  Rome  pour  pouvoir  é(i^ 
diers  mais  le  pape  ne  voulait  pas  que  les  ecclésiastiques 
quittassent  leur  résidence,  et  Tabbé  de  Guastalla  reçut 
Tordre  de  partir.  Alors,  il  demanda  à  rester  pour  l'affaire  du 
costume ,  et  le  cardinal  Gonzague  lui  accorda  cette  permis- 
sion y  en  disant  que  ce  motif  était  beaucoup  plus  légitime  que 
le  premier  {A0,  viladiB.  Baldi,  p.  64-65). 

(4)  Affd,  vita  di  B,  Baldi,  p.  90.  —  A  propos  de  Raimondi, 
je  dois  dire  que  je  me  suis  aperçu  que  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  Timprimerie  des  Médicis,  que  j'ai 
donné  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  avait  déjà 
paru  dans  la  Bibliotheca  nova  manuseriptornm  par  Labbe 
(Parisiis ,  i653,  in-4  ,  p.  «M- 
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se  bornait  pas  aux  travaux  littéraires.  Comme 
abbé  de  Guastalla^  il  se  montra  sévère  et  intolé- 
rant. Il  eut  fréquemment  recours  à  Finquisition, 
et,  par  excès  de  zèle,  se  brouilla  plusieurs  fois 
avec  les  autorités  civiles,  (i) 

Ces  discussions,  qui  se  renouvelèrent  son- 
vent ,  furent  probablement  la  cause  qui  le  dé- 
termina ,  après  vingt-cinq  ans  de  possession ,  à 
renoncer  à  sa  riche  abbaye  (2).  Il  retourna  alors 
dans  son  pays  et  se  mit  au  service  du  duc  d'Ur- 
bin ,  qui  Tenvoya  comme  ambassadeur  à  Ve- 
nise (3).  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Urbin ,  traduisant  des  ouvrages  de  science  du 
grec  et  de  Tarabe  ,  composant  à-la-fois  des 
poèmes  philosophiques  et  des  traités  de  gnomo- 
nique,  et  travaillant  toujours  à  une  grande  bio- 
graphie des  mathématiciens  qui  est  restée  mal- 
heureusement inédite  et  dont  le  public  ne  con- 
naît que  la  partie  chronologique  (4)«  Bien  que 


(i)  Affà,  vita  ât  B.  Baldi,  p.  7 3  et  suiv. 

{2)  Àffdy  viia  di  B.  Baldi,  p.  1 10. 

(b)  Affb,  vita  di  B.  Baldi,  p.  1 1 9. 

(4)  La  Cronica  de'  matemaiici  parut  à  Urbin  en  1707  (in-4); 
ce  n'est  qu'un  répertoire  fort  abrégé.  Quant  à  ses  Vitedeima- 
iemnlici,  auxquelles  il  avait  travaillé  quatorze  ans,  elles  sont 
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distrait  par  des  affaires  domestiques ,  par  ses 
fonctions  auprès  du  duc  d'Urbin  et  par  une  cor- 
respondance très  étendue  ^  Baldi  apprenait  tous 
les  ans  quelque  nouvelle  langue;  de  sorte  que 
lorsqu'il  mourut ,  à  Tâge  de  soixante-cinq  ans, 
il  n'en  possédait  pas  moins  de  seize  (i).  Sa  con- 
naissance des  langues  orientales  était  telle  qu'un 
auteur  contemporain  affirme  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  lire,  après  dîner,  pour  récréation ,  YEu- 
clide  traduit  en  arabe  que  Ton  venait  de  publier 
à  Rome  (2),  Du  reste,  les  nombreuses  traduc- 
tions d'auteurs  arabes  qu'il  a  laissées,  prouvent 
*  qu'effectivement  les  langues  sémitiques  lui 
étaient  très  familières. 

Baldi  n'a  fait  aucune  de  ces  découvertes  qui 
donnent  l'immortalité;  néanmoins  on  ne  sau- 


restées  toujours  inédites,  excepté  les  yies  de  CommandiD, 
d^Héron  et  de  Vitruve  (id/^,  vita  di  B.\  Baldi  ^  p.  aoo).  Duns 
sa  traduction  des  Pneumatiques  d'Héron,  qui  parut  en  iSgi, 
Giorgi  dit  laUsciranno  in  brève  alla  luce  lévite  de'  mafematici 
iUustri...  opéra  del nostro  signore  Bernardino  Baldi»  {Héro- 
ns spiriMi,  iradoiio  dal  Giorgi^  Urbino,  i^gi,  in-4,  f.  <). 

(i)  Baldi  mourut  en  16x7.  Dans  une  inscription  qui  fut  pu- 
bliée alors,  on  dit  qu'il  savait  douze  langues  :  Grescimbeni  en 
compte  seize  {Affd,  vita  di  B.Baldiy  p.  i3i  et  i45). 

(a)  /iffb,  vita  di  B,  Baldi,  p.  ia3. 
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rait  s'empêcher  d'admirer  cette  faculté  singu- 
lière qu'il  avait  de  pouvoir  s'occuper  avec  suc- 
cès des  objets  les  plus  variés  et  les  plus  dissem^ 
blables.  Uu  esprit  ferme  et  souple  àJa«fois, 
une  infatigable  activité,  une  sage  distribution 
de  son  temps  (i),  voilà  le  secret  du  talent  de  cet 
homme  universel  dont  on  parle  si  peu  aujour- 
d'hui et  qui  pourtant  a  laissé  sur  les  différentes 
branches  des  sciences  et  de  la  littérature  quatre- 
vingt-dix  ouvrages  qui  sont  tous  remarquables  à 
plusieurs  égards,  et  dont  quelques-uns  forment 
jusqu'à  douze  gros  volumes. 

La  traduction  de  Quinte  Calabre  a  placé  Bal* 
di  presque  à  côté  d'Annibal  Caro  (2)  :  son  jirt 
nautique  est  un  des  meilleurs  poèmes  didasca- 
liques  qui  aient  été  écrits  en  langue  italienne  (3). 


(c)  Il  avait  écrit  un  dialogue  intitulé  Sapra  t utile  cke  #^ 
cava  délia  vigUanza  (Affo,  vita  diB,  Baldiy  p.  3i5). 

(a]  Dans  la  préface  de  cette  traduction^  Baldi  s'excuse  des 
imperfections  qu'on  y  pourra  remarquer  y  en  disant  qu'il  a 
travaillé  à  Guastallu  dans  la  solitude^  sans  pouvoir  consul  ter 
persontie^  et  il  ajoute  :«  Scusami  dunque,  o  lettore^  o  habbimi 
compassione  »  {Affh,  vita  di  B.  Baldi,  p.  i55). 

(3)  Baldi  avait  composé  aussi  un  poème  sur  l'origine  des  ca- 
nons et  un  autre  sur  l'invention  de  la  boussole^  avec  des  com- 
mentaires :  ces  manuscrits  existaient  dans  la  bibjiotbèque  Al- 
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Gomme  philologue  et  commentateur^  le  savant 
abbé  de  Guastalla  mérite  d'être  placé  au  premier 
rang  pour  ses  traductions  des  automates  et  des 
Machines  de  guerre  (i),  et  pour  ses  commentai* 
res  sur  Vitruve,  et  sur  la  mécanique  d'Aristote  (a). 
Ses  écrits  sur  la  gnomonique  prouvent  qu'il  était 
profondément  versé  dans  les  mathématiques  (3j, 
et  les  nombreux  travaux  historiques  qu'il  a 
laissés  montrent  qu'il  possédait  les  qualités 
de  l'historien  (4).  Mais  cest  surtout  comme 
orientaliste  qu'il  doit  être  cité.  A  l'exemple 
de  Benivieni  (5)  et  d'autres  savans  italiens , 
Baldi ,  qui  avait  étudié  d'abord  les    langues 


bani  [Afjoy  vUa  di  B.  Baldi,  p.  >  96),  et  ils  ont  été  dispersés  de- 
puis. Le  dernier  se  trouvait,  en  x83o,che2un  libraire  de  Milan. 

(i)  Heronis  Cteszbti  Belopœoa,  Bern.  Baido  interprète,  etc. 
August.  Vindel.  16 16,  in-4.  —  Cette  traduction  fat  insérée 
dans  les  Mathematici  veteres  ,  imprimés  à  Paris  en  1693 ,  in- 
folio. 

(q)  Voyez  Affhy  vita  di  B.  Baldi,  p.  178-182  et  189. 

(3)  Affoy  vita  di  B.  Baldi,  p.  3o3  et  22  x . 

(4)  Outre  aestrayaui^  sur  L'histoire  des  mathématiques^  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  Baldi  a  laissé  une  histoire  de 
Guastalla  mai^uscrite,  et  une  histoire  du  calvinisme;  il  a  écrit 
les  vies  de  Frédéric  et  de  Guidobaido  de  Montefeltro  et  une 
histoire  universelle  géographique. 

(5)  Je  possède  un  vocabulaire  hcbren*latin  fort  étendu, 
écrit  tout  entier  par  Jérôme  Benivieni. 
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sémitiques  pour  lire  en  hébreu  ]es  Écritures, 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  la  richesse  de 
cette  littérature  orientale  que  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  on  semblait  avoir  oubliée.  Il 
traduisit  eu  italien  la  géographie  d'Edrisi  (i),  et 
c'est  probablement  par  suite  de  ce  travail  qu'il 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  géographie.  Il  cotn- 
mença  alors  un  iounense  dictionnaire  géogra^ 
phique,  qu'il  ne  put  conduire  que  jusqu'à  la  let- 
tre C,  et  qui  cpntient  cependant  quatre  énormes 
▼dûmes  (a).Baldi  avait  composé  une  grammaire 
et  un  dictionnaire  arabes,  une  grammaire  per- 
sane, un  vocabulaire  turc  et  un  vocabulaire  hon*' 
grois  (3);  enfin,  il  avait  traduit  du  chaldéen  et 
commenté  le  Thargum  d'Onkelos  :  ce  travail  im- 
mense ,  qui  a  mérité  les  éloges  des  plus  savans 
orientalistes  (4)  fut  terminé  par  Baldi  dans  l'es- 
pace d'une  année. 


(i)  Affb,  vita  iUB'  Baldi,  p.  ai  i.  —  Le  manuscrit  auto- 
graphe de  cette  traduction  existait  autrefois  dans  la  biblio- 
thèque Albani  ;  il  se  trouve  nfaintenaut  à  la  bibliothèque  de 
Montpellier  (Voyez  Heenel^  catalogi,  Lipsiœ»  i83o;  in-49 
col.  a36). 

(2}  Affb,  vita  di  B,  Baldi,  p.  227. 

(3)  A/fô,  vita  di  B.  Baldi,  p.  a  1 4-2 1 5. 

(4;  Affày  vita  diB.  Baldi,  p.  ^«5. 
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Si  nous  nous  sommes  arrêté  au  savant  abbé 
de  Guastalla  plus  long-temps  que  ne  semblait 
l'exiger  son  importance  scientifique,  c'est  que 
d^abord  nous  devions  payer  un  tribut  de  recon- 
naissance au  premier  auteur  qui  s'est  occupé 
sérieusement  de  l'histoire  des  mathématiques,  et 
qu'ensuite  il  nous  a  setnblé  que  la  postérité 
avait  été  injuste  envers  un  homme  d'une  si 
grande  étendue  d'esprit  et  possédant  une  si 
prodigieuse  variété  de  connaissances.  Il  nous  a 
semblé  surtout  qu'il  était  nécessaire  de  montrer 
combien  on  peut  se  rendre  utile  aux  lettres  et 
aux  sciences  ^  même  sans  être  doué  d'un  génie 
transcendant,  lorsqu'on  passe  sa  vie  à  travailler 
sans  relâche.  Les  hommes  de  cette  trempe  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares,  et  il  serait  bon 
de  les  remettre  en  honneur. 

Guido  Ubaldo  del  Monte  (i),  qui  naquit  à 
Pesaro  en  i545  (a),  fut  également  disciple  de 
Commandin.  Sa  famille  était  une  des  plus  ilius- 


(i)  Je  ne  sais  pourquoi  on  appelle  toujours  ce  géomètre 
Guido  Vbam  :  ce  ne  sont  là  que  ses  deux  prénoms  estropiés 
d'après  la  terminaison  latine  d'un  génitif  qui  se  trouve  sur  les 
titres  de  ses  ouvrages.  J'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de  réta- 
blir ici  son  véritable  nom  del  Monte. 

'a)  Mamiani,  elogjy  p.  4  7. 
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très  de  l'Italie  et  quelques  auteurs  ont  affirmé 
qu'il  desceudait  des  rois  de  France  (i).Quoi  qu'il 
en  soit,  il  s'appliqua  de  bonne  heure  aux  ma- 
thématiques j  et  après  avoir  étudié  à  Urbin  et  à 
Padpue,  il  quitta  son  pays  pour  aller  combattre 
contre  les  Turcs  (2).  De  retour  en  Italie,  il  fut 
npmmé,  en  i588,  inspecteur  général  des  forte- 
resses de  la  Toscane  (3),  et  c'est  probablement 
à  cette  époque  qu'il  se  Ua  avec  Galilée,  dont  il 
encouragea  les  premiers  travaux ,  et  auquel  il 
prédit  de  bonne  heure  une  gloire  éclatante  (4). 
Il  se  retira  ensuite  dans  ses  terres  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  sciences,  et  il  mourut  en  1607  à 
peine  âgé  de  soixante-deux  ans.  (5) 

Del  Monte  a  eu  le  bonheur  de  mériter  à-la-fois 
les  éloges  de  Galilée  et  ceux  de  Lagrange.  Le 
grand  philosophe  toscan  nous  apprend  qu'il  s'é- 
tait occupé  de  la  recherche  du  centre  de  gravité 
des  solides,  aux  instances  du  marquis  Guida 
Ubaido  del  Monte ,  ires  yrand  mathémaiicien  de 


(1)  Matnianif  elof/f,  Pesaro,  1 89 S^  in- 19,  p.  48. 
(1  )  ManUanif  eloyf,  P«  49. 

(3)  lûamiam,  elogj,  p*  49* 

(4)  GaHlet  opère.  Padova,  1744,  4  vol.  in-4,  tom.  1,  p.  IV. 

(5)  Mamiani,  elogj,  p.  85. 
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(  8»  ) 
stm  temps,  ainsi  que  le  prùuvenises  divers  Quvra^ 
ses  (i)  :  Lagrange  Ta  cité  comme  ayant  appliqué 
aax  machines  simples  la  théorie  des  momens  et 
œmme  ayant  découvert,  le  premier,  le  principe 
des  Titesses  virtuelles  dams  le  lévièr  et  dans  les 
moufles,  (a) 

Les  écrits  de  Del  Monte  sont  fort  nom- 
breux :  sa  Mécanique  (3)  parut  en  1677,  et  l'on 
peut  dire  que  c'est  le  premier  ouvrage  où  l'on  ait 
t^ité  de  déduira  rigoureusement  des  princioes- 
dé  la  géométrie,  la  statique  et  la  détermination 
de  l'effet  des  machines.  Deux  ans  plus  tard  pa- 
rut la  Théorie  du  planisphère  (4),  qui  fat  suitîe 


(f)  Galileij  dis^orJte  dimûsirafionimaUmaitcAe.  Leida, 
i65Si  in-4,  p.  a88.  ^ 

(2)  Lagrange,  mécanique  atutlytigue.  Paris  ,  1811 ,  a  vol. 
in-4,  tom.  I,  p.  7  et  ao.  — Au  reste^  il  ne  faut  pas  oublier  à  cet 
égard  ce  que  nous  ayons  dit,  dans  le  volume  précédent  ^  sur 
les  travaux  de  Léonard  de  Vinci. 

(3)  Moniis  {Gutdi  Ubalâi  e  March.)  meeAameorum  UbeV' 
Pisauriy  ^577,  in-fol.  —  Dans  la  préface,  Tauteur  fail  l'histo- 
rique des  recherches  des  anciens  sur  la  mécanique. 

(4)  Montis  (Gui^  Uhaldi  eMareh.)  planisphœriorum  tkeo^ 
rica,  Pisauri,  1579,  in-fol.  —  On  trouve  dans  ce  livre 
des  indications  et  des  théorèmes  qui  mériteirt  d'être  ci- 
tés. M.  Ghasles  a  remarqué  k  la  vérité  qu'un  mode  de  con- 
structioB  de  l'ellipse  que  Stevin  attribuait  à  Guido  UbaldoDel 

IV.  6 
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bientdt  de  la  «  Re^iitutkm  du  calendrier  »  (i)«Eii 
i58d,  le  géomètre  'Ae  Pèsaro  danna  son  corn* 
nventaine  sur  les  deut  livres  d'Archiikiède  é& 
jEquiponderantibwB  (a).  En  1600,  il  fit  paratlre 
la  Perspective  (3) ,  ^ù  se  trouve ,  conutie  Fa  re« 
marqué  Montucla,  ce  principe  (4)  utile  :  «  qu6 
tontes  les  lignes  parallètes  eAtre  elles  et  à  Thori- 
]goti  j  quoique  kiclinées  au  plan  du  table.'su , 
.  convergent  toujours  vers  un  point  de  la  lign^ 
horizontale  9  et  que  ce  point  est  celui  oà  cette 
ligne  est  rencontrée  par  la  ligné  qui  est  tirée  de 
Yml  pamllélement  à  C6s  premières.  » 

Outre  ces  livres»  qui  parurent  de  son  vivant, 
Del  Monte  avait  composé  d'autres  ouvrages  dont 
deux  furent  publiés  peu  de  temps  après  sa  mort. 
Les  Problèmes  aetronomiques,  imprimés  en  1609, 


Monte,  et  i|ui  est  exposé  dans  cet  ouvrage  (p.  124  et  seq.)  a  été 
colma  des  andens  (Chaslëi ,  aperçu^  p.  89);  mais  on  ren- 
contre aussi  dans  le  même  ouvrage  l'emploi  de  V optique  y  et 
des  projections  pour  démontref*  des  propriétés  relatives  à 
là  transformation  des  figures  {Pîanisph.f'p,  3,  81^  etc.)* 

(1)  Mamiani  elogj,  p.  65  et  86. 

(a)  MoniU  {Gutdi  Ubaldi  e  Marché)  in  dUùi  Ârchimèdi^  ti- 
btùsœquipùnàer.pataphrasis.Yv&^Xïfiyi^ilt  jm-'îcii,  ' 

(3)  iBàntis  {Gttiài  Vhalâi  e  Mart'h»)  peripcttivn  lihri  str. 
Pisàuri^  lèoô  in-fol. 

(4)  HÊùntnela,  hist,  àts  math.  t.  ï,  p.  çi^. 
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r^aferment  k  description  de  plusieurs  instru- 
meds  d'astronomie  «pie  l'on  employait  alors ,  et - 
un  grand  nombre  de  problèmes  relatifs  à  la  déter- 
mination delà  position  des  astres.  Le  dernier  livre 
est  consa<n-é  aut  observations  des  Comètes  (i). 
Enfin  y  le  traité  de  Cochka  (a)  fut  publié  en 
i6iSy  et  c'est  dans  la  même  année  que  la  Méca- 
nique fut  réimprimée  en  latin  et  en  italien. 

Del  Monte,  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
dont  qjuelques-un^  e^islîe^  encore  dans  diffé^ 
rentes  bibliothèques  (3),  et  une  correspondance 
avec  les  homme»  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
correspondance  qui,  malheureusement,  n'a  ja- 
mais été  imprimée.  L'étude  de  quelques-uns 
de  ses  écrits  inédits  4ous  a  fait   reconnaître 


(x)  Mentis  (  Guidt  Vhalâi  e  March,  )  problemàtuni  asirono- 
falkoramiibrî  F/.  Vedéliks,  1S09  ^  ili<»fol.  ^  ^^^  «t  za^twS. 
—  Horace,  fils  du  géomèU*ey  dédia  en  i6oi  cet  ouvrage  au 
doge  de  Yenise  :  dansla  dédicace,  on  parle  de  Guido  Ubaldo 
comme  étant  déjà  mort. 

(a)  Montis  (Gutdi  Vhaldi  €  march.  )  de  Cochlea  Ubri  qua- 
tuor. Venet.  161 5,  in-fol. 

(3)  M.  Mamiani  a  parlé  de  quelques  manuscrits  inédits  et 
des  lettres  autographes  de  Del  Monte  qui  se  tronven^  encore 
à  P^saro  {Mamtani  tk§ff  P'  5a  et  suiv.)  v  un  autre  manuscril 
inédit  du  même  auteur  est  1  k  Bibliothèque  r^jnje  jje  P^ris. 

Voye»  la  note  VU  a.Ja  fin  du  yolume* 

6. 
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que,jus()uedans  les  moindres  détails,  on  retrouve 
jM>ujours  le  niémé  but  et  la  même  tendance  dans 
tous  les  travaux  du  géomètre  de  Pesaro,  qui 
sembie  s*étre  proposé  surtout  d'appliquer  la  géo- 
métrie à  la  mécanique.  C'est  là  le  caractère  spé- 
cial de  ses  recherches,  où  Ton  ne  trouve  pas  de 
ces  hypothèses  ni  de  ces  principes  posés  4  priori 
qui  sont  si  fréquens  dans  les  écrits  des  savans  du 
seizième  siècle,  mais  dont  les  géomètres  avaient 
su  mieux  que  les  aqjtres  se  préserver.  Les  re- 
cherches de  Gommandin  et  de  Del  Monte  furent 
continuées  avec  succès  par  Valerio ,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Rome,  qui  composa 
un  ouvrage. sur  le  centre  de  gravité  des  soli- 
des (1)9  où  se  trouve  la  détermination  du  centre 
de  gravité  de  plusieurs  corps,  que  ses  devan- 
ciers n'avaient  pas  considérés.  On  lui  doit 
aussi  des  recherches  intéressantes  sur  les  sec- 
tions coniques.  Galilée  professait  une  haute 
estime  pour  Valerio ,  et  il  Fa  appelé  très  grand 
géomètre,  (a) 


(1)  Cet  ouvragé  parut  en  x6o3,  et  il  fut réimpriii]i.ê  avec  le 
Traité  de  la  quadrature  de  la  parabole,  à  Bologne,  en  x66x 
{ymleriiSe  ^nl^o  gravifatis  ^oUdorum.  Bonon.,  1661,  in'4}* 

(9)  GalUeij  diS€0rsie  âimàsiraxiamd ntatematiehe ,  p.  388. 
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Après  Benedeiti,  dont  nou&  avoi>$  précé- 
demment exposé  les  travaux ,  plusieurs  savans 
cultivèrent  les  mathématiques  à  Venise,  mais  au- 
cun ne  s'éleva  au-dessus  de  la  médiocrité,  et 
leurs  noms  ne  méritent  guère  d'être  cités."  Nous 
excepterons  cependant  François  Baroai^iy  auteur 
de  divers  écrits  originaux  et  des  traductions 
de  quelques  ouvrages  de  Proclus(i)  et  d'Hé.- 
ron  (2).  Barozzi  s'est  occupé  de  la  manière  de 
tracer  des  asymptotes^  et  il  a  écrit  là-dessus  un 


(0  Procli  commeniarii  in  lib,  I  elementor,  Bttclidisper  J. 
Baroetum»  Patay.  i56o,  in-fol.  —  C'est  la  première  traduc- 
tion  laline  de  ce  cammenUiire  «i  intéreMiant  poar  l'histoire 
des  sciences. 

(9)  JBferonts  mecAamc*  Uber  demachinis  bêlUeùtnee  nath, 
Hber  de  geeâàsta  a  F,  Baroeiû  latinitate  danati  H  iUuêinUi,. 
Yenet.  iSja,  in-4.  —  Dans  cette  traduction  on.  ne  tro«ve  pas 
la  formule  qui  donne  la  suKface  en  fonction  des  côtés  : 
M.  Chasles  en  conclut  que  le  manuscrit  dont  s'est  senri 
Barozzi  était  incomplet  :  mais  ne  pourrait-on  pas  en  dédnir» 
au  contraire  que  ceUo  formule  a  été  introduite  plus  tard 
dans  d'autres  manuscrits?  C'est  là  un  simple  doute  ^  et 
je  me  propose  d'étudier  plus  tard  Avec  soin  ce  point  im-. 
portant  de  l'htstoire  de  la  géométrie.  Quant  au  manuscrit 
de  San  Salvadore  •  de  Bologne  qu'avait  emplayé  Barozzi ,. 
il  parait  qu'il  était  fort  bon ,  d'après  ce  qu^en  dit  le  traduc- 
teur Ini-mèmc  dans  la  préface,  et  rien  n'aunoiice  qu'il  fàt  iusv 
complet. 
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ouvrage  spécial  (  i  )9  où  il  critique  la  plupart  de  ses 
devanciers  y  à  comoiencer  par  Apollonius  (a).  lii 
Rythmomachie  est  ut)  jeu  dont  Barozzi  attribue 
rinvention  à  Pythagore,  et  qu'il  a  traduit  (3)  du 
ktin  en  italien.  On  sait  qtie  le  moyen  âge  nous 
a. légué  plusieurs  compositions  du  même  genre 
dont  la  plupart  n'o£frent  guère  d'intérêt  et 
qui  sont  à  présent  oubliées.  Malgré  les  éloges 
dont  il  a  été  autrefois  l'objet,  malgré  un  savoir 
universel  qu'on  se  plaît  à  lui  reconnaître  (4)«  le 
nom  de  Barozzi  serait  à  présent  ignoré  si  la  per- 
sécution ne  se  fut  chargée  de  le  faire  parvenir 


(f  )  BaroHi  admirandttm  iilud  geotnetrieum  prohêeme  ire- 
deeùn  modis  demonstratum,  quod  docet  duas  hneas  in  9odem 
]àano  designare,  fuœ  numquam  invicem  coincidant,  Vcnc- 

(a)  BttrûûH  admirandum,  p.  i3f . 

t3)  Barozzi  dit  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  qae  l'auteur 
est  Fabre  d'Etaples  {Biihmémachia  in  Ungua  volgare  a 
mode  di  parmfnuij  pet  Fr.  Bmrotzi,  Venetia,  157a,  in-4). 
On  a  du  même  auteur  un  traité  de  Cosmographie  pour  lequel 
*  il  eut  des  discussions  avec  le  père  Clarius,  un  Cùnmneniaire 
sur  un  passage  très  ebseur  de  Platon ,  quelques  Orationes  et 
une  Description  de  IHle  de  Crète  qui  se  trouve  à  la  Bibliothè- 
que royale  de  Faivis  (Fonds  français,  n.  loiSi). 

(/i)  Mattuchelli,  scrittBri.d'ttaUa^  vol.  Il,  part.  x«,  p.  4(i. 
'-'Fosearini,  délia  liiteraiura  Venetiana,  Venesia,  1769,  in- 
ful.,  p.  3i6. 
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ÎUil|U*À  nous.  Cet  écrivSiu,  auquel  lu  Hol^lesse  de 
sa  famille  semblait  devoir  assure^  Timpunitè  à 
Venise,  fut  dénoncé  cpmme  sorcier  à  l'inquisî- 
tioû  et  CQUc(aiDné  à  des  peihqs  gravBS^  La  pro- 
cédure exi3te  micora  (i),  et  of>  voit  que,  pour 
sauver  sa  vie ,  Baroz2^^  fut  obligé  d'avouer  de  pré- 
tendus cnmes.  Ses  iilsirumens  de  mathénmtiques 
et  d'astronomie^  sa  bette  bibliothèque,  se&  collec- 
tions, devinrent  v|n  des  chefs  d^aociisation  contre 
lui  On  lui  r^ochait  d'avoir^  oâcbé  deuic  caisses 
de  livres  prohibés,  et  d'avoir^  par  ses  sortilèges, 
fait  cesser  la  sécheresse  qui  régnait  dans  i'fie  de 
Ciuidie«  On  ne  sait  pas  au  juste  Tépoque  de  sa 
mort,  mais  tout  smnonce  qu'il  ne  survécut  pas 
lamgtemps  à  là  côndamn^tian.  prononcée  contre 
lui  eq  1 587. 

Après  &>pibelU,  rétude  de  l'algèbre  déclina 
en  Italie^  et  l'on  ne  trouve  qu'un  seul  homme 
qui  s'en  soit  occupé  avec  persévérance  et  succès. 
C'était  un  professeur  de  l'Université  de  Bologne, 
nommé  Pierre-Antoine  Cataldi,  sorti  de  la  roéiiije 


(1)  Ce  procès  manuicçit  est  à  la  bibliotbèqoo  A^broir 
sienne  de  Milan  (K.  o.  109,  in-fol.)î;  Maz^uchelU  en  a  dons^é 
quelques  extraits  fort  ^téress^ns  {MaMzuchtîlif  $eriitêri 
d^italia^yo],  11^  part,  i*^  p.  4i?)* 
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C  »8  ) 
école  qiii' 'avait  déjà  pr(^uit  plusieurs  iUoflre^ 
algébristes.  Cataldi  a  écrit  un  graad  nombre 
d'ouvrages  (on  en  cite  plus  (i)  de  trente)  qui 
tous  ont  pour  objet  les  mathématiques.  Il  serait 
inutile  de  s'arrêter  à  ceux  dans  lesquels  il  n'a 
fait  qi)e  reproduire  ou  exposer  seulement  avec 
quelques  modifications  des  travaux  déjà  con- 
nus; mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  renferment 
des  idées  ingénieuses  et  les  germes  de  décon* 
vertes  qui  ont  été  attribuées  à  d'autres  savans  et 
qui  ont  fait  leur  réputation  :  ce  sont  ceux-là  que 
uous  allons  analyser:  ils  prouveront  que  l'on  a 
eu  tort  de  négliger  les  ouvrages  du  professeur 
de  Bologne.  (%) 

La  carrière  scientifique  de  Cataldi  a  été  longue 
et  dignement  remplie  :  eç  i563,  il  était  déjà  pro- 
fesseur à  Florence  (S),  mais  il  parait  qu'il  n'y  resta 


(i)  Voyez  Fantuzzt,  scritlori  Bolognest,  tom.  III,  p.  i53- 
157. 

(2)  Je  n'ai  trouvé  le  nom  de  €ataldi  m  daos  l'Histoire  des 
Mathématiques  de  Montncla^  ni  dans  Y  Aperçu  de  M.  Chaales. 

(3)  Ysinixxzzi  {Seritiori  Bolognestt  tom,  111,  p.  iSa)  dit  que 
Cataldi  était,  en  1569,  professeur  à  Pérouse,  mais  il  se 
trompe,  car  dans  la  dédicace  de  son  Trattato  geotnetrico  dore 
st  rssamina  il  modo  diformarcilPeniagonosopra  una  lînea 
relia  deseritto  da  Alberto  Dnrero(Bo\oga a,  1620,  in-fol.%  Ca- 
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(89) 
pas  longtemps,  car  on  le  trouve  en  1 672  professant 
à  Pérouse  dans  TAcadémie  du  dessin  et  à  l'Uni- 
versîté(f^;  en  1 584,  il  fut  nommé  professeur  des 
mathématiques  (a)  à  l'Université  de  Bologne,  et  il 
semble  n'avoir  plus  changé  de  résidence  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  (3).  Son  premier  ouvrage 


taldi  lui-même  dit  qu'en  1 569,  il  professait  à  Florence.  En 

effet  9  cette  dédicace  ^  au  sénateur  DelFAntella Luogotê" 

nenie  délia  medesima  AlUzza  (il  Grandaca  di  Toscana) 
net^  Aecademta  del  Disegno  di  Ftorenza  et  alli  vtrluostsstmi 
Stgncri  Accademiei  di  essa,  commence  ainsi  :  «  Mentre  io 
Gioyanetto  gli  Anni  1669  et  1570,  leggevo  Enclide  nella  cele- 
bratissima  Accademia  loro  del  Disegno.  » 

(1^)  Voyez  Cataldif  prima  letttone  fatta  puhhlicamente 
neUo  Studio  di  Perugia  il  di  XII  MaggiOf  1^7^,  Bologna^  in*  4. 
'^Caialdiy  traitato  del  modo  hrevissimo  di  irovare  la  radice 
quadra  dellinumeri,  Bologna,  161 3,  in~fol.,p.  i36. — Caialdi, 
i&ce  leitioni  faite  neil'  Accademia  del  Disegno  di  Pemgia^ 
Bologne,  *577*  in-4.  —  Dans  la  dédicace  de  ce  dernier  ou- 
vrage^ l'auteur  dit  qu'il  a  composé  ces  leçons  à  Pérouse  trois 
années  auparavant  :  c'est-à-dire  en  1 578. 

(a)  Fantuzxi,  scrittori  Bolognesif  lom.  IV,  p.  i5a.  —  Fan- 
tuzzi  dit  que  Cataldi  resta  à  Pérouse  jusqu'en  i583  ;  cepen- 
dant la  dédicace  déjà  citée  àea  Due  lettiont  faite  nell'Accade-^ 
mia  di  Perugia  semble  indiquer  que  son  séjour  n'y  fut  pas 
continu. 

(3)  Dans  la  dédicace  de  sa  Difesa  d'Euelide ,  qui  parut  en 
1616,  Cataldi  dit  que,  depuis  quarante-^trois  ans,  il  professé 
sans  interruption  à  l'Université  de  Bologne  {Cataldi,  difesa 
étBifcUde,  Bologna,  i6a6,  in-fol.  Déd.]. 
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(90) 
eut  dç  1 57a  (*),  et  jï^qu'à  Tanche  i  Qs^Q^lt  jqf  ç^m 
de  f^ire  paraître  deç  écrits  scientifiques*  ||  av^^t 
fopdé  à  Bologne  une  académie  de  ms^thén^^î' 
ques  qui  est  peut;-étre  la  plus  apcieniiê  que  Tpri 
connaisse  (2)^  mais  elle  fiit  supprimée  par  ordrç 
du  sénat,  on  ne  sait  pourquoi  (3).  £i|  i5j9.Ç^il 


(z)  Voyez  la  Prima  leitione  déjà  citée.  Au  reste,  Gataldt 
liû-méme  i^l  qu'il  composfL  à  l'agi;  de  diY*r«qpt  a^is;  ^  pri>« 
mière  partie  de  la  Prati^a  ariïmtf^tco,  cependant  cet  oavpi^e 
ne  fut  publié  qu'en  i6o9,  spus  le  nom  de  Perilo  Annoiip^  ana- 
gramme de  Pietro  Antanta  prénoms  d^Cataldi.  Dans  la  se- 
conde partie,  l'auteur  reprit  son  nom  ^  et  cita  la  pre.mière 
partie  comme  lui  appartenant  i^PeriPQ  4^nali^,  prima  parUf 
délia  praHca  aritmeitca,  Bolo^^a,  xSoa,  in*fol.  Vojje]^  laZ^e- 
dtca  al  Signore  Iddio*'^  Cataldi^  ieeonékt  pariç  4^Ua  pra- 
tiea  aritmettca ,  Bologn^^  i^o^,  in-fQJi.)<l^^P<'^>iûér^  P.^^^^ 
est  dédiée  à  Dieu ,  et  il  y  a  deux  sonnets  de  Catakli  qui  té- 
moignent de  sa  profonde  piété. 

(3)  Fantuzs^i  cite  une  édition  de  1604  de  d^i^  leçiqifi?^  d^S^- 
nées  par  Cataldi  4ans  çetvte  aç^d^fnie  {Fqr^iuzJi^ii^  M,çrH^9i^ 
JBohgnestt  tom.  III,  p.  x54)  ;  cepe^cla#i«  cfai^s  qu'i|  n'|[  <^i> 
ici  quelque  faute  d'impres8io]|ï|^  qar  da|is  ré4it^on  d^  164  3«t  que 
j'ai  S0US  les  yeux,  ofi  lit  que  ces  deu^  levons  ont  été  don- 
nées en  16  tt  (Cataldi j  due  lûU(t€^nt  daUnel^'  Accadenti^  Erh 
^genda^  Bologna,  161 3,  in-4.p.,3). 

(3)  Voici  comment  Cataldi  termine  |a  seconde  leç<yi  donn^^ 
dans  YAeademia  Erigenda  :  a  Mi  duole  bene  somm ameute,  çt 
mi  dà  grandissjmo  af&nno^il  non  potere  fil  présente  Jje^^uire 
corne  farei;  perché  essendo  io  i<^  obligo,  et  corne  amyrevi^p 
figlio  obédience  ail'  lUustrisaimo  Senato,  Pa4re,  Gapo  e^  Ret- 
tore  délia  nostra  Patria,  etçome  membro  da  Ëssp  fi|ToritQ|et 
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(  9'  ) 
«^il  déjli  composé  un  Traité  4^  numirespfir^ 
fmUyrwm  op  lai  déroba  sco  manuscrit,  et  il  fpt 
obligé  de  récrire  de  nouveau  (i).  Ce  traité  partit 
en  i6o3,  et  Fauteur  eut  plusieurs  fois  depu^ 
Toccasion  de  s^occuper  de  snjets  analogues  et 
d'analyae^  indéterminée  (u).  Il  a  écrit  aussi  divers 


WneficiatOy  di  adoprarmi  sciçipre  in  cose ,  ch^  I4  siano  gn^f 
et  désistera  da  tutto  ci^,  che  non  le  sia  di  aodisfattione^  sono 
astretto  a  soprasedere  per  hora,intendendo  che  queatâ  divi- 
sioiie  le  è  molesta ,  et  si  spera  in  brere,  niedâante  la  Batema 
benigna  opéra  d'esso  Illustrissimo  Senato ,  ridarvi  a  conve- 
niente  unione.  »  (Cataldif  due  leHioni  date  neWAcademia 
Brigtnda  y  p.  S). 

(i)  On  appelle  nofft^re^  P^rfyf^  ii^^%  d^in^  lefiqtie^A  la 
somme  de  tous  les  diviseurs,  moii^drf  s  qvie  le  divid^i^de, 
reproduit  le  nombre  dopné  :  ainsi ,  par  exeiiiple ,  ^9 
est  divisible  par  i  >  a^  4,  7,  t4,  et  si  Ton  fait  la  somme  de 
ces  cinq  diviseurs,  on  retrouve  eiacore  le  nombre  &S.  Pre^ 
<||ie  tous  les  matbématicienQ  4u  moyei^  i^ge  se  sont  ^p*- 
pl^qués  à  rechercher  ces  nombres  :  cela  çoasiittie  ux^  d^n 
l|rfii>lèmes  les  plus  difficiles  de  Tai^alj^  indéterminée.  Ce 
qu'il  y  a  4®  P^^a  curieux  dans  l'ouvrage  de  Cataldi, 
c'est  une  table  des  diviseurs  des  nombres  jusqu'è  iooo« 
Au  reste ,  on  voit  dans  les  leçons  données  à  l'Açad^éiiii^  de 
Pérouse  que  Cataldi  s'était  occupé  des  nombres  parfiiits  dès, 
sa  première  jeunesse  (Caialdi,  Iraitaio  di  numeri perfî^tti ^ 
Bologna,  i6o3,  in-4>  Ded.,  et  p.  28.  —  Çaialdi,  dm  M- 
iiùni  faite  neW  Aead^mia  di  Pçrtigia,  à  la  fin  de  la  première 
leçon). 

(«)  Cqialdimregola  délia  quanlitâ  oeosa  di^osa,  Bologna, 
x6»8,  in-foL,  p.  i5  et  suiv. 
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(9a)  ,- 
ouvrages  sur  Talgdbre  et  sur  la  résolution  des 
'  équations,  mais  ils  ne  contiennent  guère  que  ce 
que  l'on  savait  déjà.  Son  Traité  de  la  manière  ex- 
fédUive  de  trouver  la  racine  carrée  des  nombres 
renferme  deux  idées  fondamentales  qui  auraient 
de  lui  assurer  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire des  mathématiques  :  ce  sont  Femploi  des 
suites  indéfinies  pour  approcher  indéfiniment  des 
racines  carrées ,  à  Taide  d'un  procédé  uniforme 
qui  donne  successivement  tous  les  termes  (i)  de 
la  série,  et  l'emploi  des/lractione  continues^  que 


(x)  Le  procédé  de  Gataldi  est  fort  ingénieux  :  ainsi,  par 
exemple 9  ponr  extraire  la  racine  carrée  de  44»  il  fait  44  = 
6*  +  S,  et  puis  il  remarque  que  S  +  8  qui  est  la  première 

approiçimation  (et  qui  n'est  autre  choie  que  la  somme  des 

deux  premiers  termes  du  développement  de  1^6^  •\-  %  par  le 
binôme  de  Newton)  est  un  nombre  plus  grand  que  la  yéri- 
table  racine  de  44  '-  pour  avoir  une  valeur  plus  exacte,  Caliddi 
divise  /^+  8^"\^— 44  parle  double  de  ^+^»  ilrctrancbc 

ensuite  le  quotient  de  la  première  valeur,  et  il  obtient  une 
valeur  plus  approchée^  mais  toujours  plus  grande  que  ^^. 
En  répétant  continuellement  celle  opération,  il  arrive  lou* 
jours  &  des  valeurs  plus  exactes,  et  il  démontre  cependant 
.que^  quoique  la  différence  aille  sans  cesse  en  diminuant,  elle 
restera  toujours  positive  (Cataldi^  tratlaio  del  modo  brevis- 
simo  di  irovêre  la  raàice  quadra  délit  numeri^  p.  la  cl 
suiy.)*  Yoici  la  traduction  de  cette  mi;thodr  dans  \t  langage 
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(9M 
i'on  attribue  communément  à  Brounker.  Il  est 
vrai  que  les  numérateurs  des  diverses  fractions 
ne  sont  pas  toujours  Tunité ,  mais  cela  est  sans 
importance  :  Fidée  est  la  même,  et  Ton  ne  peut 
refuser  à  Cataldi  le  mérite  de  cette  découverte, 
qui  a  joué  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  la 
théorie  des  nombres  (i).  Il  faut  même  ajouter 
que  dans  l'emploi  des  séries  indéfinies,  il  a  eu 


algébrique   actuel.  Chacune  des  lignes  suivantes  contient 
une  nouvelle  approximation. 

N=za^  +  h}  .  A»  H-  *  =  a  +  hj=z  A , 
^  A  ^ 


Te 


etc. 

On  voit  qu'en  s'arrètant  k  la  seconde  approximation  on  au- 
rait .  /a»  +  b  =  a  +  i^  —  ^ 

(x)  Voyez  Cataldi  y  tratiaio  del  mtodo  l^revùnmo  ai  irth- 
pare  la  radiée  quadra  délit  numeri^  p.  4o  et  suiv.  •—  Pour 
trouver  la  racine  carrée  de  i8,  Cataldi  (ibid,  p.  70-95)  fait 

i/78  =  4i+a 

8  +  a 

8+* 


«4-2 

T 

f 
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(94) 
soin  .de  dëta'mtn^  les  limites  des  err^rs  et  les 
restes  des  séri^^.  il  a  reconnu ,  danà  certains 
cas,  qu'en  prenant  suocessivemënt  un  tel-me  de 
plue  dans  11  série  ^  on  avait  toujours  altertotiTe*» 
ment  des  résultats  plus  grands  ou  plus  petits  que 
ii  yalear  demandée  (  i  ).  Ces  redierdbtes  iùnt  fent 
intéressantes^  et  tous  les  géomètres  y  ^ecônnai*' 
tront  lès  premiers  germes  des  plus  remarquables 
découvertes  analytiques.  On  reconnaît  là  certai- 
nement l'emploi  des  séries  d^  l'année  i6i3,  c'est' 
à-dire  avant  même  la  naissance  de  Wallis,  à  qui 
on  attribue  ordinairement  cette  découverte  (st). 


et  il  prouve  qu'à  mesure  que  Tou  coosidèi^e  une  nouvelle 
fraction  au  dénominateur,  on  aura  des  nombres  qui  seront 
toujours  alternativement  plus  grands  ou  plus  petits  que  la 
véritable  valeur ,  et  qui  en  approcheront  sans  cesse.  Ayant 
ainsi  répété  quinze  fois  la  fraction,  il  arrive  U  une  valeur  c^ 
l'erreur  est  représentée  par  Tunité  divisée  par  un  nombre 
de  vingt-trois  chiffres. 

(i)  CataMiy  trattato  del  modo  brevissimo  di  trovare  la 
radiée  quadra  délit  numeriy^.  ^5. —  On  doit  remarquer 
aussi  la  comparaison  que  l'auteur  fait  des  deux  méthodes 
d'approMmatîon  dont  nous  venons  de  parler  {îthM.  p.  75). 

(2)  Il  faut  faite  attention  à  l'expression  A'àpproxtfnaUùn^ 
^ùHitnue  que  Cataldi  emploie  dans  son  ouvrage  (  Cataldi, 
traUato  del. modo  hrevissimo  di  trovare  la  radicê  delUnu^ 
merij  p.  la).  L'emploi  des  suites  infinies  dans  l'analyse  si- 
gnale un  tel  progrès  de  l'esprit  humaib  que  tout  ce  qui  se 
rattache  &  l'histoire  du  premier  passage  dti  fini  &  l'infini  mé- 
rite d'être  recueilli.  * 

f 
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(9«) 
Parmi  ses  écrits  sur  )*algèbre,  il  feut  ttièntion* 
lier  jipéèttlement  celui  où  il  a  traité  de  Tettrac- 
lion  de  la  racine  cubique  de  certains  binômes 
et  mime  des  trinômes  (i).  Les  problèmes  de  ce 
genre  avaient  occupé  beaucoup  les  géomètres; 
surfout  à  cause  des  difficultés  que  présentait  la 
formule  de  Cardan ,  et  Cataldi  a  traité  de  nou*» 
Yeâu  ce  sujet  arec  succès.  Mais  c'est  surtout  dans 
les  applications  de  l^al^èbre  que  Cataldi  a  montré 
la  pei*spicacité  de  son  esprit.  Dans  son  jdtgèbre 
knémr&^Ufféom^triqHej  il  s'est  proposé,  comme 
il  te  dit  lui-même,  d'employer  les  lignes  au  lieu 
d'opéret  mr  des  nombfes,  et  il  a  construit  gé- 
néralement l'équation  du  second  degré  (a).  C'est 
là  y  comme  on  le  voit,  la  géométrie  analytique. 
Son  Algèbre  appliquée  contient  beaucoup  de 
choses  curieuses  (3).  Il  avait  écrit  aussi  une  Al- 


(t)  Cataldi^  nova  al^ébra  pr9porlionaU ^I^Io^a,  x6i9; 
i]i-«fol.j  p.  a8,  «^  Voyez  aussi  Cataldi,  ^lemenii  délie  quan- 
iità  irraiianaii,  Bologna^  i6ao,  in-fol. 

(a)  Calaiài,  al^ébra  dùeorsiva  numérale,  et  Uneare,  Bolo- 
goa^  i6i8,  3  part.,  in-foL  —  La  troisième  partie  a  pour  titre  : 
«  Algebra  lii^eale  o  geomeirica ,  aggiunta  aella  quale  nelle 
operationi  algebraticha  in  vece  deiroperare  con  i  nuraeri, 
ai  adoptant)  le  linee.  s>  On  y  construit  généralement  les  trois 
équations  jp*  -(-  a*  =s  i&^  x'  =  ûjp  +  *,  «^  +  i&  =  as. 

P)  Gafaldif  algebra  appliûaia,  Bologne,  iSas,  in-fol. 
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(9tJ) 
gihre  irianguhire,  dont  le  titre  semble  indi- 
quer un  supplément  à  la  géométrie  analytique^ 
ou  bien  un  traité  de  trigonométrie  (i);  mais  nous 
n'avons  jamais  pu  voir  cet  ouvrage ,  qui  parait 
très  rare,  comme  le  sont  au  reste  tous  ceux 
du  même  auteur. 

Gataldi  s'était  occupé  beaucoup  d'Euclide.  II 
l'a  commenté  (2)  et  défendu  contre  les  atta- 
ques de  Molina  comme  it'  défendit  Arcbi* 
mède  (3)  contre  les  censures  de  Scaliger.  Il  a 
voulu  aussi  démontrer  le  fameux  postulatum 
sur  la  théorie  des  parallèles ,  mais  le  traité  des 
droites  équtdietantes  qu'il  rédigea  à  ce  sujet 
renferme  un  paral(^i^me  qu'il  est  aisé  d'aper- 
cevoir. (4)  ; 


{t)  Fanfuztiyêeriitari  Bologneitftjom^Jll,  p.  16';^ 
(a)   Cataldty  eUmenii  ai  Suciùle,  Bologna,  x6ao-2x-a5, 
3  vol.  in-fol.-^Nons  avons  déjli  cité  la  «  Défense  d'Eaclide  » 
qui  parut  en  x6a6,  et  qui  probablement  fat  le  dernier  des 
onvrages  de  Gataldi. 

(3)  CaialMy  iifeia  éPArchimeêe,  iraUaio  del  misurare  o 
irovare  ia  grandetxa  del  eerekioy  Bologna^  1610,  in-fol. — 
On  a  aussi  du  même  auteur  un  Traité  de  la  quadrature  du 
eereU  par  approximati&n  (Bologna,  16x9,  in-foL). 

(4)  Caialdiy  operetia  délie  Unee  rette  equiêistanti,  Bologna, 
xSoSy  in-4,  p.  9*  •—  Cet  ouvrage  parut  la  même  année  aussi' 
en  latin.  ^ 
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(97  )  . 
Catakli  mérite  une  place  distiaguée  parmi 
les  géomètres  italiens  de  son  siècle  :  nous  ve- 
nons de  voir  qu'en  plusieurs  circonstances  il 
a  devancé  des  mathématiciens  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation ,  et  qu'il  doit  être  cité 
particulièrement  pour  l'emploi  des  suites  in- 
finies dans  l'analyse.  Nous  ne  prétendons  pas  le 
comparer  aux  grands  géomètres  du  dix- sep- 
tième siècle,  mais  il  y  aurait  eu  injustice  à  ne* 
pas  s'arrêter  à  des  travaux  dignes  d'intérêt  et 
que  l'on  a  trop  négligés.  Ce  fut  sans  contre- 
dit un  homme  d'un  génie  inventif  et  d^m 
grand  savoir  (i);  il  était  si  passionné  pour  la 
science  que  plusieurs  fois  il  fit  distribuer  gratis 
ses  ouvrages  dans  plus  de  cent  villes  de  l'Italie 
pour  l'instruction  des  ouvriers  et  des  pauvres.  (2) 


(i).Cataldi  s'occupait  de  toat  ce  qui  se  publiait  à  Tétran- 
ger^  et  il  cile  quelquefois  même  des  ouvrages  qui  venaient  à 
peine  de  paraître  en  Hollande.  Les  écrits  de  Yiete^  de  Lu- 
dolpheVauCeulen^  et  des  autres  principaux  mathématiciens 
lui  ét$ii<»it  familiers  {Cataldif  difesa  d' Archimede ,.  Ded.  — 
Cataldi,  trailato  délia  quadraiura  del  cerchiOy  p.  lO.  —  Ca- 
ialdi^  nova  algebra  proportiofiale ,  p.  i). 

(a)  Perito  Annotio y  prima  parte  délia  praliea  ariimetiea, 
voir  t avertissement  aux  lecleurj,  —  Dans  ï^ avertissement 
placé  e»j  tête  de  son  Traite  des  droites  équidistantes  ^  il  an- 
nonce que  Tauteur  a  remis  quatre  cents  exemplaires  de 
IV  n 
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On  ne  saurait  se  dispenser  de  faire  remarquer 
ici  combien  l'école  de  Bologne  a  été  utile  aux 
progrès  de  l'algèbre  :  c'est  de  là  que  sont  sortis 
Ferro,  Ferrari,  Bombelli  et  Cataldi,  qui  tous 
ont  enrichi  cette  science  de  quelque  notable  dé- 
couverte. Malheureusement  leurs  concitoyens 
semblent  les  avoir  tout-à-fait  dédaignés.  Leur 
nom  est  à  peine  enregistré  dans  les  biographies 
les  plus  étendues  (i),  et  pour  la  phipart  d  entre 
eux  on  ne  sait  ni  l'époque  de  leur  naissance ,  ni 
l'époque  de  leur  mort.  Tandis  que  l'on  recueil- 
lait avec  soin  toutes  les  particularités  de  la  vie 
d'une  foule  de  mauvais  poètes,  les  géomètres 
ont  passé  inaperçus  :  mais  le  fruit  de  leurs  tra* 
vaux  ne  périra  jamais. 

Si  l'on  voulait  faire  une  complète  énuméra- 
tion  de  tous  les  Italiens  qui  écrivirent  sur  les 
mathématiques  vers  la  fin  de  seizième  siècle ,  il 
resterait  encore  plusieurs  noms  à  citer.  Ainsi, 


son  ouvrage  entre  les  mains  du  père  Valentin  Pini  de  Bolo- 
gne^ afin  qu'il  les  distribuât  à  tous  ceux  qui  en  feraient  la 
demande. 

(i)  Nous  avons  plusieurs  fois  cité  les  Scriitori  Bolognest 
de  Fantuzzi,  ouvrage  en  neuf  volumes  în-folio,  et  qui  sur  les 
mathématiciens  de  Técole  de  Bologne  ne  contient  guère  que 
l'indication  bibliographique  de  leurs  travaux. 
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Patrizj,  qui  est  connu  surtout  pour  ses  écrits 
philosophiques,  voulut  introduire  ta  métaphy- 
sique dans  la  géométrie  et  démontrer  les  axio- 
mes (i).  Presque  en  même  temps,  Peverone, 
Piémontais ,  publia  à  Lyon  un  ouvrage  où 
»sont  (2)  traitées  quelques  questions  $ur  les 
probabilités.  Mais  les  écrits  de  ce  genre  figurent 
mieux  dans  une  bibliographie  mathématique  que 
dans  une  histoire.  D'ailleurs  nous  aurons  plus 
tard  l'occasion  d'v  revenir,  en  pariant  des  mathé- 
maticiens chez  lesquels  on  peut  reconnaître  l'in- 
fluence de  Galilée. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'exposer 
les  progrès  de  l'histoire  naturelle;  cependant 
plusieurs  branches  de  cette  science  sont  telle- 
ment liées  à  la  physique  générale  qu'il  serait  im- 
possible de  négliger  les  principales  découvertes 
qu'on  y  a  faites;  et  d'ailleurs  il  y  a  des  hommes 
qu'on  ne  peut  passer  sous  silence.  Tel  fut  Césal- 
pin,  qui  a  rendu  son  nom  célèbre  par  une  nou- 


(i)  Patrici,  deUa  nova  geometrta  libriXV,  Ferrara,  1687, 

in-4. 

(a)  Peveroney  artthmettca  e  geomelria.  Lioue^  1 58 1,  in-4. 
—  J'ai  dc^jà  cilé  ces  recherches  de  Peverone  dans  le  troisième 
volume,  p.  159. 
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velie  méthode  de  botanique  (i).  Dans  ses  Ques^ 
tionspéripatétiqueSf  il  a  voulu  expliquer  les  mou- 
vemens  desdifférens  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire.  Une  découverte  remarquable 
qui  parait  devoir  lui  être  restituée,  est  l'observa- 
tion de  la  circulation  du  sang  qu'on  attribue  tou- 
jours à  Harvey;«tl;  dont  cependant  Césalpin  a 
parlé  à  plusieurs  reprises  et  principalement  dans 
son  Traite  des  plantes,  où  il -l'a  énoncée  avec 
assez  d'exactitude  (a).  Dans  ce  même  ouvrage , 
fauteur,  abandonnant  la  méthode  suivie  jusqu'a- 
lors de  ranger  les  plantes  par  ordre  alphabétique, 
adopte  une  classification  uniforme,  fondée  sur 
la  forme  de  la  fleur  et  du  fruit  et  sur  le  nombre 


(i)Un  savant  botaniste  moderne,  Du  Petit  Thouars,  a  in- 
séré dans  la  Biographie  universelle  j  une  notice  sur  Césal- 
pin, d'oii  nous  avons  tiré  les  principaux  titres  scientifiques 
de  ce  grand  naturaliste.  "* 

(a)  Cœsalpini  de  plantis»  Florentiae,  i583,  in-4,  p.  5.  — 
Voyez  sur  ce  point  Tarlicle  déjà  cité  de  Du  Peiit  Thouars,  et 
les  Notes  qui  se  trouvent  à  la  fin  dp.  la  Eelazione  di  G.  Rondi- 
neUi  sopra  la  s  lato  anticOy  e  tnodemo  délie  cilla  d^Arezzo 
(Aiezzo,  1755,  in--8,  p.  io5  107).  Dans  sa  Lezione  délia  Mone^ 
t(P%'\e  célèbre  traducteur  de  Tacite,  Davanzali,  qui  était 
contemporain  de  Césalpin,  fait  allusion  à  la  circulation. 
{Davnnzati,  lo  scisma  d^Inghillerra  ed  altre  opérette ,  Pa- 
dova,  1754,  in-8,  p.  129). 
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des  graines.  Les  considérations  physiologiques 
du  pins  haut  intérêt  abondent  dans  ce  traité  y 
dont  on  ne  pouvait  guère  comprendre  alors 
l'importance;  mais  dans  le  siècle  dernier,  Linné 
a  reproduit  phisieurs  des  idées  fondamentales 
du  médecin  toscan ,  dont  les  recherches  sur  la 
philosophie  des  sciences  naturelles  ont  été  ana- 
lysées avec  soin  par  un  des  plus  célèbres  bota- 
nistes de  notre  siècle.  Césalpin  avait  imaginé 
aussi  une  nouvelle  méthode  de  classification  pour 
les  minéraux;  mais  ayant  su  qu'un  de  ses  élèves, 
Mercati,  s'occupait  d  un  travail  analogue,  il  vou- 
lut lui  en  laisser  l'honneur  f  et  il  arrêta  la  publi- 
cation de  son  ouvrage.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Mercati  qu'il  donna  son  traité  des  Métaux, 
et  l'on  sait  que  la  Métallothèque  de  son 
élève  ne  parut  à  Rome  que  dans  le  siècle  der- 
nier (i).  Césalpin  était  né  en  iSiq,  à  Arezzo, 
petite  ville  de  la  Toscane  qui  avait  été  autrefois 
une  des  principales  parmi  les  villes  étrusques,  et 


(i)  Mercati  y  rneiallotheca»  RornsB,  17  «9,  in-fol.  —  S»r  les 
tray«uxde  Merca^  on  peut  consulter  les  BlofiJ  degHuomini 
iUutiri  Toscani,  Lucca,  177a,  4  vol.  in-8,  tom.  III,  p.  lAX 
et  suiv. 
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qui  dans  les  temps  modernes  a  produit  Césaipin 
et  Redi,  deux  des  plus  grands  naturalistes  qui 
aient  jamais  existé.  Il  professa  la  médecine  et  la 
botanique  à  Pisé;  et  sur  l'invitation  de  Clé- 
ment VIII,  dont  il  devint  le  premier  médecin,  il 
$c  rendit  à  Rome,  et  y  mourut  (i)  en  i6o3.  Sa 
vie  est  peu  connffe  :  des  dpcumens  qui  exis- 
tent encore  prouvent  que ,  malgré  la  haute  po- 
sition qu'il  avait  à  Rome,  il  lui  fallait  une 
permission  par  écrit  de  l'inquisiteur  pour  pou- 
voir lire  un  ouvrage  de  botanique  composé  par 
un  protestant,  ('i) 

Un  autre  naturalise  qu'on  ne  saurait  non  plu» 


(i)  Pour  la  vie  de  Gésalpin,  voyez  les  Elggj  degli  tt»min% 
Ulustri  Toscani,  Xom.  III,  p.  ccLVii-ccLxiii. 

(a)  Je  possède  un  exemplaire  du  Brunfelstns ,  herbanim 
verœ  icônes  (Argentorati,  i5$o-i536,  3  vol.  in-foL)  ayant  ap- 
partenu à  Césalpin,  qui  a  écrit  son  nom  sur  le  titre  du  second 
volume.  Ce  même  volume,  oii  l'on  a  effacé  et  gratté  le  nom 
de  Pauteur  protestant  (ce  qui  se  Toit  fréquemment  en  Italie} , 
porte  la  note  suivante  : 

«  Conceditur  licentia    D.  Andreae  Cesalpini    Medicinse 
Doctori  tenendi  et  legendi  duos  tomos  hujus  herbarii  dele- 
tis  delendis.  Romae  die  tS  februarii  i5gS.  » 
,  Fr.  Jo.  Poragesa  Megr.,  socius  Rev.  P.  Magr.  Sacri  Palatij. 

Cet  exemplaire  curieux  a  fait  aussi  partie  de  la  bibliothè- 
que des  Lincei,  ^^ 
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paâ&çr  sous  silence,  c'est  Ulysse  Aldrofandi ,  de 
Bologne,  homoae  universel,  qui  avait  entrepris 
l'ouvrage  le  plus  vaste  que  jamais  savant  ait 
imaginé.  Bien  que  très  volumineuse ,  son  Bi^r 
taire  naturelle  ne  contient  pias  la  dixième  partie 
de  l'encyclopédie  qu'il  voulait  publier  et  dont  il 
a  laissé  le  manuscrit.  AIdrovandinese  bornait  pas 
à  la  description  de  l'animal  ou  de  la  plante  dont 
il  traitait;  il  recueillait  tout  ce  qui  avsût  été 
écrit  à  cet  égard  dans  toutes  les  langues  :  tra* 
vail  vraiment  prodigieux  !  Né(i)  en  iSaa  d'une 
famille  illustre ,  il  passa  sa  vie  entière,  il  con* 
sacra  toute  sa  fortune  à  préparer  les  matériaux 
de  son  immense  ouvrage.  Sa  maison  devint  à*la* 
fois  un  musée  et  un  atelier  où  les  artistes  les  plus 
distingués  s'occupaient  à  dessiner  et  à  graver 
les  objets  précieux  qu'on  lui  envoyait  de  toutes 
les  parties  du  monde  (a).  Malgré  la  constance 
de  ses  efforts,  il  ne  put  voir  réaliser  ce  projet 
colossal,  et  lorsqu'il  mourut,  à  l'âge  de  quatre* 


(i)  Fantiizzi  a  écrit  une  vie  d'Aldrovandi  très  déuiU  ,, 
€t  qui  mérite  d'èlre  copsullée  {Fantuzzif  memorte  délia  vita 
di  Ulisse  Al4rovandi.  Bologua,  i774,iu-8,  p.  i). 

(a)  Fantutziy  memorief  p.  Sp-Sa  et  56. 
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vingt-trois  ans  (t),  douze  volumes  (a)  seulement 
de  son  ouvrage  avaient  paru.  On  a  dit  que  suc- 
combant sous  le  poids  d'une  entreprise  si  gigan- 
tesque,  AIdrovandi  était  mort  à  l'hôpital,  mais  il 
parait  démontré  que  ce  grand  naturaliste  ne 
tomba  jamais  dans  un  tel  dénuement.  £n  effet , 
ou  a  son  testament  fait  moins  de  deux  ans  avant 
sa  mort,  et  l'on  y  voit  qu'il  dispose  de  ses  collée* 
tions,  de  ses  manuscrits,  de  sa  bibliothèque,  en 
faveur  de  la  ville  de  Bologne  (3).  Ces  divers  ob- 
jets, dont  il  donne  une  indication  sommaire, 
avaient  une  grande  valeur,  et  il  n'est  guère  pro- 
bable qu'un  homme  réduit  à  aller  à  l'hôpital  eût 
fait  un  tel  legs.  La  liste  des  manuscrits  inédits 
d'Âldrovandi  qui  existaient  encore  à  Bologne 
longtemps  après  sa  mort,  se  compose  de  plus 
de  trente  (4)  pages  :  on  peut  juger  par  Ik  de 
leur  nombre.  Dans  cette  liste  on  voit  figurer 
quelques  "ouvrages  de  mathématiques  (5).  Ac- 


(t)  Fantuzziyfnemortey'p.  6à, 

(a)  Fantuzzi,  memorie,  j>.  106-108. 

(5)  Fantuzzty  memorîe,  p.  75  et  suiv- 

(4)  Fantuzzi,  memorie,  p.  ii4-i4^»  — -  Ce  catalogue  ne 
renferme  que  les  principaux  manuscrits  d'Aldrovandi. 

(5)  Fantuzzi t  memorief  p.  i43-x44- 
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tuellement  ce  qu'on  verrait  paraître  avec  le  plus 
d'intérêt  ce  sont  ses  lettres  et  celles  des  savans 
avec  lesquels  il  était  en  correspondance.  Fan- 
tuzzi  en  a  publié  un  petit  nombre  (i)  qui  font 
vivement  regretter  les  autres.  Buffon  (a),  qui  a 
signalé  les  défauts  de  V Histoire  naturelle  d'Al- 
drovandiy  dit  cependant  que  l'auteur  a  été  le 
plus  laborieux  et  le  plus  savant  des  naturalistes; 
et  il  ajoute  que  ses  livres  doivent  être  regardés 
comme  ce  qufil  y  a  de  mieux  sur  la  totalité  de 
rhistotre  naturelle  :  un  tel  éloge  justifiera  la 
mention  que  nous  faisons  ici  de  ce  savant,  qui 
du  reste  a  consigné  <lans  ses  écrits  une  foule  de 
faits  relatifs  à  la  physique  et  aux  sciences  ma- 
thématiques. 

Renfermés  dans  un  cercle  d'idées  abstraites, 
possédant  une  langue  et  des  notations  particu- 
lières, les  mathématiciens  pouvaient,  même  dans 
les  siècles  les  plus  ténébreux,  s'isoler  de  la  so- 
ciété au  sein  de  laquelle  ils  vivaient  et  marcher 
avec  succès  sur  les  traces  des  anciens.  La  seule 


(0  Fantuzzif  tnemarie,^.  ligetsuiv. 
(a)  Buffon t  histoire  naturelle ,  Paris,  i749"^9»  ^^  vol.  iii-4» 
tom.  ly  p.  36. 
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erreur  qu ils  eussent  a  redouter  était  lastrolo* 
gie ,  vers  laquelle  les  entraînèrent  souvent  les 
préjugés  du  vulgaire  et  les  largesses  des  princes. 
L'astrologie  était  un  métier  lucratif  :  plusieurs 
l'exercèrent  sans  y  croire ,  et  pour  les  autres  ce 
n'était  qu'une  erreur  dans  l'application  ,  une 
superstition  grossière  qui  les  empêcha  rarement 
de  bien  connaître  les  propriétés  de  la  droite 
et  du  cercle ,  et  qui  les  porta  souvent  à  étudier 
la  géométrie,  que  sans  cela  ils  auraietit  délaissée. 
Dans  tout  ce  qui  tient  aux  croyances^  l'ascendant 
de  la  société  sur  l'homme  est  irrésistible,  même 
lorsqu'il  s'agit  d'esprits  supérieurs;  et  s'il  fftl* 
lait  n'être  imbu  d'aucune  erreur  pour  contri- 
buer aux  progrès  des  sciences ,  le  progrès  serait 
impossible  ,  car  tout  homme  a  des  préjugés 
et  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  de  vérités.  Si 
telle  n  était  pas  la  nature  humaine,  il  faudrait 
chasser  du  domaine  de  la  géométrie  Euclide 
et  Aîchimède,  qui  probablement  eurent  filiaux 
idoles  qu'on  adorait  de  leur  temps,  comme  So- 
crate  croyait  à  son  génie  familier.  Les  mathéma- 
tiques ont  cela  de  particulier,  qu'étant  sépa- 
rées des  objets  réels,  l'homme  qui  s'y  livre 
peut  à- la-fois  obéir  aux  faiblesses  de  la  société 
qui   l'entoure    et   en    briser   les  entraves  pour 
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cultiver  les  vérités  éternelles  de  la  géamétrie. 

11  en  est  à-peu-près  de  tnéme  pour  Thistoire 
naturelle.  Les  préjugés  et  les  erreurs  populaires 
suDt  reproduits,  il  est  vrai,  dans  les  ouvrages 
des  anciens  naturalistes /mais  ces  erreurs  por* 
tent  surtout  sur  les  mœurs  des  animaux.^  sur 
les  propriétés  des  plantes  et  des  minéraux  »  en 
un  mot,  sur  la  partie  physiologique  et  philoso- 
phique de  rhistoire  naturelle.  Cependant,  à 
côté  de  ces  propriétés  surnaturelles  ,  de  ces 
prodiges  recueillis  avidement  dans  les  temps  d'i- 
gnorance, il  y  a  des  descriptions  et  des  ob^» 
servations  précieuses  pour  la  postérité.  C'est 
ainsi  que'des  naturalistes  du  premier  oindre,  tels 
qu'Aristote  et  Albert-Ie-Grand,  peuvent  surgir 
du  sein  de  peuples  peu  faits  pour  les  com- 
prendre et  imbus  de  préjugés. 

Mais  il  n'eu  est  pas  ainsi  de  la  physique;  car 
dès  que  celui  qui  la  cultive .  croit  à  tous  les 
rêves,  à  tous  les  prodiges  qu'accueille  si  avi- 
demment  la  foule ,  il  s'éloigne  de  la  nature 
et  devient  incapable  de  distinguer  à  quel  ca- 
ractère il-  doit  reconnaître  la  vérité.  Frappé  de 
ces  prodiges  imagi^iaires ,  il  ne  tient  plus  aucun 
compte  des  fiùts  réels  qui  s'accomplissent  tous 
es  jours  sous  sesytux,  et  dont  1  étude  cependant 
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doit  constituer  la  véritable  physique.  La  science 
n'est  plus  pour  lui  qu'une  série  de  miracles,  elle 
prend  alors  le  nom  de  magie,  et  se  propose  pour 
but  de  chercher  l'explication  de  phénomènes  qui 
n'existent  pas;  les  erreurs  théoriques  s'ajoutent 
ainsi  aux  erreurs  de  fait,  et  l'on  élève  une  fausse 
science  qu'il  est  très  difficile  ensuite  d'abattre. 
Voilà  le  chemin  que  toutes  les  nations  ont  suivi 
dans  l'étude  de  la  philosophie  naturelle;  voilà 
pourquoi  la  véritable  physique  est  la  science  la 
plus   récente  de  toutes,  k  notre  avis,  c'est  la 
physique  surtout  qui  assure  la  supériorité  scien- 
tifique des  modernes,  et  c'est  sans  contredit  Ga- 
lilée  qui   l'a  créée.   Mais   avant  d'exposer   les 
travaux  et  les  découvertes  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, avant  de  montrer  quelle  révolution 
il  produisit  dans  l'étude  de  la  nature,  nous  de- 
vons consacrer  quelques  pages  à  un  savant  cé- 
lèbre, à  Porta,  qui,  placé  près  de  Galilée,  fera 
mieux   comprendre    le  plûlosophe  toscan ,  et 
donnera  une  idée  plus  juste  des  immenses  ser- 
vices que  celui-ci  a  rendus  aux  sciences. 

Jean-Baptiste  de  la  Porta  naquit  (  i  )  à  Waples,  en 


(i)  La  date  de  la  naissance  de  Porta  a  donné  lieu  à  des  rc- 
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i538,  d'une  ancienne  famille  :  il  fut  élevé  avec 
son  frère  Vincent  par  Spatafore,  leur  oncle  pa- 
ternel, homme  fort  versé  dans  l'antiquité ,  et  qui 
en  inspira  le  goût  au  frère  du  physicien  (i).  Porta 
s'occupa  d'abord  de  littérature  et  l'on  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  (2);  ses 


cherches  nombrnses  et  à  de  vives  discussions;  mais  on  peut 
la  déterminer  exactement  d'après  les  indications  puisées 
dans  ses  écrits.  Porta  se  dit  quinquagenarius,  dans  la  pré- 
face de  la  i'*  édition  de  iSSg,  delà  magie  naturelle,  et  il 
faut  remarquer  que  le  permis  d'imprimer,  inséré  dans  ce 
volume,  porte  la  date  de  i588,ce  qui  place  la  naissance  de 
l'auteur  à  l'année  i538.  Cette  date  est  confirmée  par  le  por- 
trait de  Porla  qui  se  trouve  sur  \e  verso  du  titre  de  sa  Phyto- 
gnamonica  (édition  de  i588),  oii  on  lit  Anno  œtatis  V  [Portay 
Magianaluralis*^esipo\.y  JÔSg,  iu-fol. — Porla,  Phytognomo- 
nica.  NeapoL,  i588,  in-fol.}.  irfaut  avoir  toujours  soin  de 
recourir  à  l'édition  originale  quand  on  veut  déterminer  l'âge 
d'un  auteur  par  les  portraits  ;  car  souvent  la  même  planche 
sert  pour  plusieurs  éditions,  et  pour  des  ouvrages  difFérens. 
Ainsi  pour  Porta,  non-seulement  le  portrait  inséré  dans  la 
Phytognomonica  (èàilion  de  i588),  est  reproduit  comme  nous 
venons  de  le  voir,  dans  la  Magie  naturelle  (de  1689),  avec 
la  même  légende,  âgé  de  5o  ans,  mais  un  autre  portrait 
oii  il  est  dit  âgé  de  ,6^  ans,  accompagne  les  éditions  de 
Rome  et  de  Strasbourg  (1608  et  1609,  in-4),  du  Traité  de 
distillation.  Ces  derniers  portraits  y  sont  évidemment  repro- 
duits d'après  un  livre  plus  ancien  que  je  ne  connais  pas. 

(0  Notice  historique  snr^la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  B. 
Porto ,  Paris ,  an  IX  ,  iri-8",  p.  6. 

(a)  Dans  l'édition  des  comédies  de  Porta,  donnée  à  Naples, 
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comédies  doivent  être  placées  parmi  les  meil- 
leures pièces  italiennes  du  dix-septième  siècle. 
La  lecture  des  écrits  des  anciens  naturalistes 
éveilla  en   lui  une   insatiable  curiosité  (i),  et 


-«n  4  volumes  in-ia ,  par  Gennaro  Muzio ,  en  17^6  ,  on  a  re- 
produit quatorze  pièces  dont  voici  les  litres  :  La  Furiosa.  — 
L'Astrologo.  — H.  Moro.  —  La  Chiapinaria.  —  La  Cintia. 
—  1  due  fratelli  rivali.  —  I  due  fratelli  simili.  —  La  Trip- 
polaria.  —  La.Sorella.  —  La  Força.  —  L'Oiimpia.  —  La 
Faritesca.  — La  Tabernaria.  —  La  Carbonaria.  —  Dans  la 
DranunaUtrgiadeW  Allacci  (Venezia,  17^5,  in-O ,  toutes  ces 
pièces  sont  mentionnées  ^  plus  deux  tragédies  :  //  Georyio  et 
tUlissCf  et  uuc  tragi'commedia  intitulée  La  Pénélope.  Mai» 
le  catalogue  le  plus  complet  des  productions  dramatiques  de 
Porta,  se  trouve  dans  une  feuille  volante  in~4°9  imprimée  à 
Rome,  par  Zannetti,  Kalendis  septembrls  MDCXI.  Cette 
feuille  contient  une  liste  fort  détaillée  d«»s  ouvrages  de 
Porta,  et  d'après  une  note  manuscrite  du  temps  placée  k  la 
fin  de  mon  exemplaire  de  la  Magia  naturalis  (Neapoli,  1689, 
in-fol.)  *  je  serais  porté  à  croire  qu'elle  a  été  publiée  par  les 
Lincei;  mais  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  point.  Pour  le 
moment,  je  me  bornerai  à  dire  qu'outre  les  pièces  indiquées 
ci -dessus  (excepté  la  Tabernaria  et  VUlisse,  qui  sans 
doute  ont  été  composées  après  16 11),  on  trouve  dans  cette 
liste  deux  tragédies  [Santa  Doroiea  et  Santa  Eugenia), 
et  cinq  comédies  {La  Tiotte ,  Il  FallHo,  La  Strega,  VAlchi- 
mislaf  La  Bu/alarïa) 'y  de  p\\is ,  une  ^iîhce  qui  se' divise  en 
cinq,  et  une  autre  qui  se  partage  en  deux.  Enfin  ,  on  y  cite 
parmi  les  ouvrages  inédits,  l'Art  de  composer  les  comédies, 
et  une  traduction  italienne  de  Plaute. 

Voyez  la  note  VIII,  à  la  fin  du  volume. 

(1)  Noiite  historique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Porta  ,  p-  7. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  n.  ) 
depuis  lorsit  s'appliqua  sans  relâche  à  rassembler 
totitcequeces  écrits  renfermaient  de' mystérieux 
et  d'extraordinaire  (i).  Le  désir  de  s'instruire  le 
porta  à  voyjiger  (2);  il  visita  tous  les  savans  de 
l'Europe, et  il  entretint  avec  eux  une  correspon- 
dance qui  malheureusement  n'est  pas  arrivée  jus- 
qu'à nous  (3)  ;  de  retoar  dans  son  pays,  il  vécut 
avec  son  frère,  s'occupant  d'expériences,  et 
accueillant  les  étrangers  dans  une  terre  qu'il 
possédait  près  de  Naples ,  et  dont  il  avait 
fait  un  séjour  enchanteur.  C'est  là  qu'il  reçût 
Peiresc,  avec  lequel  il  eut  toujours  des  rela- 
tions fort  suivies  (4).  H   fonda  à  Naples  une 


(i)  «  Requirent!  mihi  veierum  in  omni  rerum  génère  quse- 
«  dam  manuscripta  monumenta  ut  arcani  quid  et  abditi  iude 
«  depromerem  (  ita  me  semper  in  hoc  propensum  natura 
«  tulit) ,  etc.  »  (Porta ,  de  furtivis  liierarnm  noiis.  Neapoli , 
i6o«,  in-fol.)- 

(3)  Porta,  Magia  naturalisa  praef.  ad  iect.  (édit.  de  iSSg). 
(i) Porta,  Magia  naiuralis,  praef.  ad  Iect.  (édil.  de  1589). 

(4)  Personne  n'ignore  la  profonde  érudition  de  ce  magiii- 
trat  célèbre  y  ni  le  patronage  éclairé  qu'il  exerçait  sur  les  let- 
tres. Ses  collections  en  tout  genre,  ses  manuscrits^  sa  corres- 
pondance, font  un  desplus  beaux  monumens  qu'on  aitjamais 
élevés  auY  études  sévères.  Malheureusement  de  tout  cela  on 
n'a  publié  que  quelques  pages,  et  sans  la  vie  que  Gassendi  a 
écrite  de  son  ami,  la  postérité  saurait  à  peine  le  nom  dePeiresc. 
Il  faut  avoir  passé  plusieurs  mois ,  comme  nous  l'avons  fait , 
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académie  des  secrets  qui  a  été  Tune  des  plus 
anciennes  parmi  les  sociétés  savantes  de  l'Italie, 
et  dans  laquelle  on  n'admettait  que  les  personnes 
qui  avaient  déjà  fait  quelque  découverte  (i) 
ou  qui  s'étaient  distinguées  par  des  expérien- 
ces nouvelles.  Mais ,  excepté  les  travaux  de 
Porta,  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur 
ce  qui. s'est  fait  dans  cette  académie,  et  l'on  ne 
cite  aucun  homme  iiistingué  qui  eu  ait  fait  par- 
tie. Porta  s'était  lié  intimement  avec  Sarpi,  dont 
il  fait  un  magnifique  éloge  dans  sa  Magie  natu- 
relle (2);  et  c'est  peut  être  à  cette  amitié  autant 


à  étudier  les  restes  de  sa  correspondance  et  de  ses  manuscrits 
(qui  forment  encore  plusieurs  centaines  de  volumes) ,  pour 
se  faire  une  idée  de  la  prodigieuse  activité  de  son  esprit,  de 
son  immense  érudition,  de  Tintluence  qu'il  a  exercée  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  et  surtout  de  l'élévation 
de  son  caractère  et  de  la  bonté  de  son  cœur. 

(i)  <i  In  patria  siquidem  sua  Neapoli.  Academiam  extruxe- 
«  rat  secretarium  nuncupatam ,  in  quam  nemini  fas  eral  in- 
«  sinuare  se,  qui  adroirandum  aliquod  supra  vulgi  captum 
«  non  proferret  arcanum ,  ex  quo  certissimi ,  ad  salutem  cor- 
ce  porum  ,  vel  ad  mechanicarum  usum,  vel  ad  rerum  com- 
«  mutationem  effectus  sequerentur.  »  (Imperialismu  sœum 
historicum  etphysiaxim,  Venet.,  1640,  in-4*,  p.  i»3). 

(2)  «  Yenetiis  eidem  studio  invigilantem  cognovimus 
R.  M.  Paulum  Venelum  ordinis  servorum ,  tum  provinïia- 
ï^ïïi ,  nuncdignissimum  procuralorem  ,  a  quo  aliqua  didi- 
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f|u'aux  prodiges  dont  il  parlait,  et  à  sa  crojance 
dans  l'astrologie  quMl  dut  d'être  appelé  à  Rome 
pour  justifier  ses  écrits  et  sa  conduite  (i),  et 
pour  expliquer  le  but  de  son  acadéniie.  Plus 
tard  il  fut  agrégé  à  Tacadémie  de^i  LinceiJiT,)^ 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  et  Ton  con- 
naît plusieurs  ouvrages  dédiés  par  lui4(3)  au 
marquis  Cesi,  qui  fut  le  créateur  de  cette  il- 


cisse  non  solain  fatr.ris  non  «^rabêscimus  ^  sed  gloriamus  » 
quuni  eo  doctiorem,  subtUioretnque ,  quotqaot  adhuc  vi- 
dp.re  coniÎDgerit  neminem  cognoverirous,  natam  adencyclo- 
pediam.  Non  tantum  Yenetae  urbis,  aut  Italiae,  sed  orbis 
^plex^dor  et  ornamentum.  »  {Porta,  Magia  naiuralis,  p.  137- 
198,  édit.  de  15K9]. 

(i)  Imperialis musœum  hist,  eiphys^^  p.  »a3.  —  CeUe  per- 
sécution est  d'autant  plus  singulière,  que  toutes  les  éditions 
originales  des  ouvrages  de  Porta  que  j'ai  pu  Consulter  por*- 
lent  l'approbation  de  Tinquisition  ou  du  jnaiire  du  saûré 
palais, 

(a)  VandeUit  eonsiderazioni  sopra  la  noHzia  de  gli  acca- 
detnici  Lincei,  Modeiia,  i74^>  ini~4**>  P*  ^^* 

(3)  En  i6o4, Porta  avait  dédié  son  Traité  de  diêlillaiion 
au  marquis  Cesi.  Cette  dédicace  se  trouve  reproduite  dan^ 
les  réimpressions  de  cet  ouvrage  (Voyez  Porta,  de  distilla- 
tione,  I^omae,  1608,  in-4%  sive  Argentorali,  X609,  in-4%  epist, 
nuncup.)f  dont  je  n'ai  pu  voir  la  première  édition.  Six  ans 
plus  tard  y  Porta  dédia  également  à  Cesi  la  seconde  édition 
de  ses  EUmens  des  courbes  {Portœ  elemeniorum  curvilineo^ 
rum  libri  lit,  Romse,  1610,  in-4%  epist.  nuncup.), 
IV.  8 
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lustre  société.  Pendant  plus  de  cinquante  ans 
Porta  ne  cessa  de  produire  des  ouvrages  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  ;  son  activité 
était  infatigable  :  plusieurs  écrits  scientifiques 
et  diverses  congédies  furent  publiées  par  lui 
lorsqu'il  était  déjà  septuagénaire  (i).  Quand 
Porta  noourut-à  Naples  (a),  eu  i6i5,  ses  ou- 
vrages avaient  été  traduits  dans  presque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe  et  même  en  ara- 
be (3);  mais  on  doit  avouer  que  ses  observa- 
tions ingénieuses  ou  ses  découvertes  ne  lui 
avaient  pas  valu  seules  cette  réputation  si  éleo- 
doe  :  c'était  surtout  la  partie  surnaturelle,  la 
magie,  que  Ton  cherchait  dans  ses  écrits;  aussi, 
lorsqu'après  sa  mort  la  philosophie  eut  pris  une 
autre  direction  et  que  les  physiciens  eurent 
préféré  l'exactitude  et  la  vérité  au  merveiU 
leuic,  la  réputation  de  Porta  diminua  rapide- 
ment, et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que 
Ton  s'est  occupé  de  rechercher  dans  ses  écrits  ce 


(0  Notice  historique  sur  la  vie  déporta,  p.  3Si-3d9. 

(2)  Jmpertalis  musœutn  hist,  etphys. ,  p.  i  a4- 

(3)  Dans  la  préface  de  rédition  de  1589^  de  la  Magie  naiw 
relie,  Porta  dit  que  la  première  édition  en  quatre  livres  avait 
clé  traduite  en  italien,  en  français,  en  espagnol ,  en  arabe. 
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qiiils contiennent  d Utile çt  d'impor^nt.  Cepen- 
dant on  doit  y  procéder  avec  une  grande  circon- 
spection ,  et  il  sera  toujours  difficile  de  discerner 
ce  qui  lui  appartient  exclusivement.  En  effet ,  il 
déclare  lui-même  quMl  était  d'une  curiosité  in- 
satiable, et  que,  dans  ses  voyages,  il  ne  cessait 
d'interroger  tout  le  monde,  les  savans  comme 
les  ouvriers,  pour  s'instruire  et  pour  apprendre 
des  secrets  (i).  D'ailleurs  Porta  possédait  une 
immense  érudition;  il  connaissait  tous  les  ou- 
vrages qui  se  -publiaient  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  avait  des  correspondans  partout,  re- 
cueillait tout,  et  cependant  il  ne  citait  presque 
jamais  les  sources,  excepté  quand  il  s'agissait  des 
anciens.  Si  nous  ajoutons  à  cela  la  multiplicité  des 


(i)  «  Toto  enim  animo ,  totisque  viribos  maiorain  nostro- 
(1  ram  monuiuenta  pervolvi ,  et  si  quid  arcani  »  si  quid  re- 
(c  conditi  scripsissent ,  defloravi;  dein  quum  Italiam^  Gai- 
«  liam ,  et  Hispaniam  peragrassem ,  bibliothecas ,  et  doctis- 
c(  simos  quosque  adij ,  artifices  etiam  convenir  ut  si  qaid 
«  novi,  curiosique  uacti  essent,  ediscerem  quse  longo  usu 
c(  verissima, et  utilissima  comprobassent , agnosceieni.  Urbes 
«  et  viros,  quos  videre  non  contigit,  crebris  epistolis  soliicî- 
«  tavi,  ut  reconditorum  librorum  exemplaria^  vei  si  quid 
<(  haberent  novi ,  communicareot ,  non  prœtermissis  prê- 
te cibus;  muneribus,  commutationibus,  ar(e  ,  etindustria.  » 
{PoHa,  Magia  nattiralis i  prœfat.  ad  Iccl.  édît.  de  1Ô89). 

8. 
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éditions  denses  ouvrages  (qu'il  a  successivement 
enrichies  de  nouvelles  observations  à  des  époques 
différentes,  et  dont  on  doit  toujours  déterminer 
la  date  avec  soin  pour  décider  les  questions  de 
priorité),  et  l'obscurité  qu'il  a  répandue  dans  plu- 
sieurs de  ses  écrits,  on  verra  combien  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  exactement  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  Porta,  sans  le  charger  d'une  gloire  qui  ne 
nu  appartient  pas. 

Le  premier  des  ouvrages  de  Porta  est  la  Ma- 
gie naturelle,  qu'il  pomposa  en  quatre  livres  dans 
sa  jeunesse,  et  qu'il  ne  cessa  d'augmenter  pen- 
dant trente-cinq  ans  pour  le  faire  paraître  de 
nouveau  en  vingt  livres  en  iSSg.  De  tous*les 
écrits  de  Porta,  ce  fut  celui  qui  eut  le  plus  de 
succès;  dès  sa  première  apparition,  on  le  traduisit 
en  plusieurs  langues,  et  l'empressement  du  pu- 
blic fut  tel,  ce  livre  fut  lu  avec  tant  d'avidité,  il 
passa  par  tant  de  mains,  que  cet  usage  conti- 
nuel a  détruit  les  premières  éditions,  et  que 
l'on  n'en  connaît  plus  que  des  réimpressions. 
On  a  de  la  peine  à  comprendre  auj^ourd'hui  ce 
genre  de  destruction  d'un  livre,  et  surtout  d'un 
livre  sur  la  Magie  naturelle  ,  mais  tous  ceux  qui 
se  soïit  occupés  de  bibliographie  savent  que 
presque   tous  les  ouvrages  sur  les  sciences  oc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(>'7)  ^ 

cultes  ont  subi  le  même  sort,  et  que  ce  n  est  pas 
toujours  aux  inquisiteurs  seuls  qu'il  faut  altri^ 
buer  leur  grande  rareté. Ce  qui  le  prouve  surtout, 
c'est  le  mauvais  état  des  ouvrages  de  ce  genre 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  romans  à 
la  mode  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  lus  avec  plus 
dempressement  que  ne  Tétaient  alors  les  livres 
de  magie  H  d'alchimie ,  et  jamais  aucune  œuvre 
d'imagination  n'a  été^aussi  souvent  réimprimée 
que  ce  premier  ouvrage  de  Porta.  Ces  apparitions 
prodigieuses  9  ces  miracles  ^  étaient  le  roman  de 
l'époque  :  et  c'est  si  vrai  que  lorsque ,  après 
de  longs  travaux,  l'auteur  le  fit  imprimer  de 
nouveau  avec  de  si  notables  additions ,  en  le 
purgeant  d'un  grand  nombre  de  prodiges  ima- 
ginaires,  ce  livre,  qui  avait  acquis  beaucoup 
plus  de  valeur  scientifique,  perdit  considérable- 
ment de  sa  vogue,  et  fut  bienlôt  relégué  parmi 
d'autres  ouvrages  du  même  genre  (i),  tels  que 
la  Subtilité  de  Cardan  ,  que  personne  ne  lisait. 


(r)  La  Magie  naittrelle  en  quatre  livres  fut  traduite  en  ita- 
lien et  imprimée  à  Venise  en  i56o,  in*8*.  Il  en  existe  plu- 
sieurs réimpressions ,  et  même  eu  i6aiî  on  Ta  publiée  eiv. 
quaiie  livres. 
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C'est  Porta  lui-même  qui  a8sure(i)  aToir  com- 
posé la  Magie  naturelle  à  lage  de  quinze  ans  ; 
son  assertion,  il  est  vrai,  a  trouvé  des  incrédules, 
surtoutà  cause  des  veilles  et  des  longs  travaux  {%) 
qu'il  dit  que  cet  ouvrage  lui  a  coûtés.  Mais  il 
s'agit  ici  d'une  question  de  fait,  et  malheureuse- 
ment il  n'est  guère  possible  de  la  flécider  sans 
savoir  en  quelle  année  parut  la  première  édi- 
tion que  personne  n'a  pu  découvrit^.  La  plus 
ancienne  que  nous  ayons  consultée  (3)  est 
de  1 558 ,  et  on  y  trouve  une  dédicace  à  Phi- 
lippe II  roi  catholique  :  or,  comme  le  fils  de 
Charles-Quint  ne  devint  roi   d'Espagne  qu'a» 


(i)  Il  le  dit  dans  la  préface  de  rédilion  de  i589  ^I^^  nous 
ayons  si  souvent  citée. 

(d)  «  Âccipite  igitur^  studiosi  lectores  ,  labores  longos  non 
(c  sine  studio,  vigiliis,  sumptibus ,  et  incommodis  plurimis.  » 
{Perta,  9lagta  naturahs.  AnXnetpiœ ,  i564yin-t6,  p.  xo). 

(3)  £lle  se  trouve  à^a  bibliothèque  Sain te-GeneVièye,  et. a 
pour  titre  Magia  naturalisa  sivede  miraculis  rerum  naiura- 
lium ,  libri  IUl.  Jo.  Bapiisia  Porta ,  NeapoUtano ,  auctore. 
Neapoliy  i558  ,  in-fol,  —  Cette  édition  a  été  reproduite  avec 
de  très  légères  variantes  par  Plantin^  dans  l'édition  d'Anvers 
(ï564,  in-i6),  qui  est  la  plus  ancienne  parmi  celles  que  je 
possède.  Il  y  manque  cependant  Y experimentorutn  index  ^\x\ 
occupe  cinq  feuillets  dans  l'édition  de  Naples^  mais  l'on  y 
trouve  après  le  mot  finis  une  pelilc  addition  qui  n'est  pas 
dans  celle  de  i55«. 
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comtnencemait  de  i556y  il  »  ensuivrait  que  si, 
dès  la  première  édition  ^  l'ouvrage  lui  avait  été 
dédié,  Fauteur  aurait  eu  au  moins  dix-huit  ans 
quand  il  le  fit  paraître*  Mais  comme  plus  tard  la 
Magie  naturel/e  a  été  dédiée  à  Junius  Baboîi 
de  Baguse  (i) ,  il  serait  possible  aussv  que 
la  dédicace  à  Philippe  n'eût  été  insérée  que 
dans  de^  réimpressions,  et  d'ailleurs,  il  y  a  peu 
d'apparence  que  Porta,  dans  sa  ville  natale ,  eût 
avancé  un  fait  inexact  dont  tout  le  monde  au- 
rait pu  démontrer  la  fausseté.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  ne  donnerons  aux  observations  de  Porta 
que  la  date  de  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  sera 
nécessaire  d'analyser  séparément  l'édition  en 
quatre  livres,  et  celle  qui  parut  long-temps  après 
avec  tant  d'additions;  car,  à  proprement  parler, 
ces  deux  ouvrages  n'ont  de  commun  que  le 
titre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Porta  s'attachait  aux 
choses  merveilleuses  et  aux  phénomènes  extraor- 


(i)  Il  est  même  assez  singulier  qne  Porta  ait  dédié  à  Baboli 
l'édition  de  iSSg ,  et  qu'il  ait  retranché  la  dédicace  à  Phi- 
lippe II ,  du  vivant  de  ce  prince,  et  dans  une  ville  qui  obéis- 
sait à  SCS  lois. 
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dinaires  :  voici  comment  il  s'exprime  à  cet  égard 
dans  la  dédicace  à  Philippe  XI  :  «  Dès  mon  en- 
te fance ,  dit-il ,  j'ai  toujours  cherché  à  savoir 
«  quelle  était  la  science  illustre  et  royale ,  non 
«'indigne  de  moi;  et  enfin ,  je  me  suis  convaincu 
«  qu'iP  n'y  avait  rien  de  plus  grand  que  de  faire 
«  des  choses  miraculeuses,  qui,  non-seulement 
«  nourrissent  l'esprit ,  mais  délectent  aussi  les 
«  sens.  Cette  sublime  science  recherche  les 
«  causes  et  les  effets,  et  tandis  qu'elle  veut  pé- 
«  nétrer  dans  les  secrets  de  la  nature ,  non-sou- 
«  lement  elle  conduit  à  des  effets  vulgaires, 
«  mais,  sans  ^aucune  superstition ,  elle  produit 
«  des  miracles  et  des  monstres,  et  a  la  supréma- 
«  tie  sur  tontes  les  sciences.  »  11  était  ia>pos- 
sible,  avec  ces  dispositions,  que  Porta  ne  se  lais- 
sât pas  entraîner  au  merveilleux.  Aussi  son  livre 
fourmi! le- t-il  des  plus  grossières  superstitions. 
Non-seulement  lalchimie  et  l'astrologie  y  sont 
considérées  comme  de  véritables  sciences;  mais 
il  enregistre  les  secrets  les  plus  extraordinaires(  i  ), 
et  même  pour  grossir  sa  liste,  il  en  rapporte  lon- 
guement plusieurs  auxquels  il  déclare  ne  pas 


(0  Porta,  Magia  naturalt's ,  Anlurrp.,  i564,  m-i6,  p.  3. 
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ajouter  foi  (  i  ).  Malgré  cela,  il  y  a  dans  cet  ouvrage 
des  faits  curieux  qui  méritent  d'être  conservés, 
parce  qu'ils  renferroent  les  germes  de  plusieurii 
découvertes  modernes. 

Dans  le  premier  livre,  qui  contient  surtout  fa 
recherche  des  causes  et  de  leur  mode  d'ac- 
tion, il  n'y  a  gjière  que  de  cette  physique  à 
priori  qu'on  faisait  alors.  Le  second  renferme 
les  opérations  (2),  c'est-à*dire  la  itîanière  de 
produire  des  singularités  et  des  prodiges  de  tous 
les  genres.  Il  serait  impassible  d'analyser  ces  se- 
crets, parmi  lesquels  il  y  a  la  manière  de  con- 
struire une  lampe  telle,  que  les  personnes  éclai- 
rées par  la  lumière  qui  en  émane  paraissent  avoir 
la  tête  d'un  cheval  (3),  et  mille  autres  absurdités 
pareilles.  Il  ne  faut  pas  se  décourager  cependant, 
car  quelques  pages  plus  loin,  dans  le  chapitre 
où  l'on  enseigne  à  reconnaître ,  à'  l'aide  de  l'ai- 
mant ,  si  une  femme  est  chaste  ou  non  ,  se 
^  lit  un  passage  qui  prouve  que  Porta  avait  quel- 
que idée    des   variations  horaires  de  l'aiguille 


(ï)  Vo^ez  surlout  à  i:e  sujet  Portay  Magia  natTtralis, Mb.  f, 
c.  VIII-XV  (édil.  de  c564). 

(a)  Porta f  Magianaturalis,  lib.  II,  c*  ai  (édil.  de  i564). 
(5)  Porta,  Magia  naturalisa  p.  71  (cdit.  de  i564). 
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aimantée  (i).  Le  troisième  livre  traile  de  falchi- 
mîe ,  et  l'on  y  trouve  la  description  de  certains 
procédés  fort  curieux  pour  l'affinage  des  mé« 
taux  :  l'optique  est  dans  le  dernier  livre ,  et  c'est 
là  qu'il  est  question  de  la  chambre  noire,  qui  a  été 
ordinairement  attribuée  à  Porta,  mais  dont  en 
réalité  l'invention  est  plus  anciepne  (a).  Au  reste, 
Porta  lui-même  ne  dit  pas  avoir  inventé  cet  appa- 
reil  (3)^  ce  qu'il  parait  s'attribuer,  c'est  l'usage 
d'un  miroir  qu'il  croit  destiné  à  rendre  l'image 
plus  distincte  (4) ,  et  Tai^plication  de  cet  instru* 
ment  aux  arts.  Plus  tard ,  Porta  a  dit  qu'il  faut 
adapter  une  lentille  au  trou  de  la  chambre  ob- 
scure; et  s'il  appartient  réellement  au  savant 
napolitain ,  ce  perfectionnement  doit  lui  assurer 
une  place  distinguée  parmi  les  physiciens  (6); 


(i)  Portât  Magia  naturalisa  p.  169  (édit.  de  )&64). 
(a)  Porta,  Magia  naturaHs,  p.  iSi  (édit.  de  i564). 
Voyez  la  noie  II  à  la  fin  du  volume. 

(3)  Porta,  Magia  natnralis,  lib.  IV,  c.  a  (édit.  de  i564). 

(4)  Lisez  dans  le  chapitre  que  je  viens  de  citer  le  paragra- 
phe qui  commence  ainsi  :  Omnia  cum  suis  coloribus,  Pt  qui 
est  précédé  par  cette  phrase  :  Nunc  enitn  enunciabo  y  quod 
adhuc  stmper  iacui,  et  taeendutn  putavi. 

Voyez  la  note  II  à  la  fin  du  volume. 

(5)  Porta,  Magia  naiuraliSy  Neapoli,  1689,  in-fol ,  p.  a66. 
Voyez  la  note  It  à  la  fin  du  volume. 
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mais  rindiciitioD  de  la  lentille  ne  se  trouve  pas 
dans  l'édition  de  la  Magie  naturelle  dont  nous 
parlons  ici.  Ce  quatrième  livre  contient  aussi  des 
recherches  sur  les  effets  des  miroirs ,  et  se  ter- 
mine  par  quelques  «chapitres  fort  peu  scientifi- 
ques sur  les  vertus  de  certaines  pierres ,  et  sur 
les  caractères  des  planètes. 

En  1589,  PoMia  publia  une  nouvelle  Magie 
naturelle  (1),  en  vingt  livres,  entièrement  re- 
fondue et  considérablement  augmentée.  Il  dit 
dans  la  préface  qu'il  n'a  cessé  de  lire  tous  les 
auteurs  anciens ,  qu'il  a  voyagé  en  Italie,  en 
France  et  en  Espagne,  qu'il  a  visité  toutes  les 
bibliothèques,  tous  lessavans,  tous  les  artistes, 
que  pour  connaître  des  secrets,  il  a  écrit  par- 
tout où  il  n'a  pu  aller  (2);  et  il  ajoute  :  a  Je  me 


(1)  Voici  le  litre  de  ceUc  édition  que,  sauf  les  cas  oîi  il  se- 
^  rail  dit  eiipressément  Te  contraire ,  nous  citerons  dans  tout  ce 
«jui  va  suivre  (J,-B:  Poriœ,  fleapolitani,  Magia  natnralis 
^  )i^.  XX ,  Neapoli,  iSSg ,  in-fol.). 

(a)  Dans  celte  préface  ,  Porta  rend  compte,  des  efforts 
qn'it  a  faits  pour  améliorer  son  ouvrage  ;  nous  avons 
Aè.\\  cité  quelques  -  uns  des  passages  que  nous  allons  re- 
produire :  «  Ab  eo  igilur,  quo  primum  editum  est  temporc 
«  (iam  quintus  et  trigesimus  agitnr  annus)  si  uUi  unquam 
«  gravior  incubuit  cura,  ut  naturœ  sécréta  palefaccrel  :  ego 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  12/1  )  •      ■ 

((  suis  surtout  appliqué  jour  et  nuit  à  vérifier  par 
r<  l'expérience  si  ce  que  j'avais  lu  ou  entendu 
ce  était  vrai.  »  On  voit  par  ce  passage  que  Porta 
avait  rectifié  soïi  premier  plan,  et  qu'à  cinquante 
ans  il  cherchait  la  vérité  plirtôt  que  ce  merveil- 


((  eum  me  esse  plané  possum  profiter!.  Toto  enim  animo, 
a  totisque  viribus  maioram  nostrorum  monuménta  per- 
te volvi,  et  si  quid  arcani ,  si  quid  recouditî  scripsissent,  de- 
a  floravi^  dein  quum  Italiara,  Galliam  et  Hispatiiam  pera- 
<(  grassem,  bibliotiifîcas,  et  doctissimos  quosque  adij  ,arti- 
a  fices  etiam  conTeni,  ut  si  quid  uovi,  curiosique  nacti 
«  essent,  ediscerciti  quae  lougo  usu  verissima  ,  et  utilissima 
«  comprobassent ,  agnoscerero.  Urbes  et  viros,  quos  videre 
(c  non  contigit ,  crebris  epistolis  soUicitavi ,  ut  reconditorum 
a  librorum  exeinplaria^  velsi  quid  haberent  novi^  coramu- 
«nicarent,  non  praetermissis  precibus,  ninnéribus,  com- 
cc  mutationibus ,  arle>  et  industria.  Hinc  uni  verso  hoc  tem- 
(c  pore  quicquid  terraruro  ublque  eximium  erat,  aut  expec- 
cctanduni,  tum  librorum ,  lum  prœstantissimarum  rerum 
ce  mihi  cumulatissimè  conquisituni  est,  ut  cumulatior,  acu- 
«  tiorque  ^aturœ  bœc  suppellex  foret.  Itaque  intentissimo 
a  studio,  pertinacique  experieutia,  perdius  atque  per  nox  * 
«  periclitabar  quœ  legeram  vel  audieram  ,  vera  ne  essent  an 
«  falsa,  ne  intentatum  aliquid  remaneret.  Quum  sœpius  Ci- 
ce  ceronissententisememinissem,  qui  siçinquit:  Par  est  eos, 
«  qui  generi  bumano  resutilissimas  ,  etperpensas ,  explora- 
<(  tosque  mémorise  tradere  concupierint,  cuncla  tentare.  Qui> 
c(  bus  periclitaudis ,  nullis  laboribus ,  nullis  sumptibus  pè- 
te perci  ,  res  angustas  meas,  augusia  magniflcentia  im- 
ee  pendi.  » 
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leux  qui  Favait  tant  séduit  dans  sa  première 
jeunessç*  Mais,  confjme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer,ie public  n'accueillît  pas  cetouvrage  sé- 
rieux comme  il  avait  reçu  la  première  édition  éf 
remplie  de  prodiges.  Au  reste,  bien  que  corrigé, 
ce  livre  contient  encore  beaucoup  de  faits  que 
Porta  n'avait  certainement  pas  vériôés  et  qui 
n'ont  aucun  fondement. 

Un  ouvrage  oy  sont  rassemblées  plusieurs 
milliers  d'observations  ou  de  recettes  qui  n'ont 
aucun  lien  et  qui  ne  se  rattacheiit  à  aucune 
théorie  se  refuse  à  l'analyse.  Ce  livre  ne  peut 
qu'être  cité  à  propos  des  faits  intéressans  qu'il 
contient ,  et  il  faudrait  l'étudier  longuement 
pour  en  extraire  tout  ce  qui  peut  offrir  quel- 
que analogie  avec  des  observations  plus  ré« 
centes. 

Nous  né  parlerons  pas  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  (i),  car  on  n'y  trouve  guère  que  de 


(i)  Voici  les  sommaires  d«»s  vingt  livres  de  la  Magie  natv^ 
re//e,  tels  qu'on  les  a  indiqués  sur  le  titre  de  Tédition  de  1 689  : 
—  L  Demirabilium  rerum  caasis. —  IL  DevariisanimalibuK 
giguendis.  —  III.  De  novis  plautis  producendis.  —  IV.  De 
augenda  supellectili.  —  V.  De  metaliorum  transmutatione. 
-—VI.  Degemmarum  adultfriis.  —  VIL  De  miraculis  ma- 
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^histoire  naturelle;  mais  ou  doit  s'arrêter  au  sep- 
tième livre,  qui  est  un  traité  de  magnétisme  aussi 
complet  qu'on  pouvait  le  composer  au  seizième 
"Siècle  (i).  La  détermination  des  pôles  des  aimans 
et  leurs  principales  propriétés  (2);  la  transmis*» 
sion  du  magnétisme  par  contact  ;  l'action  ma- 
gnétique qui  se  propage  à  distance  à  travers  tous 
les  corps,  excepté  le  fer  (3);  enfin  la  déclinaison 
df)  l'aiguille  aimantée  différente  dans  les  divers 
pays,  et  qui  pour  l'Ilalie  était  alors  de  neuf  de- 
grés   vers  l'orient  (4)  :   voilà  ce  que   ce  livre 


gnetis.  —  VIII.  De  portentosis  medelis.  —  IX.De  malierum 
cosmetlce.  —  X.  De  exirahendis  rerum  essentiis.  —  XL  De 
niyropceia.^  XII.  De  incendiariisigiiibas.—  XIII.  De  raris 
ferri  temperaturis.  ' —  XIV.  De  miro  conviviorum  apparatu. 
—  XV.  De  capiendis  manu  feris.  —  XVI.  De  invisibilibus 
literarum  notis.   —  XVII.  De  catoptricis  imaginibus.   — 

XVIII.  De  stalicis  experimentis  (seu  de  grais  et  leis).  — 

XIX.  De  pneumaticis.  —  XX.  Chaos. 

(i)  Dans  leproœmium  de  ce  VIP  livre,  Fauteur  annonce  en 
ces  termesla  possibilité  de  construire  mae  espèce  de  télégraphe 
magnétique  :  <c  Et  amico  longe  absenti ,  etiam  carceribus 
occluso,  possumus  încumbentia  nuntiare,  quod  duobus  nau- 
licispyxidis^  alphabeto  circunscriptis,  fieri  poése  non  vereor» 
( Porta f  Magta-naiuralis,^.  ia8). 

(1)  Poriay  Mugta  natnraliSf  p.  1 39*1 55. 

(S)  Pûria,  Magia  naturalisa  p.  i4<>. 

(4)  «  In  ïtalia  a  linea  meridiana  pernovcm  grados  orien- 
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renferme  de  plus  intéreasant.  li  serait  inutile  de 
parler  des  livres  où  Porta  traite  des  cosmétiques 
et  de  l'art  du  cuisinier  (i),bien  qu'on  y  rencontre 
quelques  recherches  de  chimie  qui  ne  sont  pîtô 
sans  intérêt.  Le  sixième  livre^  qui  est  intitulé  des 
,  Chiffres  y  contient  des  recettes  pour  faire  des 
encres  sympathiques  (2)  ;  le  livre  suivant  est  un 
traité  de  catoptrique{3),  où  se  trouve  un  passage 
qui  a  excité  l'attention  des  physiciens,  parce 
qu'on  a  cru  y  voir  la  description  du  télescope. 
Toutefois,  en  lisant  attentivement  ce  passage, 
on  n'y  découvre  autre  chose  qu'un  assemblage 
de  deux  verres  l'un  concave  et  lautre  convexe , 


«  tem  versus  déclinât  »  {Porta y  Magia  natnratis y  p.  f45). 
—  GeUe  déclinaison  se  rapporte  probablement  à  Tannée 
i588,  dans  laquelle  Porta  acheva  de  préparer  cette  édition  de 
la  Magie  naturelle  qui  ne  parut  que  Tannée  suivante.  J'ai 
déjà  fait  remarquer  que  Tapprobation  du  censeur  qui  se 
trouve  à  la  (in  de  Touvrage  est  du  9  août  1 58^8. 

(i)  Le  XIV*  livre,  qui  sur  Icv frontispice  e^t  intitulé  :  de  miro 
convivionim  apparatu^  s'appelle  dans  Touvrage  plus  sim- 
plement de  recoqntnaria  (Porta,  Magia  naturalis  ,  p.  «26 
et  seq.  ). 

(a)  Porta^  Magia  naturalis ,  p.  a48  et  seq. 

(5)  C'est  dans  cette  édition ,  comme  j«  Tai  déjà  dit ,  que 
se  trouve  TappHcation  de  la  lentille  à  la  chambre  noire 
{Pot!  a  y  Magia  naiuraUs,  p.  a  G  6). 
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s^ns  que   rien   indique   que    le   télescope    fut 
réeliement  formé  par  cet  assemblage  (i).  Tout 


(i)  Le  passage  dont  il  s^agit  fait  partie  du  X*  chapitre  du 
XVI IP  livre  de  la  Magie  naturelle.  Pour  en  bien  apprécier  - 
rimportance,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  le  séparer  de  ce  qui 
précède  comme  on  Ta  fait  jusqu'à  présent.  Dans  ce  chapitre, 
Porta  indique  plusieurs  manières  de  voir  de  loin^  et  il  ne 
semble  donner  la  dernière  combinaison,  cii  Ton  a>^ru  recon- 
naître  depuis  un  télescope  dépourvu  de  tube,  que  comme 
un  moyen  plus  parfait  que  les  autres  pour  voir  les  objetséloi- 
gnés.  Or,  comme  les  autres  moyens  ne  valent  rien  y  il  n'est 
guère  possible  que ,  si  eOectivement  il  y  était  parvenu ,  il  eût 
laissé  la  découverte  merveilleuse  du  télescope  confondue 
avec  des  moyens  «i  grossiers,  si  imparfaits.  Voici  tout  ce  que 
le  savant  Napolitain  dit  ace  sujet;  le  dernier  paragraphe  est 
celui  oii  l'on  a  cru  voir  le  télescope  : 

((  Lente  cristallina^iocte  intempesta  epistolas  légère» 

<i  Ponaiur  epistola  rétro  lentem  in  opposito  sydernm,  aut 
<(  luminum  longe  remotorum,  nam  in  radiorum  coitudictio- 
<(  uis  oppositae  clare  perspiciuntur,  nocte  intempesta ,  et 
<(  clauso  cubiculo.  Sedid,  quod  sequitur,  longe  prestantius 
u  yobis  cogitandi  principium  aflert,  silicet  : 

c(  Lente  crystaUtna  longinqua  proxima  vide  re, 

a  Posilo  enim  oculo  in  eius  centro  rétro  lentem,  remotam 
«  rem  conspicator,  nam  quœ  remota  fuerinl,  adeo  propinqua 
(c  videbis,  si  quasi  ea  manu  taugere  videaris ,  vestes,  colores, 
«  hominum  vultus  ,  et  vaîde  remotos  cognoscas  amicos. 
«  Idem  erit  : 

«  Lente  crystaUtna  epistolam  remotam  légère. 

rt  Nam  si  eodem  loco  oculuni  apposuf.rls,  et  in  débita  dis- 
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(  '»9  )  ^ 

cel^  est  bien  vague,  bien  incertain  ;  mais  si  l'on  y 
vojrait quelque  chose  de  précis,  il  serait  difficile 


•  • 


a  tantia  epistola  faerit literas  adeo  magnas  videbis,  ut  perspi- 
«  cuas  legas.  Sed  si  lentem  inclinabis ,  ut  per  obliquam 
«  œpistolam  inspicias ,  literas  salis  maioscolis  videbis ,  nt 
«  etiam  per  vigenti  passus  remotas  leges.  Et  si  lentes  mal* 
«  tiplipare  noveris ,  non  ^ereor  qain  per  centnm  passus  mi- 
te nimam  literas  conspiceris^  ut  ex  una  in  alteram  maiores 
«c  reddantur  cbaracteres  :  debilis  yisus  ex  visus  qualitate 
«  specillÎB  utatur.  Quid  id  recte  sciverit  accomodare ,  non 
ce  parvam  nanciscetur  secretum.  Fossumus. 

«c  Lente  crystalima  iâemperfectum  efficere» 

«  Concavs  lentes,  quœ  longé  snnt  clarissimè  cernere  fa* 
a  ciunt ,  convexœ  propinqua  ;  unde  ex  yisus  commoditate 
«  bis  frui  poteris.  Goncavo  longe  parvayides,  sedperspicua, 
«c  conyexo  propinquo  maiora  sed  turbida ,  si  utrunqae  rectè 
a  componere  noyeris,  et  longinqoa,  et  proxima  maiora  et 
a  clara  yidebis.  Non  parum  multis  amicis  auxiliis  pnesti*- 
<€  timuSy  qui  et  longinqua  obsoleta,  proxima  turlnda  conspi- 
«  ciebanty  ut  omnia  perfectissimè  contuissent.  » 

Je  le  répète  y  il  n'est  guère  possible  que  si  Porta  ayait  conr* 
struit  un  télescope ,  il  n'eût  donné  ce  précieux  instrument 
que  comme  un  moyen  plus  parfait  de  lire  une  lettre  ayec  une 
lentille  à  la  distance  de  yingt  pas.  Ces  mots  na^verear  quin 
per  centum passus ,  etc.,  prouyent  qu'il  n'était  jamais  par- 
Tenu  à  une  telle  distance.  Et  puis  s'il  ayait  connu'  le  téles- 
cope, pourquoi  aurait-il  dit  ;  tnultis  amicis  auxiliis  prassH* 
iimusy  qui  et  longinqua  ohsoieta,  proxima  turbida  conspicie^ 
hanty  comme  si  son  instrument[ne  deyait  seryir  qu'aux  gens 
qui  n'y  yoient  pas  bien  ?  Il  serait  peui-étre  plus  raisonnable 
de  supposer  que  l'instrument  de  Porta  n'était  qu'un  appareil 
IV.  9 
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(  »3o) 
<*  de  ne  pas  croire  que  Fracastor  avait  déjà  eu* la 

même  idée^(i).  Porta,  qui  était  si  enclin  à  don- 
f  ner  de  Timportance  à  ses  travaui^,  n'aujçait  j^s 
*■  manqué  de  faire  ressortir  cette  admirable  décou- 
'  verte  s'il  avait  effectivement  inventé  le  télescope. 

A  la  vérité  ,  dans  une  espèce  de  manifeste 
î  publié  en  i6ii,  on  semble  avoir  voulu  réclamer 

•  en  faveur  du  savant  Napolitain  la  priorité  de 

*  cette  invention,  mais  ^ouvrage  qu'on  îwrait  an- 
î  nonce  à  ce  sujet  n'a  jamais  v»  1q  jour  (a), 'et 


eemposi  ûb  verres  ooncftTcs  et  àe  verres  convexes ,  etqui 
{Mi«vak  être  employé  tonr-^À-iowr  par  les  myopes  et  les 
presbytes,  Montncla,  qui  discute  les  droits  que  pourrait 
avoir  Porta  k  rinventûm  du  télescope,  pense  avec  la  Hîre 
que  FûistrunMiït  décrit  par  le  physicien  napolitain  n'était 
«  q«i'uns  combinaisoÉ  de  verres  concave  et  convexe ,  parla- 
«  qnidie  on  éloigne  ou  rapppodie  leur  foyer  commun^  de  ma* 
«  nière  à  faire  apercevoir  les  objets  distinctement  à  diffé- 
ra rraites  distances  et  k  différentes  vues.  tx^{Jlfonfyicla,  hUU 
d$$  mmik,,  tom.  I^  p.  699). 

(i)  Cette  remarque  appartient  à  Tivaboechi,  et  elle  est  fort 
3ttdi€ieiiBe(Jâf«i&McAty«torûi€feii0  UtU  iUU-^fiA.  XI,  p.  4^7). 
'  (a)  On  trouvera  k  la  fin  du  volume  ce  niantieste  que  j'ai 
'  déjà  cité  :  c'est  une  pièce  extrêmement  rare  et  dont  aucun 
biographe  de  Porta  ne  parait  avoir  eu  connaissance  :  voici 
le  passage  relatif  an  télescope^  c'est  SLanetti,  imprimeur 
romain,  qui  parle: 

«  Ab  amicis  eiusdem  doctissimi  Port»  monitus,  et  illud 
«  subjicio  habere  ipsum  pr«  aanibus^de  Lincaeo  teicscopio 
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:(  i3i  ) 
il  est  fâcheux  pour  Porta  qu'il  ridait  songé  à 
fairp  cette  Féçlamation  cpi'après  la  publication 
des  observations  de  Galilée ,  et  lorsque  tout  le 
inonde  boanaissait  les  télespopes  que  ce  gran4 
astronome  menait  de  construire. 
TSq^s  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  ana- 


«  oposculùm.  Quod  prœclaram  hoc  perspicillum ,  iam 
«  pridem  tante  trîginta  annos,  ab  ipso  inventum  in  prœnu- 
«  meratls  opepibiu,  itcMi>|ino  in  loco  pateat,  indeq.  abeo 
«  pjurîmi  uberior^n  eiu9  doctrinam  e^agitaverint*  V«le. 
«  Romœ  Kal.  Septembris  MDGXI.  i>^ 

D'après  ces  moUtampridem  an4e  trtginia  annosj  il  est  évi- 
ident  que  l'on  veut  ùâ^e  allnsion  ici  au|:  passages  que  n^ips  Te- 
nons de  citer,  et  quitsetrouyentdans l'édition  dé  i^Sgdelajtfa- 
gie  naiUrelleimM  nous  Tenons  de  voir  combien;«es  passages 
eut  peu  de  Taleur,  et  d'ailleurs  comment  se  faiMl  que  Porta 
n'ait  pas  parlé  du  télescope  dans  son  traité  de  Refiraûtùmc 
optices ,  pid>lié  à  Naples,  en  iSgS,  in-4,  et  oh  un  livre  entier, 
le  Yin%  est  consacré  aux  SpecilUsP  Enfin  il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  que  Touyrage  annoncé  dans  te  manifeste  de 
2iKnotti  n'a  jjBiii(iai^  t»  1^  jour.  Yeuturi  a  réuni  pji^sieun^  ^o 
tr^iiAs  4ep  lettre  dé  PprU^  d'où  il  résulte  que  le  pfaj^ioîeii 
nupolitain  a  «effecliYement  voulu  r«yèndiquer  l'invention  <  du 
tél^acopi?  que  KepI^,  il  faut  l'avouer,  lui  atticibuaiti  mù$ 
quV  a  épr^Mvé  la  pl|i|i  grande  difficulté  à  composer  l'ou* 
Ti^ge  sur  le  télescope  aouoscé  pair  2Mttti ,  et  qu*il  8(6mbèait 
même  ignorer  la^tbiorie  de jcet»4nstrnKit  (Veniurt,  mémo- 
ri$  di  GmU100p  Mode^>  sSiS^  a^ol.  in<*4  y  part.  1%  p.  8â-86, 
et  »/93), 

Voyiez  la  pote  VUI  i  la  &t  du  volume. 

..  9- 
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(  i3«  ) 
Jyse,  déjà  fort  longue.  La  Mâyie  naturelle  a  joui 
au  seizième  siècle  d'une  telle  réputation  qu'il 
était  nécessaire  d'en  faire  connaître  les  parties 
principales,  pour  que  l'on  pût  comprendre  au 
moins  quelles  étaient  les  causes  du  succès  de  ce 
livre.  Nous  le  répétons,  c'est  surtout  la  partie 
merveilleuse ,  c'est  le  titre  de  magie  qui  alors 
en  a  fait  la  fortune.  De  nos  jours  on  l'a  trop 
vanté,  et  l'on  n'a  pas  craint  d'attribuer  à  l'auteur 
toutes  les  observations  qu'il  y  a  consignées, 
bien  que  Porta  ait  déclaré  plusieurs  fois  que  son 
œuvre  était  surtout  une  compilation,  et  qu'il 
n'avait  rien  négligé  pour  s'emparer,  même  par 
adresse ,  des  inventions  des  autres. 

Les  différens  livres  de  la  Magie  naturelle  fu- 
rent successivement  augmentés  par  Porta,  et  de- 
vinrent plus  tard  autant  d'ouvrages  séparés  (i). 


(x)  Les  ouvrages  de  Porta  ont  été  si  souvent  léimprimés, 
qu'il  serait  très  difficile  d'en  donner  une  bibliographie  com- 
plète. Je  me  bornerai  donc,  lorsqu'il  ne  s'agira '^as  de  dis- 
cuter quelque  question  de  priorité,  à  citer  les  éditions  que 
je  possède.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  dans  la  Notiee 
historique  sur  Portd^àjie  j'ai  déjà  citée,  mais  dont  cependant 
il  ne  faut  adopter  les  assertions  qu'après  les  avoir,  véri- 
fiées. Dans  l'article  Porfa  de  la  Biographie  universelle,  on 
se  plaint  des  inexactitudes  que  contient  cette  Notice;  mal- 
heureusement cet  article  lui-même  n'est  pas  exempt  d'erreurs. 
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(  *-33  ) 
C'est  ainsi  qu'ont  été  formés  le  Traité  des 
Chiffres  y  k  Phyioffnomonique  j  la  Réfraction 
optique  y  les  Pneumaiiqties  ^  le  Traité  de  la 
Distillation  ^  et  d'autres  ouvrages  du  même 
auteur,  qui  tous  contiennent  des  faits  intéres- 
sans, mais  dont  nous  ne  saurions  donner  ici  la- 
nalyse,  attendu  qu'à  l'exception  d'un  petit  nom -^ 
bre  de  points  importans,  il$  ne  renferment  que 
ce  qui  se  trouve  dans  la  Magie  naturelle ,  avec 
des  développemens ,  qui  ne  sont  pas  toujours 
utiles.  Un  passage  qui  a  été  souvent  cité  ^  et 
qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  a  donné  lieu  à  des 
discussions,  c'est  celui  où  Porta,  dans  la  traduc- 
tion italienne  des  Pneumatiques  (  i  ) ,  parle  des 
moyens  à  employer  pour  connaître  en  combien 
d^air  se  transforme  une  quantité  donnée  d^eau. 


(i)  Gel  ouvrage  parut  d'abord  en  latin  sous  le  titre  dd 
Jo»  Bapt,  Porta,  Neapolitaniy  pneumattc&rum  Libri  III, 
quitus  aceesserunt  cttrviUneorum  elementorum  Libri  duo, 
Neapoliy  x6oi,  in-4*,  mais  le  passage  relatif  à  la  transfor' 
tnaiion  de  teau  en  air  ne  s'y  trouvait  pas  alors*  Il  fut 
introduit .  dans  la  traductton  italienne  ^publiée  cinq  ans 
plus  tard^  par  .  Ëscrivano»  avec  des  additions  de  l'au- 
*teur  (Consultez  Parla,  spiritati,,  lS[apoli>,  i6o&,  ia-4% 
p.4et7&). 

Voyez  la  noie  V  à  la  fin  du  volume. 
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C  i34  )  ' 
Cet  aipàa*est  abtre  chose  que  la  Tapeur,  et  Ton   « 
ne  peut  s^  refuser  à  vpir  ici  une  des  premières   > 
applications  faites  par  les  modernes  de  ce  puis- 
sant moteur.  Au  même  endroit  ^  Porta  traite  de  la 
raréfaction  de  Fâir  par  la  chaleikr^et  l'applique  à 
un  instrument  y  qui  est  une  espèce  de  theiono* 
mètre.  Mais  d'abord  Tauteâr  ne  parle  nulle- 
ment d'employer  cet  instrument  à  la  mesure 
de  la  cbaleur,  et  bailleurs  on  verra  plus  loin 
qqe^  loègteÉips  avant  la  publication  de  ce  li» 
vre,  Galilée  avait  découvert  le  thermomètre^  et 
il  faut  toujours  se  rappeler ,  quand  il  «s'agit  ^ 
de  juger  une  question  de  priorité  relativement  * 
à  Porta  y  qu'il  a  déclaré  plusieurs  fois  n'avoir 
jaipais  épapgné  aucun  soin  pour  connaître  les^  ^ 
découvertes*  et  les  secrets  sdes  autres  (i).  Dans 
le  Traité de^Ja  Réfraction,  il  y  a  quelques   - 
observations  sur  les  couleurs  accidentelles  et 
sur  des  illusions  optiques ,  et  des  expériences  ^ 
faîtes  avec  le  prisme,  ainsi  que  par  d'autres  * 


(i)  On  peut  ârj<»ttter  qvn  la  diéiPcriptioii  àt  cette  espèce  de 
thermomètre  ù'a  ptm  ^e  dan»  ïêl  tradaction  italienne  »  et 
roam)«e  dans  le  traité  UÛH  dé  Pnetmafikis  (Yo^ez  Porîa,  ' 
spirOaH,  p,  96.  —  Parla  de  aerù  transmniaUonihus ,  Ro- 
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'       (  '3^  ) 
moyens,  sur.  la  cooiposilion  tel  la  déeomposi^t 
tion  de  la  lumière  (i)«  L^  traité  deâ  Trans'^^ 
mutations  de  l^Air  est  une  météorologie  aussi 
complète  qu'il  était  possible  de  la  former  alors 
p£^r  de  simples  observations  sans  aucun  instru- 
ment de  mesure  (2).  Malheureusement. Porta  n'a  < 
fait ,  en  général ,  -qulextraire  ces.  observations  . 
douvrages  plus  anciens^.il  faut  cependant  men- 
tionner  spécialement  ce  qu'il  dit  siir  iest  maf 
rées  (3),.  dont   il  s'était  occupé  .â  ..VêiiisQ  :  ce  v- 


(i)  Porta,  de  refruclione  opticeSf^»  '9^r^99>  •*^*#  «*©• 

{%)  On  doit  remarquer  une  table  9§nopiique  des  transmu- 
tations de  -  l'air,  placée  après  le  procemium ,  et  c^iii  bien 
qu'elle  renferme  dea  erreurs^  décèle  dans  l'auteur  uue  faculté 
éminente  de  classification  {Porta,  de  aeris  trafjksmutatiombus  : 
synopsis). 

(3)  Je  crois  utile  de  reproduire  ici  en  entier  les  observati«ii8 
de  Porta  à  ce  sujet  : 

«  Antiquitus  non  de  maris  sestu  cognitum  erAt ,  num^x 
«  Indicis  navigationibus  quamplurima  experta  sunt^  aliqua 
«  ex  noctia  experientia  addidimus.  Terapore  quo  Yenetiis 
«  commorabamus ,  videbamus  quotidie  lunam  cum  aquis 
«  maximum  commercium  babere,  in  plenilunio,  comwo- 
«  veri  i  et  turbari  maria  in  senis  quibuM»  bocis  accP^tiAt»  et 
«  vepressus  semper  pridie  ante  coniunctionem,  et  oppositio- 
((  nem^  ac  binis  diebus  poslœ.  Lunam.  niaxime  et  yelocissimè 
et  aquam  cosgregare^  in  qiAdraturis  parce  et  tardissimè*  Ter- 
«  Ua  a  Goniunctione  die  aquae  paulattm  deficere  incipiebant, 
«  et  velocilalem  deperdereret  id  quinque  diebus ^  uam  sep-, 
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(  i36  ) 
sont  probablement  les  plus  anciennes  observa* 
lions  dé  ce  genre  qui  soient  arrivées  jusqu'à  nous. 


«  tinio  die  ad  primum  quadra Aem  pervenitur ,  tum  enim 
«  paucœ    et    tardas    sunt    ut  mix  primarum    medietatem 
«  œquent ,  eodemque  modo  octavo  ^t  noDO  die  leruntur,  ut 
«  quasi  stare  videantur.  Nec  discrimen  inter  cas  obseryari 
n  possibile  est.  A  decimo  die  augeri  incipiunt,  et  id  usque  ad 
a  oppositionèra.  Pridie  augescunt  aquse  velociterque  acce<- 
«  dunt ,  et  biduo»post,  ut  inter  eas  discrimen  non  appareat. 
<(  A  decimo  octavo  demum  velocitatem  et  quantitatem  amittere 
«  incipiunt ,  usque  ad  vigesimum  primum  diem  Innas ,  quae 
c(  erit  post  secundaro  quadraturam,  et  similis  est  primae,etid 
(c  usque  ad  viginti  quatuor.  Mox  yigorari  incipiuat,  yelocio- 
«  risque  fiéri  usqée  ad  ultimum  Iudsb  diem  eundem  postas 
ce  ordinem  sequuntur,  animaduertendo  semper  graecum  yer- 
(c  BUS  augeri  fluxum  senis  boris^  post  senis  horis  ',  Siloco  re- 
«  lluxus.  Animaduertendo  id  in  Hispanico  mari  sbccedere 
«(  scribimus^  sed  ut  particulatim  rem  agamus.  In  Plenilunij 
«  die ,  erit  Luna  cum  Sole  in  Grœco^  et  tum  turgidiora  sunt 
<c  maria,  senis  deinde  transactis  horis  etiam  cum  Sole  erit  in 
<c  Siloco,  et  tum  aquo  decrescit,  post  senis  deinde  boris 
^  efiam  cum  Sole  in  Gabriuo  ,  et  excudat  iterom  aqua^  post 
«  senas  iterùm  horas  aut  inMagistro  feversio,  eodemque  bo- 
te rarum  spatio  redibit  in  Graecum ,  et  complebitur  TÎginti 
«  quatuor  horarum  periodis,  et  aquae  tum  ad  summum  intu- 
«  mescuut,  et  si  Luna  cura  Sole  siinul  coutinuo  inciderent , 
«  esset  semper  idetn  aquarùm  procursus  et  recursus.  Sed  no- 
te bilivsiinum  sydus  proprio  motn  in  die  gradu  uno  fertur. 
«  Luna  undecimo  ,  ob  id  post  coniunctionem ,  Luna  Orien- 
te tem  Yersus<a  Sole  duodecîm  gradibus  clongelur ,  et  ex  hoc 
fi  post  coniunctionem  secundo  die  serins  ad  Graecum  perre- 
tt  nit,  quatuor  horarum  quintis  :  namsi  i5  gradus  unam  con- 
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i37) 

Dans  ses  recherches  géométriques ,  Porta  n'a 

pas  eu  beaucoup  de  succès.  Ses  Elémens  des 

courbes  ^  .i^vAAié^  d's^ord   en    1601  ,  en  .deux 

livres ,  à  la  suite  des   Pneumatiques  ^  et  réim- 


a  stituunt  horam  daodecim  4/^.  Hoc  raemorayimus  ut  scia- 
«  mus  quotidie  aquos  4/5  horae  tardius  exundare.  Ëxempli 
<c  gratia  :  si  hodie  in  meridie  aquas  excrescunt ,  secundo  die 
(c  quatuor  horarum  quintas  tardius  crescere  hoc  modo.  Sit 
(c  Luna  in  Grœco  primo  INovilunij  die ,  tertiam  post  nortis 
ce  horam,  et  4/5.  Secundo  die  quarta  hora ,  et  3/5 ,  nam  si  4/5 
ce  addideris  tribus  horis  et  4|5,  resultabunt  quatuor  hora»,  et 
(C  3/5.  Tertia  die  horas  quinque  et  û|^.  Quarta  die  sex  horas 
a  et  i/5..Quinta  die  septem  horas ,  Sexta  sè^tem  horas,  et  4/5. 
«  Septima  hocto  horas, et  3/4.  Oçtaya^ horas  novem^  et  2/5. 
«  Nona^  decem  horas,  et  i/5.  Décima  ,  undecim  horas ^  2/5. 
a  Undecima ,  undecim  horas,  4/5.  Duodecima,  duodecim  ho- 
«.  ras ,  3/5.  Terliadecima ,  sexdecim  horas,  2/5.  Quartadecima, 
«  quatuordecim  horas  ^  i/5.  Quintadecima ,  quindecim  ho- 
tt  ras.  Décima  sexta,  horas  quindecim,  et  4/5.  Décima  septima 
ce  die  ^  sexdecim  horas^  3/5.  Décima  octava,  decem  et  séptem 
«horas,  et  2/5.  Décima  nona  die,  decem  et  octo  horas,  i/5. 
ce  Yigesima  die,  decem.. novem  horas.  Yigesima  prima  die, 
<c  horas  decemnovem ,  et  4/5.  Yigesima  secunda  die ,  yiginti 
«  horas,  4/5.  Yigesima  tertia  die ,  horas yiginti una ^  3/5.  Yi- 
«  gesima  quarta  die ,  yiginti  très  horas.  Yigesima  sexta  die , 
«  yiginti  très  horas ,  et  4/5.  Yigesima  septima  die ,  horas  yi- 
a  ginti  quatuor,  3/5.  Yigesima  octaya  di6 ,  horam  unam ,  a/5. 
«c  Yigesima. nona  die  duoA^ horas,  i/5..Trigesima  die,  1res 
«  horas.  »  (Porta,  de  aeriJ^ansmutattontbus ,  p.  i4^)* 

J'ai  reproduit  exactement  le  texte  où  il  y  a  quelques  fautes 
d'impression  faciles  à  corriger. 
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primés  ^  comme  nous  l'aYdils  déjà  dit ,  neuf  ans 
plas  tard  en  trois  livres,  contiennent  un  essai 
sor  la  quadrature  du  cercle,  et  tnontrent  que 
l'auteur  n'avait  pas  le  génie  des  mathémaiiques; 
car,  outre  les  erreurs ,  il  y  a  beaucoup  de  choses 
insignifiantes  dans  cet  ouvrage.  Pctfta  ayait  com- 
posé aussi  un  traité  des  nombres  qui  n'a  pas  été 
imprimé.  Sa  Catopiriftif  ^  ssl  Taumatologie  et 
son  Mrégé  de  toutes  les  seiences  ^  sont  restés 
également  inédits ,  ainsi  qu'un  grand. nombre  de 
pièces  de  théâtre,  et  un- traité  sur  l'ak*!  drama- 
tique dont  nous  n'avons  que  le  titre.  A  eti  juger 
par  celles  que*  nous  connaissons ,  ces  comédies 
sont  peut-être  plus  à  regretter  qu0  les  écrits 
scientifiques  qui  n'ont  jamais. été  publiés,  (i) 

La  grande  réputation  de  Portai  qu'on  a  voulu 
à  une  certaine  époque  opposer  à  Galilée,  et  au*- 
quel  on  a  tenté  même  d'attribuer  quelques-unes 
des  inventions  du  grand  philosophé  toscan^  nous 
a  porté  nécessairement  à  ..examiner  avec  dé- 


(ï)  Nob»  avons  lire  île  titre  de  c«»  divers  ouvrage»  que 
Porta  a  laissés  inédits ,  du  manifeste  de  Zanétti  dont  il  a  étéc. 
déjà  question. 

yàyci  la  note  VlII  à  la  fm  du  volume. 
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tail  ses  travaux,  {}our  pouvoir  montrer  ensuite 
combien  ced.deut  espritd  étaient.  dlCféren64 
Porta  fut  sans  doute  un  homme  éminent,  mais 
au  lieu  de  s^appliquer  comme  Galilée  à  renou- 
veler la  philosophie  et  à  donner  aux  sciences 
une  base  nouvelle ,  Texpérience  et  le  calcul, 
Je  savant  napolitain  marcha  ^  à  la  suite  de  son 
siècle  y  il  en  adopta  toutes  les  superstitions  9 
toutes  les  erreurs,  et  tie  dut  qu'à,  la  curio- 
sité insatiable  qui  le  dévorait  d'avoir  pu,  au 
milieu  d'un  nombre  prodigieux  de  faits  ras* 
semblés  sans  -critique  et  sans  discernement, 
laisser  quelqu^^bonnes  observations,  quelques 
inventions  ingénieuses  qui  peut-être  ne  lui  ap- 
partiennent pas.  Porta  fut,  comme  Cardan,  un 
esprit  aventureux  dans  les  sciences,  mais  il  ne 
sut  pas  le  surpasser  en  physique,  et  il  lui  fut 
bien  inférieur  en  mathânatiques.  Sous  aucun 
rapport  il  ne  peut  être  comparé  au  grand  astro- 
nome qui  découvrit  les  satellites  de  Jupiter. 

Les  persécutions  qu'éprouva  Porta  sont  peu 
de  chose  en  comparaison  de  celles  qu'eurent  à 
souffrir  plusieurs  de  ses  contemporains  (i).  La  ré- 


(i)  On  a  déjà  yu  plus  haut  que  Porta  dut   aller  à  Rome 
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formé  9  qui  ne  put  jamais  s'introduire  publique- 
ment en  Italie,  s'empara  facilemeqt  de  quelques 


pour  rendre  compte  de  ses  opinions.  Gela  le  rendit  circon- 
spect ^^  et  on  s'en  aperçoit  dans  la  préface  de  sa  Magie  natu" 
relie.  On  lai  avait  appliqué  Tépithète  de  Magum  veneficiihnf 
cette  qualification  ,  dont  on  ne  ferait  que  rire  aujourd'hui , 
était  alors  une  terrible  calomnie.  Aussi  Porta  la  repottssa-t*il 
avec  vigueur.  Yoici  comment,  dans  la  préface  déjà  citée ,  il 
répond  à  un  écrivain  français ,  qu'il  ne  nomme  pas ,  et 
auquel  il  reproche  d'être  un  de  ces  huguenots  qui  ont 
manqué  de  périr  le  jour  de  la  Saint-Barthélemi>  et  qui 
par  conséquent  n'ont  pas  le  droit  de  l'accuser  :  «  Gallas 
«  quidam  in  suo  libro  de  œnomania  me  magum  venefi- 
<c  cum-  putaty'  librumque  hune  meum  olim  excussum  igné 
«  dignum  putat ,  quod  scripserim  lamiarum  unguentum , 
<c  quod  ego  ad  detestendans  dsemonum,  strigoniae  fraudes  at- 
<c  tuleram^  ut  quœ  natura  ipsa  eveniunt,  in  superstitionibus 
a  abutérentur,  quod  ex  satis .  laudatorum  Theologorum  li- 
«  bris  excerpseram.  In  hoc  quid  peccavi,  cur  venefîci  nomen 
«  merui ?  Sed  quum  multos nobiles, etliteratos  viros  Gallos, 
c(  qui  maximo  honore  me  convenire  dignantur ,  percontarer^ 
«quisnam  bomo  sit  iste?  Respouderunt  hsereticum  esse^ 
c<  quique  in  festo  Divi  Bartholomœi^  qua  die  cunctis  eius- 
(c  modi  impijs  hominibus  csedis  iudicebantur^  è  spécula  prœ- 
<c  ceps  peiiculum  evasit.  Ëgo  autemDeum  opt.^max.  rogabo 
«  (ut  virum  nobilem  ,  et  christianum  decet)  ad  catholicam 
(c  Romanam  fidem  conversus,  ne  sit  ipse  vivus  igni  dam- 
«  mandus.  » 

Plus  tard^  il  renonça  même  à  l'astrologie  judiciaire^  par 
suite  des  censures  ecclésiastiques  (Vo^ez  le  procemium  de 
Touvrage  intitulé  :  Porta  cœlestù  physiognomonia .  Neapoli, 
i.6oS  ,  in-4)' 
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intelligénces  privilégiées  dans  lïne  terre  qui  avait 
produit  Arnaud  de  Brescia  et  Savonarole.  D'ail* 
leurs,  dès  que  l'église  se  sentit  menacée  par  l'esprit 
du  protestantisnle,  elle  interdit  tout  examen;  soit 
qu'il  portât  sur  Aristote  ou  sur  le  dogme;  d'où 
il  résulta  que  les  novateurs  en  philosophie  fu- 
rent si  souvent  conduits  à  l'hétérodoxie,  et  que 
par  suite  ils  se  virent  si  souvent  exposés  aux  ri- 
gueurs de  l'inquisition.  Nous  laissons  à  d'autres 
le  soiti  de  parler  des  Vergerio,  des  Soccini,  des 
Occhino,  desDiodati,  qui  aidèrent  tant  à  la  ré* 
forme,  des  Carnesecchi.  et  des  autres  victimes 
de  leur  sympathie  pour  les  protestans  :  nous 
ne  nous  occuperons  que  de  trois  philosophes , 
Giordano  Bruno,  Dominis  et  Campanella,  qui 
cultivèrent  les  sciences  avec  succès,  et  qui  ex- 
pièrent si  cruellement  l'indépendance  de  leurs 
opinions. 

Giordano  Bruno  naquit  à  Noie,  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  (i). 


(x)  La  vie  de  Giordano  Bruno  a  été  écrite  par  un  grand 
nombre  d'auteurs  qui  ne  sont  pas  toujours  d'accord  entré 
eux.  Les  pins  utiles  à  consulter  sont  :  Tirahéschi^  storiddeUm 
Uit,  iial*,  vol.  XI ,  p.  43^  et  suiv.  —  Pficéran ,  Memçtres  des 
hommes  illustres.  Paris  ^  x  729-1 745;  43  vol.  in-ia,  tom. 
XVII,  p.  aoi  et  suiv.  —  Bruekeri,  historta  phtlt^ophice. 
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Après  aypir  étudié  le^  sçieiiços  aviQc  sucoèa,  il  séfii: 
ôominicwx  ;  inais  biçqtôt  il  quiti4  lltalie  et  se  re* 
tira  ^  Qenève ,  ou  il  çmt^r^çsa  le  oalvini^me. 
Des  di$caçsioos  tbéologiqqe^  le  firent  e^ipulaer 
<ite  çet*^  yillç  :  il  viftt  alora  en  France ,  et  sep  opi- 
niqns  religieu3es  ne  lui  permettant  pas  d'obtenir 
une  chaire,  U  se  fit  prpfe^seur  ei^traordinaire  da 
philosophie  h  Paris  (i),  où  il  eut  beaucoup  de 
succès  (a)*  Mais,  par  3uite  de  ses  attaques  contre 
Aristote ,  il  se  vit  forcé  de  se  réfugier  en  kof^e^ 
terre  (3),  où  il  publia  le  SpacHo  Mh  hmtia 


Lipsi»,  1766,  6  vol.  in-4o,  tom.  lY,  pari.  2^,  p.»  la  et  seq. 
—  Matuchelli,  scriiiori  d''IiaUa^  tom.  Il,  part.  IV,  p.  s  187 
etsviv- 

(i)  Pruno  était  à  Paris  en  z58a.  Cette  date,  qui  a  été  con- 
testée par  quelques  écrivains,  se  trouve  confirmée  par  Té- 
ditiou  du  Traité  de  Utnhris  idearum ,  qu'il  publia  à  Paris 
en  z$83  >  ainsi  que  sa  comédie  intiulée  //  Candêiajê* 

(a)  Les  opinions  de  G.  Bruno  furent  soutenues  publiquer- 
ment  dans  l'université  par  Hennequin  (Bulcet  htsi,  univer^ 
sit.  parisiensis.  Paris. ,  i665>,  6  vol.  in-fol. ,  tom.  yit\  p. 
î*  786-787). 

(3)  La  date  de  son  voyage  en  Angleterre  est  douteuse  :  j'a- 
dopte ici  l'opinion  de  Tiraboschi,  qui  me  parait  la  plus  p)no-» 
bâUe  {Ttndmehi,  siêria  deila  UU.  itaL,  vol.  XI,  p.  438*439) , 
r   ft  qui  d'aiUeurs  est  confirmée  par  un  passage  de  la  Cena  dslU 
MNertt pvd>liée  en  t584>oii  Bmno  parle  de  Londres^  d^Elisa^ 
(    beth  f  des  seigneurs  de  la  cour,  «t  partioulièiiement  de  .Phi* 
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trionfùnU^  livre  très  hardi ,  ou,  sous  prétexte 
d'attaquer  le  paganisme ,  Fauteur  sape  les  fon* 
démens  de  toutes  les  religions  (i).  En  i586, 
BruQO  se  rendit  en  Allemagne  ,  où  il  résida 
successivement  à  Wittenberg,  à  Prague,  àHéim- 
stadt  et  dans  cf autres  villes  (12).  Plus  tard, 
le  désir  de  revoir  l'Italie  le  conduisit  à  Venise, 
où  il  fut  arrêté  par  l'inquisition  et  transféré  k 
Rome.  Après  avoir  «l^ingai  deux  ans  dans  un 
cadiot,  il  fut  condamné  au  feu.  La  cruelle  senr 
tence  fut  exécutée  (3)  le  17  février  1600.  Avant 
de  monter  sur  le  bûcher,  Bruno  adressa  ces  pa* 
rôles  à  ses  juges  :  ^  Cette  sentence  vûus  fait  petit' 
«  être  plue  de  peur  qu^à  mop-méme.  »  (4) 

Dans  le  cours  d'une  vie  si  ^  orageuse  et^  si 

lip^e  Sidofy»  d<mt  U  dit  ora  che  siitmo  f^Ua  fua  putrm 
{Bruno y  opère.  Lipsia,  %  vol. in -8,  i83o,  tom.I,  p.  i4^). 

(i)  "Le  Spaccié  délia  bestia  trt&nfante  parut  en  i584  avec 
la  date  de  Paris ,  mais  on  croit  généralement  que  ce  livre  y 
presque  introuvable,  fut  imprimé  k  Londres.  Lesouvra^ 
de  Giordano  Bruno  sont  tous  rares  :  ceux  qu'il  écrivit  en  ita- 
lien sont  les  plus  difficiles  k  rencontrer.  En  les  réunissant . 
récemment  sous  le  tiû*e  à'Opere  di  Giordano  Bruno,  M.  V^a- 
gner  a  rendu  service  aux  érudits. 

(a)  Tirahosehi  sioria  deOa  lett.  ital.,  vol.  XI,  p.  4^7-4^8. 
'^  Bruno ,  opère ,  tom.  I,  p.  XXVII-XXX, 

(3)  Tirahosehi  y  sioria  délia  lett.  itaty  tom.  XI,  p.  4^9. 
•    (4)  Voyez  la  note  IX  à  là  fin  du  volume. 
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cruellement  tronquée,  Bruno  composa  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  sujets  le3 
pla^  divers  :  il  écrivit  des  comédies ,  des  sa- 
tiresi  des  poèmes  philosophiques ,  des  traité^;  sur 
la  cabale.  Son  talent  était  aussi  peu  r^ulier 
que  sa  vie,  et  il  ne  faut  pas  le  juger  avec  une 
sévérité  géométrique.  Mais  malgré  sa  fougue 
et  ses  écarts^  on  est  forcé  de  reconnaître  en 
lui  un  esprit  supérieur;  jamais  peut*étte.  il  n'a 
paru  contre  la  cour  de  Rome  une  satire  aussi 
mordante  que  son  Spàccio  délia  be^iiatrUmfunU» 
Dans  son  Candelajo^  il  s'est  montré  l'émule  des 
meilleurs  auteurs  dramatiques  de  son  temps. 
Comme  philosophe,  il  a  songé  aux  tourbillons 
avant  Descartes,  et  à  l'optimisme  avant  Leibnitz. 
Il  put  le  mérite  d'embrasser  de  bonne  heure  le 
système  deCopernic  et  d'en  déduire;  des  consé- 
quences importantes  (i);  mais  dans  ses  écrits  \e^ 
idées  les  plus  étranges  (a)  sont  tellement  mêlées 


(i)  Voyez  à  ce. sujet  l'analyse  qu'a  donnée  Brucker  des  ou- 
vrages de  G.  Bruno  {Bruckeri,  hisi.  pMiosophiœ,  tom.  IV^ 
part.  a%  p.  3x  et  seq.)»  le  Diciùmnaire  de  Bayle  àl'artide 
Brunus  (Giordanus),  et  les  Acta  erudttarum  Lipstensnttn, 
juin  i68a,p.  187. 

Voyez  la  note  X  à  la  fin  du  volume- 

(1)  Kepler  le  cite  &  propos  du  système  de  Copernic  et  de  la 
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aux  vérités  les  plus  élevées,  que  peu  de  lecteurs 
•  ont  le  courage  de  pénétrer  au  fond  de  sa  philoso- 
phie et  d'y  chercher  le  centre  de  gravité  des  as- 
trfô,  les  orbites  des  comètes  et  le  défaut  de  sphé- 
ricité de  la  terre  (i).  Cependant  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  tel  défaut  d'ordre  et  de  logi- 
que ,  qu'une  telle  confusion  de  l'erreur  et  de 
la  vérité,  se  retrouvent  ch^z  les  esprits  les 
plus  éminens  de  cette  époque.  Malgré  des  im- 
perfections qui  lui  sont  communes  avec  tant 
d'autres  philosophes ,  on  doit  reconnaître  en 
Bruno  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  siècle. 

Le  talent,  les  aventures  et  les  malheurs  de 
Giordano  Bruno  semblent  s'être  reproduits  dans 
Marc-Antoine  de  Domînis,  qui  lui  survécut  à 


pluralité  des  mondes  {Kepler i  Dissertaito  cum  Ifuncio  «Sy- 
dereoy  etc.  Pragae,  i6io,in-4, p.  a-3),  Bruno  semble  avoir 
embrassé  à  priairi  le  système  de  Copernic  par  une  espèce 
d'intuition^  car  il  n'était  rien  moins  que  mathématicien  :  ses 
ouvrages  renferment  les  erreurs  les  plus  singulières  en 
géométrie.  Lisez  par  exemple  ce  qu'iî  dit  dans  la  Cena 
dellejCeneri,  sur  la  manière  dont  un  corps  lumineux  éclaire 
les  aîrtres  corps (jBni«o,  Cîperc,  towi.  I,  p.  iSg). 
(i)  Voyez  la  note  X  à  la  fin  du  volume. 

IV.  '  lO 
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peme  de  quelques  années.  Dominis  était  né  en 
i566  à  Ârbe,  petite  île  située  prèâ  de  la  côte 
de  Daimatie,  Il  étudia  à  Lorette  et  à  Padoue, 
et  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites.  Ses  pro- 
grès dans  les  sciences  furent  rapides,  et  il  pro- 
fessa les  mathématiques  pendant  son  noviciat  (  j  ). 
Il  se  lassa  cependant  de  bonne  heure  de  la  vie 
monastique,  et  ayant  obtenu  d'être  sécularisé, 
il  fut  nommé  successivement  évéque  de  Segni, 
archevêque  de  Spalatro,  et  primat  de  la  Dai- 
matie et  de  la  Croatie  (a).  Il  essaya  d'abord  de 
ramener  son  clergé  à  la  pureté  de  l'église  pri- 
mitive (3);  mais  ayant  pris  part  au  célèbre  dé- 
mêlé entre  Paul  Y  et  les  Vénitiens,  il  fut  obligé 
bientôt  après  de  se  démettre  de  son  archevêché, 
et  il  se  retira,  en  i6i5,  à  Venise,  où  il  ne  resta 
pas  longtemps  (4)-  Il  se  rendit  successivement  k 


(i)  UeD9minis,4U€B  profeciionù  amstlmm,  Londini,  1616, 
iii-4*,  p*  II. 

(a)  De  Ihmtmsy  wttm  profixtiams  con$iHtim^  p.  5, 10,  i3, 
etc.  -^  DeJhmintSf  de  radifemeus  et  kiets.  Yeneliis^  i^ii, 
iii-4®,  epist.  nuBC.  Joann.  Baitoli* 

(3)  Dominis  y  <{ai  raconte  ces  partiçaUrités,  ajoute  qu'il 
«vait  ¥Ottlu  aussi  réunir  les  églises  d'Orient  et  d'Oc^dent 
{De  Dominis  y  suœ  profiBctÈ$nis  eon*ilium,.^i  9*17)* 

(4)  L'écrit  oU  Dominis  expose  les  rootiis  de  sa  ktile  est  daté 
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Caire,  à  Heidelbergeten  Angleterre.  Jacques  P*', 
frappé  de  ses  grands  talens,  le  nomma  doyen 
cte  Windsor  (i).  Dominis  achev£^(a)àLoDdres  sa 
Respubliea  ecderiasiicm^  ouvrage  qui  obtint  un 
succès  prodigieux  dans  les  pays  réformés  et  même 
parmi  les  catholiques.  Ne  voulant  pas  laisser  un 
arclfêvéque  chez  les  protestans,  Grégoire  XV 
lui  fit  faire  les  plus  brillantes  promesses»  et  par- 
vint de  cette  manière  à  Fameoerà  Rome.  Do- 
minis publia  alors  sa  rétractation;  mais  bien* 
tôt,  sous  prétexte  que  sa  conversion  n'était  pas 
sincère,  il  fut  jeté  dans  un  cachot,  et  il  y  mon- 


de Venise,  du  ao  septembre  1616  ;  il  partit  donc  probable^ 
qu'il  ne  quitta  lltalie  qu'après  cette  époque,  car  Tauteur 
n'aurait  pas  choisi  pour  dater  un  tel  manifeste  un  jour  où 
il  n'aurait  plus  été  à  Venise.  Cet  écrit  est  fort  remarquable  : 
Dominis  s'y  attache  surtout  à  prouver  que ,  revêtu  des  plus 
hautes  dignités  ecclésiastiques  ,  il  n'a  cédé  qu'à  la  voix  de 
sa  conscience  en  prenant  une  détermination  qui  devait  le 
jeter  dan^la  misère  {De  Dominis,  suœprofêcti&nis  cansilium, 
p.  5-a4  et  seq.). 

(f  )  On  peut  voir  une  ample  biographie  de  Dominis  dans    * 
VlU^rieum  sacmm  de  Farlati  (Venetiis^  1751,  8  vol.  in-fôl. 
UHn.III,  p.  4di-5oo). 

(a)  La  ReêpubUea  ecclesi&Ktca  parut  en  x6i8  à  Heidel- 
berg  en  3  volumes  in-fol.  ;  mais  il  y  avait  longtemps  que  Do- 
minis travaillait  è  cet  ouvrage.  U  en  parie  dans  le  Consilium 
suœ  prefisetitms  f  p.  17  et  3^. 

JO. 
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rut  (i)  en   i6a4.  L'inquisition  ne  voulant  pas 
que  la  mort  lui  ravit  sa  victime  tout  entière, 
fît  déterrer  le  cadavre  de  l'ancien  archevêque  de 
Spalatro  et  le  livra  publiquement  aux  flammes. 

Dominis  a  composé  un  traité  d'optique  qui 
parut  en  1611,  et  où  l'on  trouve  une  expli- 
cation de  l'arc-en-ciel  (a).  Pour  faire  compren- 
dre le  mérite  de  cette  explication ,  il  suffira  de 
dire  que  Newton  en  faisait  grand  cas,  et  qu'il  l'a 
louée  dans  son  Optique.  (3) 


(î)  Ttrahoscht,  storia  délia  UU,  ital.y  vol.  XrV",p.  100. — 
Dominis  avait  soixante-<[uaU*e  ans  lorsqu'il  mourut.  Il  disait 
en  16 16  dans  le  ConsiUutn  suœ  profecUonis  (p.  4)  >  qu'il  était 
^  alors  presque  sexagénaire. 

{i)  De  Dominis  j  de  rcidiis  visus  et  lueis ,  p.  4  et  seq. 

(3)  Newton^s  optics.  London,  2704,  in-4*,  p.  laô-ia?  et  iSa, 
lib.  I,  part,  a*,  prop.  9.  —  Voici  comment  s'exprime  à  ce  su- 
jet le  grand  géomètre  anglais  : 

a  This  vvas  understood  by  some  of  the  Ancien  ts,  and  of  late 
«  Famous  Anionius  de  Dominis^  Archbishop  of  SptlatOj  in 
«  this  Book  De  Radiis  Visus  et  Lueis ,  publishSd  by  his 
«  Friend  Bartolus  at  Veniee,  in  the  Year  i6ii,  and  written 
«  above  twenty  Years  before.  For  he  teaches  there  bow  the 
Cl  interior  Bow  is  made  in  round  Drops  of  Rain  by  two  refrac- 
«  tions  of  the  Sun'»  Light,  aB|Lone  reflection  between  them, 
«  and  the  exterior  by  two  r^Rctions  and  two  sorts  of  reflec- 
(€  tions  between  them  in  each  Drop  of  Waler,  and  provjes.his 
<c  £^xplications  by  Ëxprimeuts  made  with  a  Phial  fuU  of  Wa- 
tt ter,  and  with  Globes  of  Glass  filled  with  Water  ^^ndplaced 
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Bruno  et  Dominis  furent  victimes  de  la  cour 
de  Rome;  Caœpanella  a  été  un  martyr  politique, 
que  les  Espagnols  traitèrent  de  la  manière  la  plus 


«  in  the  Sun  to  make  the  Golours  of  the  two  Bows  appear  in 
«  them.  The  same  Explication  Des- Caries  hath  pursued  in 
«  his  meteors ,  and  mended  that  of  the  exterior  Bow.  » 

On  a  prétendu  que  Newton  s'était  ici  laissé  aller  au  désir 
d'abaisser  Descartes ,  mais  il  est  difficile  d'admettre  une  telle 
pensée  dans  l'auteur  des  Principes^  et  il  est  plus  probable  que 
Newton  était  yéritablement  satisfait  des  idées  ingénieuses  de 
l'archevêque  de  Spalatro.  Depuis  longtemps  Boscovich  a 
rendu  justice  à  Descartes ^  et  a  montré  que  l'ouvrage  de  Do- 
minis y  oii  l'on  trouve  l'idée  fondamentale  qui  sert  à  expli- 
quer l'arc-en-ciel  intérieur^  renferme  cependant  des  erreurs 
graves.  Montucla  a  discuté  avec  détail  ce  point  d'histoire 
scientifique ,  mais  il  s'est  trompé  en  plusieurs  endroits.  Par 
exemple,  il  fait  mourir^  on  ne  sait  pourquoi  ^  Dominis  en 
x6xi,  et  il  l'accuse  en  quelque  sorte  d'avoir  voulu  s'appro- 
prier la  découverte  du  télescope;  tandis  que  Dominis  dit 
formellement  qu'il  n'a  fait  que  donner  la  théorie  de  cet  iostru- 
ment  après  l'avoir  vu  :  «  Sed  cura  primutn  iUud  vidi  (erat 
autem  valde  tmperfectum)  effectum  duorum  vitrorum  apertè 
cognovi.  »  {pe  Damims,  de  radiisvisus  et  lucis,  p.  37-38  ; 
voyez  aussi  epist.  nunc].  Au  reste  ^  pour  compléter  cette  dis- 
cussion ,  il  faut  lire  ce  que  Yenturi  dit  de  l'explication 
de  l'arc- en-ciel  donnée  au  commencement  du  quatorzièqfie 
siècle ,  par  Théodoric  de  Saxe ,  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs (Tirabosehi,  sioria  délia  letL  itaLy  vol.  XIV ,  p.  aïo. 
—  Montucla,  hist  des  math,,  tom.  I,  p.  7o3-7o5.  —  Ven- 
InHyCommeniariisopra  la  sioria  deW  Oliico^  Bologna,  <8i4/ 
in-4,  tom.  I,  p.  i49  et  suiv.). 

Voyez  la  note  XI  à  la  fin  du  volume. 
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inhumaine  ,  et  qui  dut  en  partie  sa  délivrance 
au  pape.  Né  en  Calabre  (i),  en  i568 ,  avec  un 
caractère  indomptable  et  l'imagination  ardente 
de  ce  climat,  il  apprit  de  bonne  heure  à  détester 
les  satellites  de  Philippe  II,  qui  opprimaient 
sa  patrie.  Dominicain  à  quinze  ans,  il  obte- 
nait de  grands  succès  dans  la  chaire  (2).  A  vingt 
ans,  il  attaquait  àristote,  et,  en  1691 ,  il  fit  pa- 
raître ssi.  Philosophie  démontrée  par  les  sens  (3) , 
qui  lui  valut  une  accusation  de  magie.  Quittant 
alors  Naples  k  la  hâte,  il  se  rendit  successivement 
à  Rome,  à  Florence,  à  Venise,  à  Padoue  et  à  Bolo* 
gne  (4)  ;  dans  cette  dernière  ville,  on  lui  vola  des 
manuscrits  qui  furent  déférés  à  l'inquisition. 
De  retour  en  Calabre,  il  fut  taxé  de  magie  et 
d'hérésie  (5)  ,  et  accusé  en  outre  d'avoir  voulu 


(x)  Cyprtani  vita  et  phUosophia  fA.  Campanellœ.  Ams- 
telod. ,  170& , ioi*Bo^  p.  a. 

(*)  CyprianivUa  Th,  Campanellœ  y  p.  a  et  7. 

(3)  Campanellœ  philosopkia  sensibus  demonsifuta.  Nea- 
poL,  i59i,m-4'*. 

(4)  Cyprianiviia  Th.  Campanellœ,  p.  11. 

(5)  Voici,  d'après  le  récit  de  Gampanella ,  la  première  des 
accttsatioDS  dirigées  contre  lui  :  «  Quinquies  citatus  in  indi- 
a  cium^primocaussam  dixi  interrogantibus,  qui  litterasscit, 
tt  cum  non  didiceritP  Ërgo  ne  demonium  habes*  At  ego  res- 
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chasser  les  Espagnols  d'Italie  ,  en  insnçgeant  le 
peuple  et  e»  appelant  tes  Turcs  à  son  aide  (i). 
Cette  accusation  a  paru  dénuée  de  fondement 
à  quelques  écrivains;  mais,  ^i  considérant  la 
manière  dont  il  fut  traité,  il  est  difficile  de  ne 
pas  voir  ^i  lui  nti  martyr  de  l'indépejadance  ita* 
limiiM  (a).  En  1699  f  ^^  '^  condamna  à  une  dé* 
tention  perpétuelle.  Il  raconte  lui-même  les  trai- 
temens  barbares  auxquels  il  fut  soumis.  Sept  fois- 


a  pondi  me  plus  olei,  quam  ipsi  vini  comsumsisse.  »  GeUe^ 
étrange  accusation  s'était  plusieurs  fois  renouvelée  :  c'est  la 
plus  anière  critique  des  gens  qui  prétendaient  y  comme  le  dit 
Campanella  lui-mèitte ,  a  <|ae  La  sagesse  est  un  don  du  diable 
el  non  un  présent  de  Dieu.  »  Les  autres  charges  sont  à*'peu» 
près  tQttieA  de  la  nftème.fareet  excepté  l'accusattoni  de  rébellion  ^ 
dont  Campanella  ne  dit  que  c^uelqnes  motset  d'une  manière  as- 
sez rague.  Ce  récit  se  trouTe  dana  une  préÊEice  dé  VAtheismus 
iriufnphaius  qui  ne  p«rat  pas  avec  cet  ouvrage  j  mais  que 
Struve  découvrit  dans  Ua  manuscrit  autographe  envoyé  par 
Campanella  k  Scioppius  (Voyez  Siruini  aeia  liUermria  Jeme, 
i7o3*  i7o5y  7  fasc.  in-S%  faSc.  11^  p.  17  at  seq.  -^  Campanellaf 
de  lihris  pr^priis.  Paris. ,  1642 ,  in-8%  p.  9-26 ,  etc.) 

(i)  On  s'est  récrié  beaucoup  contre  cette  idée  d'appeler  les 
Turcs  pour  chasser  les  Espagnols;  mais  malheureusement 
l'Italie  est  depuis  trois  siècles  dans  un  tel  état,  que  presque 
toutes  les  tentatives  d'afiranehissement  ont  eu  pour  base  le 
secnurs  d'autres  étrangers  pour  chasser  les  oppresseurs. 

W  CyprianiviUêTA.Çan^^neUœ,  p.  15-17,—  TirakoschL 
sioria  délia  kit.  itaL,  vol.  Xiy>  p.  xSa. 
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torturé,  à  la  dernière  il  resta  attaché  pendant 
quarante  heures  à  rinstrument  du  supplice,  et  il 
perdit  dix  livres  de  sanjg  (  i).  Le  récit  de  ses  souf- 
frances »  la  fermeté  plus  que  Spartiate  (a)  avec 
laquelle  il  les  supporta,  pénètre  l'âme  d'hor- 
reur et  d'admiration.  11  passa  vingt-sept  ans  en 
prison  ,  et  n'en  sortit,  en  i6'ji6 ,  que  sur  la  de- 
mande  du  pape.  On  ne  sait  pas  si  la  cour  de 
Rome  intercéda  pour  lui  ou  bien  si  elle  le  réclama 
comme  hérétique  (3).  Cette  dernière  supposition 
toutefois  est  la  plus  probable,  puù^qu'on  le  retint 


(i)  «  Vide  qusBso  simne  asinut  ipBorumyqiii  quidem  iam  in 
a  quinquaginta  carceribus  hucvusqu^  clausus  afflictusque  fui 
«  septies  tormento  durissimo  ezaminatut.  PosU*emumque  per- 
ce duravit  boris  quadraginta  ^  funicuUs  arclisaimiiB  ossa  nsqae 
«  secantibua  ligatus,  pendais  manibus  rétro  costort|s  de  fune 
«  super  acutissimum  lignum  y  qui  camis  sextertram  in  poste- 
«  rioribns  raibi  devoravit  et  decein  sanguinis  libras  tellus 
«  ebibit  :  sanatas  tandem  post  sex  menses  diyino  auzilio  in 
«  fossara  demersus  sum.  »  {Struvii  acia  Utteraria,  fasc.  11^ 
p.  69.  —  Voyez  aussi  Cypriani  viia  Th^  CampaneUœ ,  p.  18). 

(a)  C'est  l'expression  dont  se  sert  un  auteur  contemporain: 
tt  Qao  in  carcere  ubi  plusquam  Spartana  nobilitate  cmdelia 
«  tormentorum  ,  gênera  superavit ,  de  Proregis  sententia  ad 
«  perpetuam  custodiam  condemoatus.  »  (Voyez  Cypriant 
viia  Th.  Cantpanellœf^.  17). 

(3)  Tiraboschi  siorta  délia  Utt.  ital-y  vol.  XIV  ,  p.  i54.  — 
Cypriani  viia  Th*  CampancUœ ,  p.  aS-24. 
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trois  ans  i  Rome,  dans  les  prisons  de  rinquisi- 
tîon.  Enfin  il  fut  relâché^  et  le  pape  lui  aceorda 
même  une  pension;  mais  bientôt,  tremblant 
de  nouveau  pour  sa  liberté ,  il  s'échappa ,  ca- 
ché dans  la  voiture  de  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce (i).  Arrivé  en  Provence  en  i634,  ^\^^^  accueilli 
avec  empressement  par  Péreisc  et  par  Gassen- 
di (ti).  En  i635,  il  se  rendit  à  Paris  :  Louis  XIII  lui 
fit  une  pension;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, car- il  niourut,  en  iG^g^  dans  le  couvent 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré  (3). 

Ce  quifrappe  le  plus  en  Campanella,  c'est  l'iné- 
branlable fermeté  de  son  caractère.  Dans  les  ca- 
chots des  Espagnols,  dès  que  les  plaies  qu'avaient 
laissées  sur  son  corps  les  instrumens  de  supplice 
se  fermaient,  il  reprenait  la  plume  et  poui*sui- 
vait  ses  travaux.  Il  a  composé  ainsi  plusieurs  ou* 
vrages  qu'il  faisait  passer  à  ses  amis ,  et  qui  ont 
^té  publiés.  Le  nombre  de  ses  écrits  est  prodi- 


(i)  C^priani  viia  Th,  Campanellœ ,  p.  34-aS. 
(a)  Cyprianivita  Th.  Campanellœ,  p.  «6. 
Voyez  la  note  XII À  la  fin  du  volume. 
(3)  Campanella,  de  Uhris  propriis,  p.  14-29.  —  Cypriifni 
0vila  Th,  Campanellœ,  p.  ^^.^—Sirumi  acta  lifter  aria,  fasc. 
II,  p.  45,  5o,  etc. 
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peti%.  La  théologie ,  la  philosophie,  la  politique, 
étaient  ses  sujets  favoris  (i).  Il  a  écrit  en  italien 
despoéues  philosophiques  qui  ont  beaucoup  de 
mérite  (2).  Son  traité  de  ses  ouvraffes^  et  de  la 
mmniére  de  travailler  est  fort  intéressant.  Dans  sa 
Ville  du  Sol0iloa  République  philosophique  (3), 
il  a  annoncé  le  progrès  indéfini  de  Thiinianité  r 
du  fond  de  son  cachot  il  éleva  courageusement 
la  voix  pour  prendre  la  défense  de  Galilée  (4X 
Malheureusement,  Gampanella  croyait  à  Tastro* 
logie,  et  ses  oiYvrages  sont  entachés  des  erreurs 


(i)  Gampanella  s'occup»  auflsi  de  médecine  et  de  chimie.  Il 
tenta  d'extraire  le  mercure  des  cadavres  des  hommes  qui 
avaient  été  traités  par  les  frictions  niercurieUea(C^ffi^»ne^la> 
de  lihris  propriis ,  p.  ^J^\  Une  chose  assez  remarquable ,  c'es^ 
Tanimosité  contre  Machiavel  qui  perce  dans  tous  les  écrits 
de  Gai^panella, 

Voyez  la  note  XIII  à  la  fin  du  volume. 

(a)  Gampanella,  de  ItbrtsproprttSf  p.  i3.  —  Quelques-unes 
dâ^es  poésies  italiennes  ont  été  réimprimées  l'écemment- 

(3)  Cet  ouvrage  parut  d*abord  à  Francfort  en  lâaS ,  in-i, 
dans  la  Realis  philosophia  epilogitUta  du  même  anleur  ; 
il  formé  Vappendix  k  la  troisième  partie.  On  sait  do  reste 
que  Pomponaccio  avait  aussi  proclamé  la  théorie  du  pro- 
grès. 

(4)  Voyez  (kmfipaneUa,  apologia  pro  G»Ukû.  Francofurti)^ 
i6a2,  in-4. 
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du  temps  (i).eef  homme  de  fer  mérite  unsr 
place  dans  rhtstoire,  parmi  les  philosophes, 
toujours  peu  nombreux ,  qui  ue  se  sont  pas  hor*^ 
nés  à  dire  aux  autres  ce  qu'il  fallait  faire,  Ca^oh 
pandla  a  payé  cfaèremait  le  droit  d'être  placé  au 
premier  rang  de  ceux  qui  ont  souffert  pour  Tin^ 
dépendance  de  Tltalie.. 

Les  ravans  dont  nous  ovoiis  parlé  jusqu'ici 
avaient  pu,  par  la  pénétration  de  leur  esprit,  dér 
couvrir  des  vérités  importantes;  oiais  ces^suecàs^ 
n'étaient  dus  qu'à  des  efïorts  individuels»  et,  mal* 
gré  leurs  travaux  9  la  véritable  philosophie  natu* 
relie  n  était  pas  encore  créée.  Il  n'y  avait  pw 
de  méthode;  Terreur  était  partout  mêlée  à 
la  vérité ,  et  l'on  igfidrait  encore  les  règles 
qui  doivent  guider  l'esprit  dans  Tétude  de  la 
nature.  Le  défiaiut  de  philosophie  est  ce  qui 
frappe  surtout  dans  les  ouvrages  scientifiques 
du  seizième  siècle,  et  l'on  comprend  à  peine 
comment  des  hommes  qui,  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres,  faisaient  preuve   d'un  talent 


(i)Âu  reste,  c'est  comme  astrologue  surtout  qu'il  sut  se 
concilier  l'intérêt  d'Urbain  VIII  et  du  caiQinal  Riclielieu 
{Cypriani  viia  Th.  Campanellœ ,  p»  34  ei  a6). 
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si  admirable >  d'un  goût  si  exquis,  pouvaient 
adopter  y  sans  examen  ^  les  opinions  les  plus 
erronées,  et  paraître  quelquefois  même  indiffé- 
rens  à  Terreur  et  à  la  vérité.  Dans  l'antiquité 
comme  au  moyen  âge,  en  Orient  comme  en  Oc- 
cident, on  a  cherché  le  merveilleux  dans  la  na- 
ture plutôt  que  le  vrai ,  qui  semblait  vulgaire 
et  peu  digne  de  Tattention  des  philosophes.  On 
s'est  aperçu  bien  tard  que  les  phénomènes 
les-  plus  extraordinaires  sont  dus  générale- 
ment aux  mêmes  causes  qui  produisent  les  ef- 
fets que  nous  observons  tous  les  jours ,  et  que^ 
pour  appliquer  les  uns,  il  était  indispensable  d'é- 
tudier les  autres.  Ces  faits  étranges  et  rares  qui 
frappent  l'imagination  exercèrent  seuls  pendant 
longtemps  les  esprits ,  et  tel  savant  qui  passait 
sa  vie  à  rechercher  et  à  expliquer  des  espèces 
de  miracles ,  aurait  cru  déroger  en  étudiant  la 
chute  d'une  pierre,  phénomène  qui  cependant 
devait  conduire  à  la  découverte  des  principales 
lois  de  la  nature.  Non  -  seulement  on  admet- 
tait deux  physiques,  l'une  illustre  et  royale^ 
comme  l'appelait  Porta (i), l'autre  vulgaire:  non- 


(î)  Voyez  Ci -dessus,  p.  120. 
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seulement  on  supposait  que  des  causes  particu- 
lières et  distinctes  présidaient  aux  phénomènes 
]es  plus  remarquables  ^  mais  on  croyait  encore 
que  les  forces  qui  agissent  sur  notre  globe  sont 
bien  différentes  de  celles  qui  animent  les  autres 
astres.  Cette  absence  de  lien ,  ces  fausses  idées , 
qui  tendaient  à  multiplier  outre  mesure  les 
causes  physiques,  et  à  séparer  les  phénomènes 
les  uns  des  autres,  ne  permettaient  point  de 
poser  les  véritables  bases  de  la  philosophie 
naturelle.  Les  qualités  occultes  qui  avaient 
envahi  la  physique,  l'autorité  d'Aristote  sou-* 
tenue  par  l'Église,  qui  semblait  s'opposer  à 
tout  changement ,  à  tout  progrès ,  étaient  des 
obstacles  encore  plus  graves  qu'il  fallait  vaincre 
pour  opérer  la  révolution  qui  devait  changer  la 
face  des  sciences. 
^ Cette  grande  révolution  est  due  à  Galilée,  im- 
mortel génie  qui  a  fait  et  préparé  tant  de  belles 
découvertes,  et  qui  doit  surtout  être  signalé  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité  pour  avoir  bai^i 
Terreur  de  son  école  et  créé  la  philosophie  des 
sciences.  Il  a  été  dans  les  sciences  le  maître  de 
l'Europe.  Avant  lui,  nous  l'avons  déjà  dit,  les 
hommes  les  plus  éminens  paraissaient  incapa- 
bles dé  distinguer  l'erreur  de  la  vérité,  et  ne 
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cherchaientqoe  rextraordnitîre(  f  ).  AprèsGalilée, 
on  s'appUqua  surtoul  àéviter  les  erreurs  en  physi- 
que; et,  à  mesure  que  son  influence  se  fit  sentir , 
on  vit  diminuer  le  nombre  de  ces  esprits  qui  ad* 
mettaient  les  faits  sans  critique.  Ses  adversaires 
seuls  restèrent  attachés  aur  anciennes  doctrines, 
mais  en  Italie,  comme  dans  le  reste  de  FEiirope, 
les  principes  de  Galilée  forent  adoptés  par  tous  les 
hommes  qui  ont  contribué  aux  progrès  des  scien- 
ces. Le  caractère  spécial  de  ce  brillant  génie,  c'est 
la  critique  des  faits;  son  œuvre,  la  philosophie 
scientifique.  Il  n'a  pas  été  seulement  astronome 
ou  physicien,  il  s'est  montré  grand  philo- 
sophe ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  disait  avoir  étudié 
plus  d^ années  la  philosophie  que  de  mois  les  ma- 
thématiques (2).  Il  a  régénéré  les  sciences,  et 
il  est  le  maître  de  tous  ceux  qui ,  depuis  deux 
siècles,  cultivent  la  philosophie  naturelle.  D'au- 
tres auraient  pu  calculer  la  chute  des  graves  ou 
découvrir  les  satelh'tes  de  Jupiter;  mais  aucan  de 


(i)  Galilée  disait,  au  contraire^  que  la  nature  opéra  moilo 
con  pocp ,  e  che  le  sue  operazioni  erano  lutte  in  pari  grado 
meravigliose.  {IfeUiy  vita  di  Galileo,  Losanna,  1793  ,  a  vol. 
ia-4°.,  tom.  I,  p.  3i.) 

(a)  Letiere  inédite  di  uomini  iUuslri.  Firenze  ,ç  1773-75 
a  vol.  in-S.,  tom.  I,  p.  91. 
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ses  rivaux  »  pas  même  Kej^er  ni  Descartes,  n*a  su 
s'astreindre  à  ne  chercher  comme  lui  que  la  vé- 
rité. On  ne  peut  assez  le  répéter,  car  le  caractère 
de  son  esprit  ne  semble  pas  avoir  été  bien  saisi, 
Galilée  ne  fut  pas  seulement  géomètre,  astro- 
nome et  physicien,  il  fut  le  réformateur  de  la 
philosophie  naturelle,  qu'il  assit  sur  de  nouvelles 
bases,  l'observation ,  l'expérience  et  Tinduction , 
et  dans  laquelle  il  introduisit  le  premier  l'esprit 
géométrique  et  la  mesure. 

Des  écrivains  peu  familiarisés  avec  ces  ma- 
tières ont  avancé  k  tort  que  le  renouvellement 
des  sciences  était  dû  à  François  Bacon.  D'abord 
il  faut  remarquer  que  l'aDtériorité  appartient  ^ 
Galilée ,  qui ,  depuis  quinze  ans ,  répandait  du 
haut  de  la  chaire  sa  nouvelle  philosophie  sur 
des  milliers  d'auditeurs  de  toutes  les  nations, 
et  qui  avait  découvert  les  lois  de  la  chute  des 
graves,  observé  l'isochronisme  des  oscillations 
du  pendule,  et  inventé  le  thermomètre  long- 
temps avant  que  le  chancelier  d'Angleterre  wt 
commencé  à  publier  ses  ouvrages  philosophi- 
ques   (i).   Lorsque  le  Novum  organum    parut 


(i)  Le  preinier  ourrage  philosophique  de  Fiacon  parut  eu 
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pour  la  première  fois  (i),  Galilée  avait  publié  le 
Compaa  de  proportion  ,  le  Nuncius  sideretis  ^  le 


anglais  en  i6o5  :  c'est  le  traité  de  raccroissement  des  sciences^ 
qui  n'est  au  reste  qu'un  essai.  Jusqu'alors  Bacon  n'avait  pu- 
blié que  des  écrits  politiques  dont  quelques-unsnelui  font  pas 
grand  honneur.  Le  projet  de  la  réforme  des  sciences  qu'il  avait 
imaginé,  dit-on,  à  seize  ans  ;  son  Eloge  de  la  science  et  le 
^reatesi  birth  ofitme  qu'il  avait  composés  dans  sa  jeunesse, 
et  qui  n'ont  paru  qu'en  1740,  n'étaient  que  des  essais  incom- 
plets que  le  public  ne  connaissait  pas.  Excepté  le  traité  de 
l'accroissement  des  sciences,  Bacon  n'avait  rien  fait  paraître 
sur  la  philosophie  quand  il  publia  le  iVomm  organum. 

(x)  Cet  admirable  ouvrage  fut  imprimé  d'abord  à  Londres, 
in-folio,  en  i6ao.  Le  premier  écrit  de  Bacon  sur  la  philosophie 
générale  est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  son  essai  On 
the  proficience  and  avancement  ofleamtng ,  London ,  i6o5^ 
in-4°  qn'il  refondit  ensuite  dans  son  traité  De  dignilate  et 
angmeniis  sctenttarunty  publié  en  i6a5.  Cet  essai  contient 
une  classification  savante  où  l'auteur  commence  k  s'essayer, 
mais  qui  est  bien  loin  d'avoir  l'importance  des  autres  ou- 
vrages que  Bacon  publia  dans  la  suite.  Au  reste,  il  faut  re- 
marquer que  Bacon  connaissait  les  écrits  de  Galilée  et  qu'il  les 
a  souvent  cités  (Voyez  à  ce  sujet  de  VauzeUeSy  Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  François  Bacon,  Paris^  i833,  2  vol.  in-8, 
tom.I,  p.  i36).  Il  résulte  d'une  lettre  écrite  en  1619  parToby 
Mathiew  à  Bacon,  qu'au  moins  un  an  avant  la  publication  du 
Novum  organum  non-seulement  le  philosophe  anglais  devait 
connaître  les  ouvrages  que  Galilée  avait  fait  paraître  jusqu'a- 
lors, mais  qu'on  lui  donnait  même  communication  de  tous 
les  ouvrages  manuscrits  et  inédits  de  Galilée.  Gela  montre 
avec  quelle  rapidité  se  répandaient  les  travaux  d,u  grand 
physicien  italien,  et  doit  rendre   encore  plus  circonspect 
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Discours  sur  les  corps  flotians ,  V  Histoire  des 
taches  solaires f  il  avait  deviné  le  télescope, 
inventé  le  microscope,  découvert  les  phases  de 
Vénus  et  les  satellites  de  Jupiter;  il  avait  posé 
les  bases  de  la  nrécanique;  il  s'était  appliqué  à 
toutes  les  branches  de  la  physique  et  de  la  phi- 
losophie naturelle,  et,  par  ses  succès,  il  était 
parvenu  à  soulever  contre  lui  les  moines  et 
les  péripatéticiens  et  à  provoquer  une  sen- 
tence de  l'inquisition.  Qu'a  fait  Bacon  pour  les 
sciences  ?  Les  admirables  préceptes  répandus 
dans  ses  écrits,  et  qui  avaient  pour  objet  de 
faire  de  l'observation  (i)  la  base  de  toutes  nos 


dans  les  questions  de  priorité,  lors  même  que  d'autres  écri- 
Tains  auraient  publié  ayant  le  philosophe  toscan  quelques- 
unes  de  ses  découvertes.  Mathiew  s'est  trompé  en  disant  que* 
Galilée  avait  répondu  à  Baeon  dans  son  JDiseours  inédii  sur 
ie  /tîtx  ti  refiuaf  :  Galilée  n'avait  fait  qu'exposer  des  idées 
différentes.  Dans  la  lettre  de  Mathiew  on  doit  remarquer  la 
mention  du  traité  de  Galilée  sur  l'alliage  des  métaux,  traité 
qui  paraît  s'être  perdu  depuis ,  À  moins  qu'on  ne  veuille 
le  retrouver  dans  la  Bilaneetta  {Baeon* s  works ,  London  y 
x8a5,   lo  voL  in-8,,  tom.  VI,  p.  ai?). 

Yoyez  la  note  XIY  â  la  fin  du  volume. 

(i)  Dans  le  cinquième  livre  de  son  traité  fie  augmeniis 
setentiaruiUf  Bacon  propose  une  foule  d'expériences  :  on  ne 
conçoit  pas  pourquoi  il  n'en  fait  aucune.  Sa  Sylva  Sjflvarum 
IV.  II 
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connaissances,  ne  Font  pas  empêché  de  se  trom- 
per fréquemment  dans  les  applications.  Bacon  a 
nié  le  .mouvement  de  la  terre,  et  dans  les  ou- 
vrages où  il  a  traité  dés  sujets  scientifiques ,  il  est 
resté  dans  les  généralités  et  n'a  su  s'élever  à  au- 
cune découverte.  Il  a  dit  aux  autres,  avec  un  ta- 
lent admirable,  comment  il  fallait  marcher,  mais 
il  n'a  pas  fait  un  pas  ;  tandis  que  Galilée  s'est 
avancé  rapidement  de  découverte  en  découverte, 
joignant  le  précepte  à  la  pratique  et  détruisant 
partout  les  vieux  préjugés.  L'influence  de  Bacon 
s'est  fait  sentir  surtout  au  dix-huitième  siède  : 
l'empirisme  et  l'école  sensualiste  en  sont  les 
résultats.  Mais  la  grande  révolution  scientifique 
du  siècle  précédent  s'est  opérée  sans  que  cet 


d^t  un  recuaU  immense  de  faits  qu'il  a  tirés  sans  beaucoup 
de  critique  d'autres  auteurs,  et  de  projets  d'expériences. 
Ici  le  philosophe  anglais  a  voulu  s'occuper  spécialement  de 
physique  et  d'histoire  naturelle^  et  il  n'est  arrivé  à  aucun  ré- 
sultat important.  Souvent  il  a  cherché  la  cause  de  phénoaiiènes 
imaginaires^  et  souvent  aussi  il  explique  des  faits  véritables 
par  des  qualités  occultes  qu'il  attribue  k  certains  corpsCVoyez 
lesSS  a6,  33,  45,  46,  73,  74,  76,  78,  3*7,  353,  364,  etc.,  etc. 
de  la  Sylva  S^lvamm)^  Galilée  n'aurait  jamais  écrit  la  dixiè- 
me centurie  de  cet  ouvrage ,  où  l'auteur  expose  les  Bteperi" 
menia  varia  spectaniia  irammitsionem  et  inflaùeutn  tnt- 
maieriaiarttm  virtutufn  et  vint  imaginatiùnù^ 
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illustre  philosophe  y  ait  pris  part;  cette  révolu- 
tion est  due  à  Galilée.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  consulter  les  écrivains  qui,  au  dix*sep* 
tième  siècle ,  ont  contribué  le  plus  au  renouvelle- 
ment des  sciences.  Tous  parlent  de  Galilée,  ils 
S' appuient  sur  ses  découvertes ,  ils  adoptent  sa 
philosophie,  tandis  qu'ils  ne  citent  Bacon  que  bien 
rarement  (i).  Bacon  a  été  sans  doute  un  des  plus 


(i)  Dans  sûti  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  François 
Baeon  (tom.  II>  p*  ^4^  ®^  suiv.)»  M.  de  Yauzeiles  a  réuni  dea 
témoignages  qui  ne  font  que  prouver  la  vérité  de  mon  asser- 
tion. Gassendi  >  Descartes,  Bayle,  Leibnitz,  sont  les  seuls 
philosophes  qui  semblent  avoir  oonnu  Bacon  an  dix*8ep«- 
tième  siècle  ;  mais  s'ils  admirent  son  génie  et  son  savoir^  ils 
ne  lui  attribuent  pas  une  grande  influence,  et  l'on  sait  que 
Descartes  s'est  bien  gardé  de  suivre  ses  préceptes.  Quant  à 
ces  savans  qui  passèrent  leur  vie  à  interroger  la  nature  et 
à  changer  au  dix-septième  siècle  lA  face  des  sciences^  ils  ont 
pris  Galilée  pour  guide  et  ne  connaissaient  "guère  Bac^n. 
Aussi  c'est  eu  Italie,  et  non  pas  en  Angleterre^  que  s'est  opéré 
le  renouvellement  de  la  philt^sophie  naturelle.  On  a  souvent 
cité  un  passage  du  Novum  organum  oii  il  est  parlé  d'^né 
force  magnétique  qui  pourrait  agir  sur  les  coi^s  et  les  pré- 
cipiter vers  la  terre  {Novum  organ*^  lib.  II,  aph.  36)*  mais 
l'idée  de  l'attraction  s*était  déjà  présentée  plusieurs  fois  à  l'es- 
prit des  philosophes.  Anaxagore  avait  entrevu  cette  grande 
loi,  et  Lucrèce  en  déduisit  la  conséquence  que  1^ univers 
est  sans  bornes*  Copernic  et  Kepler  avaient  reproduit  cette 
idée  lorsque  parut  le  Jfonum  organum  {Yoyez  &  ce  sujet  Mon- 
tuela,hist,  des  math.',  tom.  II,  p.  6ox).  L'expérience  de  l'hor- 

II. 
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beaux  génies  qui  aient  brillé  sur  la  terre,  ce- 
pendant  on  n'a  compris  toute  Timportancede  ses 
ouvrages  que  lorsque  la  révolution  qu'il  voulait 
produire  s'était  accomplie  déjà  dans  la  philoso- 
phie naturelle.  Les  physiciens ,  les  géomètres^ 
obligés  de  résister  aux  attaques  et  aux  persé- 
cutions des  péripatéticiens,crurentpendant  long- 
temps que  la  philosophie  rationnelle  leur  était 
toujours  hostile,  et  c'est  peut-être  là  une  des  cau^ 
ses  qui  les  ont  éloignés  de  Bacon.  Galilée  se 
garda  d'exposer  son  système  d'une  manière  abs- 
traite, et  se  borna  à  déclarer  qu'il  n'y  avait  d'aur 
tre  livre  infaillible  que  la  nature  (i),  où  toute 
la  philosophie  était  écrite  en  caractères  mathé- 


loge,  placée  à  différentes  hauteurs,  n'a  été  proposée  par  Ba- 
con que  parce  qu'il  oroyait  avec  le  vulgaire  que  le  poids  d'un 
corps  pcMivait  varier  d'une  manière  très  notable  en  le  trans- 
portant è  de  petites  distances  {Sylva  Syivarum^  cent  I, 
%  33).  D'ailleurs  il  n'avait  aucune  idée  exacte  deTattraction; 
il  croyait  que  la  terre  ne  tombait  pas  parce  que ,  en  aug- 
mentant un  corps,  on  lui  faisait  perdre  l'attraction;  et  il  dit  à 
oe  sujet  latio  ad  centrum  Urrœ  res  futiUs  est  {De  augment, 
scieni.^hb.  Y,  cap.  3,  $  40  On  voit  même  qu'en  i6a3  il  ue 
savait  pas  que  tous  les  corps  tombent  de  la  même  hauteur 
dans  le  même  temps  {De  au§ment.  scienU,  lib.  Y,  cap.  3^ 
$3).  • 
(i)  GaUleif  ûpere,  Firenze,  tjiSy  3  vol.  in-4.,  tom.  II, 
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matiques.  Ce  fut  on  grand  trait  d'habileté  de  sa 
part,  voulant  combattre  les  scolastiques,  d'op* 
poser  l'univers  à  leurs  livres  au  lieu  d'attaquer 
l'autorité  par  l'autorité. 

Les  services  immenses  rendus  par  Galilée  à  la 
philosophie  ont  été  proclamés  dans  la  patrie 
même  de  Bacon.  Il  suffira,  à  cet  égard^  de  citer 
Hume  (i),  historien  subtil  et  philosophique,  qui 


(x)  «  The  great  glory  of  literatore  in  tins  itlaadU  during  the 
reign  of  James,  was  Lord  Bacon.  Most  of  hispcrformances  weve 
composed  in  Latin  ;  though  he  possessed  neither  the  élégance 
of  that^  nor  of  his  native  tongue.  If  we  consider  the  variât j  of 
talents  displayed  by  this  man,  as  a  public  speaker,  a  man  of 
business,  a  wit,  a  courtier,  a  companion,  an  author,  a  phil6- 
sopher,  heis  justly  the  object  of  great  admiration.  Ifwe  0019-' 
sider  him  merely  as  an  author  and  philosopher,  the  light  in 
which  we  view  him  at  présent,  though  very  estimabiey  he  was 
yetinferior  to  his  contemporary  Galilseo^perhaps  even  to  Ke- 
pler. Bacon  pointed  ont  at  a  distance  the  road  to  true  philosf»- 
phy  :  Galilœo  both  pointed  it  eutto  others  and  made,  himself, 
considérable  advances  in  it.  TbeEnglishraan  was  ignorant  ef 
geometry  :  The  Florentine  revivedthatscienoe,ezcelledin  iC, 
and  was  the  first  who  applied  it,  together  w^  experiment, 
to  natural  philosophy.  The  former  rejected  with  the  most 
positive  disdain  the  System  of  Gopemicus  :  The  latter  forti- 
fied  it  withnewproois  derived  both  from  reason  and  the  sen- 
sés. Bacon's  style  is  slifTandrigid  :  His  wit  though  often  bril- 
liant,  is  soroetimes  unnatural  and  far-fetched  ;  and  he  seems 
to  be  the  original  of  those  pointed  similies  and  long-'spun 
allégories,  which  so  much  distinguish  the  Ënglish  authors.  : 
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a  déclaré  sans  hésitation  que  Galilée  était  supé- 
rieur à  Bacon,  et  que  le  philosophe  anglais  doit 


Galilœo  it  Hyely  attd  agreeable,  tlkough  soraewhat  a  prolix  wri- 
ter.  But  Italy,  not  united  in  any  single  governmenty  and  per- 
)iap8  satiated  with  that  literary  glory,  which  it  bas  possessed 
bothin  ancient  and  modem  limes  ^  bas  too  mucb  neglectedtbe 
renown^  wbicb  it  bas  acquired  by  giving  birtb  to  so  great  a 
man.  Tbat  national  spirit,  wbicb  prevailsamong  tbe  Englisb, 
aAd  wbicb  forms  tbeir  great  bappiness,  is  tbe  canse,  wby 
they  bestow  on  ail  tbeir  eminent  writers ,  and  Bacon  among 
tbe  rest,  sncb  praîses  and  acdamatioas,  as  may  often  appear 
partial  and  excessive  »  (Hume^  Bisiory  of  Qrwt.t  Britam  y 
London ,  1770,  $  vol.  in-^iy  yoI«  YI,  p«  *<^}  appeodix  to  tbe 
r^jgn  of  James  I). 

de  jugement  impartial  d'Hume,  reproduit  par  M.  Biot 
dans  l'article  Galilée  de  la  Biographie  univerêelle  et  ^idopté 
par  l'auteur  de  k  Vie  de  GaUlie  insérée  di^ns  le  Cahinet 
eyelopoedia  du  docteur  Lardner  iBiography  :  emmtni  H- 
■'  ierary  andsoientifio  men  efltaly,  Spainij  etc.  London^  |83^^ 
a  Tol.  in^xa,  tom.  H,  p.  63)  a  élé  combatta  par  des  écri- 
vains qui  ont  prétendu  qu'on  ne  pouvait  comparer  Bacon  â 
un  aetronome*  H  faut  ne  jamais  avoir  lu  aucun  des  oavragas 
de  Galilée  pour  voir  seulement  un  astronome  dans  ce  grand 
esprit  y  et  pour  méconnaître  les  immenses  services  qu'il 
a  rendus  &  1|  pbilosophie.  Quant  à  ce  que  dit  Tenison 
que  Galilée  k  eu  des  loisirs  qui  manquaient  à  Bacons  cet 
écrivain  avait  oublié  probablement  que  l'inquisition  s'était 
ebargée  d'ôter  k  Galilée  non  -  seulement  le  loisir  y  mais 
encore  le  repos.  Tenison  est  également  injuste  lorsqu'il  pré- 
tend que  Galilée  a  été  précédé  par  Bacon  (Voyez  de  Vaur- 
zeUêe^  Bistoire  de  la  Vie  ei  dee  Ouvrages  de  François  Bacon , 
lom.  lîy  p.  362-264);  nous  avons  déjà  prouvé  le  contraire.  Si 
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pribcipalement  sa  gloire  à  Tesprit  hational  de 
son  pays;  car,  plus  heureuse  que  l'Italie^  l'ADgie* 
terre  peut  également  protéger  las  hommes  illtis* 
très  pendant  leur  yie ,  et  les  ho^iorer  «qprès  leur 
mort. 

Gàliteo  GaliM  naquill  (1^)  4  Pise  te  i8  février 
i5649  d^une  famille  de  Florence  qui  avait  figuré 
autrefois  soûs  la  république^  mais  à  laquelle 
il  ne  restait  plus  qu'une  nobtesse  sans  fortu- 
ne. Vincent  Galtlei  sbn  père  était  instruit  dans 
les  littératures  grecque  ei;  latihe^  et  tràs  versé 
dans  la  musique  pratique  et  théorique ,  sur  la* 


l'on  voulait  pousser  plus  loin  la  comparaison ,  on  pourrait 
dire  que  Bacon  aussi  s'est  occupé  d'astronomie,  de  mathé- 
matiques et  de  physique  y  et  qu'il  s'est  preëque  toujours 
égaré  dans  des  âciences  oit  €ralih&e  a  su' s'illustrer;  MaU 
gré  son  génie^  le  c&aneelier  d'Angleterre' est  tombé  dans  l'ët^ 
reur  des  péripatéticiens ,-  qui  croyaieii't  qa'aVëe  des  géné- 
ralités philosophiques  on  pouvait  écrire  sur  des  matières 
dont  on  n'ayait  qu^une  counaissanee  superficielle. 

(i)  Viviani  crut  d'abord  que  la  naissance  de  Ûalilée  avait 
précédé  de  trois  jours  la  mort  de  Michel-Ànge  ;  mais  plti4 
tardai!  reconi  utsonenleur.  €es  deux  événemens  àirivàrent 
le  même  jour.  Voyez  à  cet  égard  GaliUij  opéré,  tom.  ï,  p.  i,xi 
et  xci.  —  Ne  Ut  y  vita  di  Galileo,  loin.  1,  p.  *<)  et  sfuiv. — 
Viviani  y  divinatio  in  quinqtu  libros  amisto^  Ari$Uei  se- 
nioris,  Fiorentiœ,  t^jot,  a  ^rt^,  in^-fol.  para  il,  p.  ia6. 
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quelle  il  a  lait  paraître  dès  ouvrais  estionés  (i). 
Soit  qu'à  Pépoque  de  la  naissance  de  son  fils 
il  se  trouvât  à  Pise  pour  y  exercer  k  com^ 
merce  (a),  soit,  comme  quelques  écrivains 
l'ont  affirmé,  qu'il  occupât  dans  cette  Tille  un 
em{]Aoi  du  gouvernement ,  il  n'jr  fit  qu'un  court 
$é)Our  et  retourna  promptebtient  à  Florence, 
du  il  devint  père  de  plusieurs  autres  en&ns  (3). 
C'est  à  Florence  que  Galilée  fut  élevé.  XI  montra 
dès  son  enfance  une  grande  disposition  pour 
la  mécanique,  et  on  le  voyait  sans  cesse  occupé 
â  construire  des  modèles  de  machines  (4)* 

Son  père ,  qui  roulait  l'appliquer  au  com- 
merce (5),  commença  cependant  par  lui  £ûre 


(i)  Le  père  de  Galilée  avait  été  élève  de  Zarlino,  avec  le- 
quel il  eut  dans  la  suite  des  discusaiona  animées.  Il  mit  en 
musique  le  chant  du  cmU  UgùUm  de  Pante  (ifé/Zf  ^  «tte, 
tam.  I,  p.  9  et  suiv^). 

(a)  Helli,  vtU^,  tora.  I,  p.  a3.»Ro8sia^rétendtt  que  Galilée 
était  un  enfant  naturel,  mais  il  s'est  trompé  :  Julie  Amman- 
nati  avait  épousé  Vincent  Galilei  dix-huit  mois  avant  la 
naissance  de  Galilée  (Voyez  Brgttkrœi  pihaeoikeoa.  Col  *- 
Agripp.y  1643-4S,  3  vol.  in-8,  tom.  I,  p,  ^y^.  —  Nellt^  ^ita, 
tom.  I,  p.  a3-a6], 

^3)  NelH,vita,  tom.  I,  p.  iSi. 

(4)  GaUlei,  opère  y  tom.  I,  p.  i,xi. 

(5)  Tarffioni^  mlizU  dfigli  aggrandimenii  Mie  avienxefisi- 
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appiiendre  le  latin  tous  la  direction  de  Jacques 
Borghini  (i),  maître  inhabile  dont  la  médiocrité 
n'empêcha  pas  l'élève  de  faire  de  rapides  pro^ 
grès.  Galilée  étudia  les  classiques ,  latins  i  il 
s'app^qua  ensuite  au  grec  et  devint  ainsi  pair 
ses  propres  efforts  très  habile  dans  les  lan* 
gués  d'Athènes  et  de  Rome  (t).  De  telles  études 
lui  furent  d'une  grande  utilité  dans  la  suite  : 
elles  contribuèrent  sans  doute  à  former  ce  style 
admirable  auquel  le  grand  philosophe  toscan 
doit  en  partie  ses  succès.  Les  prc^ès  qu'il  fil 
dans  les  langues  savantes  et  dans  la  logique^ 
qu'il  étudia  sous  un  moine  de  Vallombrose  (3); 
son  aptitude  à  la  peinture  et  à  la  méca* 
nique  (4)  »  ses  succès  étonnans  dans  la  mu- 
sique (5)^  élevèrent  les  espérances  (6)  de  son 
père,  qui,  abandonnant  l'idée  de  faire  de  lui 


che  in  Toêeana,  Firenze>  1780^  3  tom»  iii-49  tom.  II»  part.*k> 
p.  64. 

(x)  NeUi,  vtia,  tom.  I,  p.  a6. 

(a)  Targtoni,  notizie,  toiu.  II,  part.  1,  p.  64.—  KelU^  vtia, 
tom.  Ij  p.  37. 

(3)  Nelli,  vita,  tora.  I^  p.  37. 

(4)  Nellt,  vita,  tom.  I,  p.  a8. 

(5)  Nelli,  vita,  tom.  I,  p»  37. 

(6)  Targiani,  notizie,  tom.  II,  part,  x^  p«  64. 
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nu  moroband  de  laine,  voulut  quil  sie  livrât 
à  la  médeeme,  seiule  science  qui  pût  alors 
métier  à  la  fortune.  On  ne  saurait  s'empê- 
cher de  remarquer  ces  facultés  multiples  d'un 
homme  destiné  à  produire  une  rérolutioiv  com- 
plète dans  les  sciences,  et  à  devenir  en  même 
temps  le  premier  écrivain  italien  de  son  siècle; 
d'un  homme  qui  a  mérité  que  les  plus  illus- 
tres peintres,  les  Bronzino,  les  Gigoli  (i),  le 
consultassent  avec  déférence ,  et  qui  était  à- 
la*fois  le  plus  habile  joueur  de  luth  {^)  et  le  plu^ 
rude  dialectitien  de  son  temps;  esprit  singulier 
/capable  de  méditer  profondément  sur  les  plus 
sublimes  vérités  de  la  philosophie  naturelle ,  et 
d'improviser  une  comédie  (3).  Giés  facultés  ai  é- 
minentes  et  si  diverses  ne  pourraiènt^elles  pas 
faire  penser  qu'il  y  a  dans  l'homme  un  principe 


*(i)  6alilei,apere,  tom,  I,  p.  hTSUé  •^Cigoli  «vtlt  appris 
de  Galilée  la  perspective. 

(a)  Galilet,  opère,  tom.  I^  p.  Lxii* 

(3)  Venturi,  memorie  di  GaUUo,  part.  I,  p.  356. —  Torri- 
eelli  aussi  avait  écrit  des  comédies  {Tar^umij  noitzie,  tom.  I, 
p.  tSa):  elles  sont  restées  inédite»  comme  celle  qu'avait  Com- 
posée Galilée.  Celle-ci  était  une  cemmeûia  a  scggeito  fort 
libre  :  le  manuscrit  autographe  se  conserve  k  la  bibliothèque 
Palatine  de  Florence. 
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aniqae  susceptible  d'être  appliqué  à  toote  chose 
sans  que  les  dispositions  qu'ion  appelle  natu- 
relles soient  appelées  à  jouer  un  rôle  prédo- 
minant? Sans  sortir  de  lltalie,  Dante,  Politien,. 
liéonard  de  Vinci,  Galilée,  Magalotti,  Redi  et 
mille  autres^qu'on  pourrait  nommer,  ne  semblent- 
ûs  pas  prouver  qu'uQe  haute  intelligence,  réunie 
k  une  volonté  forte,  triomphe  de  tous  les  obs- 
tacles, et  que  les  hommes  ainsi  doués  peuvent 
s'illustrer  également  dans  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines? 

Envoyé  à  dix-sept  ans  (i)  par  son  père  à  Tuni- 
versité  de  Pise  pour  y  étudier  la  médecine, Galilée 
suivit  (f  abord  les  cours  de  philosophie,  qui  com- 
prenaient alors  les  sciences  métaphysiques  et  ma-^ 
thématiques.  Excepté  un  seul,  tous  ses  p^ofes* 
seurs,  qui  étaient  péripatéticiens,  expliquaient 
Aristote.  Jacques  Mazzoni  (â),  qui  exposait  les 
doctrines  des  pythagoriciens,  devint  le  guide  de 
Galilée.  U  lui  enseigna  cette  physique  que  l'on 


Ci)  Dans  un  registre  d'inscriptions  de  l'université  de  Pîse, 
on  lit  cette  note  :  a  GalilsBus  Yincentii  Galilsei  Fiorentinus^ 
Scholaris  Artista ,    5  novembr.  i58i  »  {NeUiy  vitayVom,\y 

p.  «9V 
(a)  îfeUi,  vHa,  tom.  I,  p.  30|^ 
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connaissait  alors  ;  et  Galilée  se  livra  d'abord 
aux  généralités  et  aux  applications  avant  de  pos* 
séder  cet  instrument  précieux ,  les  mathéma- 
tiques, que  dans  la  suite  il  ne  cessa  d'appliquer 
à  Tétude  de  la  philosophie  naturelle.  Cependant 
son  esprit  observateur  devança  les  années ,  et  il 
n'étudiait  encore  que  la  médecine  (i),  qu'un 
jour  ayant  vu  dans  la  cathédrale  de  Pise  une 
lampe  suspendue  que  le  vent  agitait, il  remarqua 
que  les  oscillations,  grandes  ou  petites,  s'effec- 
tuaient en  des  temps  sensiblement  égaux.  Cett  <î 
remarque,  qui  a  eu  de  si  importantes  consé- 
quences, fut  dès  l'origine  appliquée  par  l'inven- 
teur à  la  médecine  et  particulièrement  à  la  me- 
sure de  la  vitesse  du  pouls  (a). 
tFne  circonstance  singulière  porta  bientôt  Ga- 


(c)  GaUleiy  operCf  tom.  I^  p.  lxiu-lxiv.  —  Fabroni,  vitœ 
iialorum,  Fisis,  «77 S,  90  vol.  in-8,  tom.  ï,  p.  4. 

(a)  Cet  instrument  fat  publié  pour  la  première  fois ,  en 
i6o3^  par  Santorius,  qui  l'appela  puUthgtum  :  mais  tous  les 
témoignages  se  réunissent  pour  prouver  que  Galilée  avait 
fait  cette  observation  pendant  qu'il  étudiait  à  l'université  de 
Pise  {Veniuri,  tnemorte,  part.  II,  p.  a 86. — 19eUtj  vita ,  tom.  I, 
p.  3i).  Galilée  parle  de  l'isocbronisme  des  oscillations  du 
pendule  dans  une  lettre  du  99  novembre  x6oa ,  adressée  au 
marquis  Del  Monte  (Galtlet,  opère j  tom.  II,  p.  7 16)» 
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lilée  vers  Fétude  des  mathématiques  (i).  Son  père 
connaissait  l'abbé  Hostilius  Ricci,  qui  enseignait 
la  géométrie  aux  pages  du  grand-duc,  et  qui 
les  accompagnait  l'hiver  à  Pise  lorsque  la 
cour  s  y  rendait.  Dès  que  Tabbé  Ricci  fut  arrivé 
à  Pise,  Galilée  s'empressa  d'aller  le  visiter,  mais 
il  le  trouva  donnant  sa  leçon  aux  pages  dans  une 
salle  où  les  étrangers  ne  pouvaient  pénétrer.  Il 
renouvela  plusieurs  fois  ses  visites,  et  comme  il 
trouvait  toujours  le  professeur  avec  ses  élèves, 
Galilée^  s'arrétant  à  la  porte,  se  mit  à  écouter 
ce  que  Ton  disait  dans  la  salle.  La  géométrie 


(x)  Ce  récit  se  trouve  dans  la  yie  de  Galilée  composée  par  Ghé- . 
rardini  et  publiée  parTargioni  {NoUxte,  tom.  II,  part,  i,  p.  Sa 
et  suiv.).  L'écrit  de  Gherardini  contient  quelques  inexacli^ 
tudes  :  elles  ont  été  relevées  avec  amertume  {Nelli^  vita,  tom.  I, 
P*  99)>  V^  Nelli,  qui  n'aimait  pas  Targioni  :  mais  bien  que 
Gbérardini  ait  pu  se  tromper  dans  des  matières  scientifi- 
ques auxquelles  il  était  étranger^  il  faut  avouer  qu'il  a  traité 
la  partie  biographique  avec  plus  de  franchise  et  de  liberté 
qu'aucun  autre  des  historiens  de  Galilée ,  dont  il  avait  ^été 
le  confident  et  l'ami.  Yiviani^  qui  n'a  pu  dire  toujours  la  vé- 
rité y  a  rapporté  ce  fait  d'ime  manière  différente  ;  mais  Gbé- 
rardini est  tout-à-fait  explicite  :  il  raconte  ce  que  lui  avait 
dU  Galilèej  et  il  faut  ajouter  qu'il  ne  destinait  pas  son 
écrit  au  public  {Targi&nif  noHxie,  tom.  II ,  part,  i,  p.  65.  — 
NelUy  vtta^  tom.  I,  p.  35  et  4^*  —  Gulilei,  opère,  tom.  I, 
p.  liXim). 
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était  fsAie  pour  plaire  à  son  esprit;  il  retourna  fré- 
qi^emment  au  palais,  et  ces  leçons  d'un  DouTeau 
l^enre  se  continuèrent  pendant  deux  mois.  Bien- 
tôt il  se  procura  un  ËucUde,  et  sous  prétexte  de 
consulter  Ricci  sur  une  difficulté,  il  lui  fit  con* 
naître  par  quels  moyens  il  s'était  introduit  dans 
l'étude  de  la  géométrie.  Fier  d'un  tel  élève,  Bicei 
l'engagea  à  suivre  ouvertement  le  cour&  et  s'o£> 
frit  à  lui  aplanir  les  difBcalté&  qu'il  pourrait 
rencontrer. 

Galilée  avait  alors  dix*neuf  ans  (1)9  et  la  géo- 
métrie captiva  tellement  son  attention  que  bien- 
tôt il  négligea  tous  ses  autres  travaux.  Informé 
de  ce  relâchement  sans  en  connaître  la  cause, 
son  père  vint  à  Pise  pour  le  ramener  à  l'étude, 
mais  il  fut  bien  surpris  de  letrouv^  plus  appli- 
qué que  jamais  (2).  Après  des  combats  inutiles  on 
permit  à  Galilée  de  suivre  exclusivement  les 
sciences,  et  Ricci  lui  fit  cadeau  d'un  Arcfai* 
mède  (3).  Le  jeune  mathématicien  fut  tellement 
stimulé  par  la  lecture  des  écrits  de  l'illustre  géo- 


(i)  Vivianif  quinto  libro  deglielêmenUd'Bucliikj  Fiieoze, 
1674,  in-^yp.  Bx. 
(a)  Targiûni,  notifie,  tom.  II,  part,  i,  p.  66. 
(3)  Targicnt,  noHzUy  tom.  Il^p^rt.  i,p.  66. 
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mètre  de  Syracuse  ^  qiie  désormais  il  ne  voulut 
plus  avoir  d'autre  guide,  disant  que  quiconque 
suit  Archimède  peut  marcher  hardiment  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel  (i). 

Sous  ce  grand  maître  il  fit  des  pas  de  géant; 
à  vingt-et-un  ans  il  avait  perfectionné  la  théo^ 
rie  des  centres  de  gravité  des  solides  (a),  et 
comme  le  bruit  de  ses  succès  commençait  à  se  ré- 
pandre, Vincent  Galiléi,  qui  succombait  sous  la 
charge  d'une  nombreuse  fanîille  ^idemanda  une 
bourse  pour  son  fils  ;  le  grand-duc  la  lui  re- 
fusa (3)-  Pauvre  et  ne  recevant  aucun  encoura- 
gement, Galilée  se  vit  bientôt  forcé  de  quitter 
l'université  sans  s'être  fait  recevoir  docteur  (4). 

Cependant  son  nom  devenait  célèbre.  A  vingt- 
quatre  ans  il  était  en  correspondance  avec  Cla- 
vius,  Ortelius,  Riccoboni  (5),  savans  bien  dignes 
d'apprécier  son  talent.  Mais  le  plus  ardent  de  ses 
admirateurs,  le  phis  utile  de  ses  amis,  fut  le  mar» 


(i)  Targicni,  notizie,  tom.  11^  part,  i,  p.  67. 
(«)  Vivianiy  qtdnio  libro,  p.  81.  —  Veniuri,  memorie  , 
part.  I,  p.  7-8. 

(3)  If€Ui»  vtim,  tom.  I,  p.  32. 

(4)  Nellty  vita,  tom.  I^  p.  33. 

(5)  Jfelli,  vita,  tom.  I,  p.   56-39.  —   Vènturiy  memorie, 
part.  I,.p.  7-8. 
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quis  Del  Monte,  <|oi  rappelait  VArehitnède  de  son 
iempê(i}y  et  qui  affirmait  que  depuis  la  mort  du 
géomètre  Sicilien,  on  n'avait  jamais  yu  un  génie 
pareil.  Les  mathématiciens  jugeaient  du  mérite 
de  Galilée  d'après  des  ouvrages  que,  trop  pauvre 
pour  les  faire  imprimer,  il  leur  communiquait  en 
manuscrit  (9).  Après  plusieurs  tentatives  inutiles 
de  Del  Monte  et  de  son  frère  le  cardinal,  pour 
faire  nomrow  Galilée  professeur  à  Bologne  (3), 
ses  amis  panAnrent  (4)  9  en  1589,  à  lui  foire 
obtenir  la  chaire  de  mathématiques  dans  l'u- 
niversité à  Pise  avec  soixante  écus  de  traite- 
ment (5). 


<i)  NelU,  vita,  tom.  I,  p.  86-37  et  49. 

(3)  Ifellij  vita,  tom.  I,  p.  37, —  Venturi,  memorie,  part.  I^ 
p.  7-8. —  C'est  alors  qu'il  composa  la  BUanoettay  écrit  où  il 
se  proposait  de  déterminer  le  poids  spécifique  des  corps  et 
des  alliages  y  et  qui  ne  fut  imprimé  que  longtemps  après 
[Galilei,  opère,  tom.  I,  p.  ixv  et  6a4)« 

(3)  Nelli,  vita,  tom.  1,  p.  4o. 

(4)  Ce  fut  encore  Del  Monte  qui  obtint  cette  chaire  pour 
lui .  Yivianiy  qui,  en  flattant  le  grand-duc,  voulait  salaire  par*- 
donner  le  culte  qu'il  rendait  à  la  mémoire  de  Galilée,  a  ayancé 
que  Jean  de  Médicis  avait  aidé  Galilée  dans  cette  circon- 
stance; mais  ce  fait  est  inexact  (GtUikiy  opere^  tom.  I,  p« 
Lxvii.  —  Targttmi ,  twiizie,  Ipm,  II,  part,  i,  p.  67.  —  NeUh 
vtta,  tom.  I,  p.  41). 

(5)  Mercuriale  recevait  dans  la  même  uniyeraité   deux 
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Bien  que  aon  cours  n^ait  pas  été  imprimé,  on 
sait  par  quelcpiM  firagmeas  (|oi  restent  encore , 
que  GaliUe  ae  déclara  oirperlement  cootre  Aris- 
lete  (i).  N0ua  atmis  défi  yn  que  Benedetti  avait 
voulu  démontrer  par  le  raisonnement  que  tous 
ka  tiorps  tombent  de  la  même  hauteur  dans  des 
tenBf»égmK(!i).  Galilée  agrandit  le  sujet,  et  après 
avoir. confirmé  ce  résultat  par  l'expérience,  il 
prouva^  chose  bien  plus  importante  et  plus  diffî- 
4^fa$,  qu0  dans  la  chute  des  graves  les  vitesses  sont 
ppoportioMielles  aux  temps,  et  que  les  espaces 
parcourus  par  le  mpbik  sont  entre  eux  comme 
les  carrésdes  vitesses(3).  Ces  propositions  sont  la 
base  de  la  dynamique ,  sdence  que  Galilée  créait 
ainsi  ik  ^ugt«*cinq  ans.  Dans  ces  recherches  il  ap- 
pelait à  sojL  secours  TeiqiérieDce  et  le  raisonne- 


mille  éctts  par  an,  et  l'on  donnait  à  ^Galilée  un  franc 
par  jonr  à-peu-près  :  ansai  Del  Monte  lui  écrivait  qu'il  ne 
pcuvaiipoM  iêWfireneei  tiai  {NêUif  vita,  tom.  I,  p.  4i-4^)« 

f  i)  Fenittrif  mawnwV,  part.  Il,  p.  $$o.^Nêiiif  fnfa^  tom.  I, 
p.  4*  et  44. 

W  Vojei  le  tom.  111,  p.  laa  de  cet  ouvrage.  Les  mêmes 
Mm  ••  retrouvant  dans  les  dialogues  de  Moleti  qui  se  conser- 
vant manuscrits  à  la  bibliothèque  Ambroiswnne  èé  Milan 
{VnUuri,  mtmoriê^  part.  I,  p.  8). 

(3)  ifell»,  vHuj  tom.  I,  p.  44- 

IV.  11 
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ment.  Il  feisait  tomber  des  graves  de  la  tour  pen- 
chée de  Pise,  qni  est  très  propre  à  ces  sortes  4'ob- 
servatûMis.  Les  élèves  et  les  professeurs  qui  assi^ 
taient  à  ces  belle»  expérijeitces  (i)  n'y  étaient 
guère  préparés  y  et  l'on  dit  qo'irfités  contre  ce 
fier  adversaire  d'Âristote^  Us  raccueilHretit 
plusieurs  fois  par  des  sifflets.  Une  chose  digne 
de  remarque,  c'est  que  ces  découvertes,  qiftt 
avait  côpsignées  daos  des  diftlùgues  con&evtf^ 
encore  inédits  k  Florence  (a^  n'aient  été  publiées 
par  lui  que  vei^  la  fin  de  sei  jours.  Mous  verti^n» 
plus  d'une  fidis  ce  fait  9é  renouveler  dans  4a  vi| 
de  Gealilée  :  et  comme  il  communiquait  très  vo^ 
lontiera  de&  recherche»  (3)  qu'il  ne  faisait  pêà 
imprimer,  il  eut  souvent  à  «0  plainiire  de  cer- 
taines personnes  qui  abusaient  de  ^codfiance. 
Si  on  n'a  pas  cherché  à  lui  déroh^toutes  ses 
inventions,  c'est  qu'il  y  en  avait  de  tellement 


(i)  Nelli^  vitm,  tom.  I,  p.  k^.-^Omttiêé,  0p€te,  tom.I, 

p.  LYYI. 

(9)  Venturi,  tnemorie,  part.  II,  p.  3to.  —  CSes  recherches 
parurent  es  i638  dans  ka  Dtsearst  e  cfMofMri^iNMtMtfinNv- 
iichB'  tfUemo  m  due  nuove  seimxe ,  publiés  k  Leide,  par  les 
Elzeviera. 

(3)  Galileij  opère,  tom.  I,  p.  i*xvii. 
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extraordinaires  qae  ceux  qui  auraient  pu  être 
tentés  de  ae  tes  approprier  ^  les  regardèrent  d'a- 
bord cmnnM  des  erreurs. 

Osas  ces  pretniei^s  «IKdbyMa^  dont  il  inséra 
ùto  partie  dans  lés  Mêcoùr^  sur  dêua  fiéuveUei 
$eimÊù99  qtri  parurent  citaquante  ans  âprès^  GalHéé 
traitailt  des  oscillations  du  pmdùle ,  de  la  chute 
de^  graves-  attirant  la  Tettidile  et  sur  un  plan 
mcKné;  et  de»  pi'incipes  éa  InsruvéïMnt  (1).  Qû 
doit  vivetneot  déinrer  qtie  ces  essais  soient 
enfin  publiés.  <}ar,  indépendrâMotut  de  la  'ré'* 
nératidn  bien  naturelle  qiii  nous  porte  à  re-» 
cueillir  les  moindres  productions  des  hoiûmes 
de  génie  ,  rien  ne^  serait  plus  iiftéresJMut 
Gotame  étude  phik»opliiq[iie^  que  de  confiât- 
tn  l«s  premUers  pas  de  Galilée  'dans  ce  monde 
inconnu  où  il  a  fût  tant  d'admirables  décou*^ 
iwtes.  fies  méthodes  méritent  toute  notre  at- 
tention :  et  obéi  les  inventeurs  elles  se  révèlent 


(t)  Vmhiriy  mtMutrU,  part.  If,  p.  33o.  —  IfélU^  vita,  tom.  I, 
p.  48-45,  •—  Voyez  au  sujet  de  l'équilibre  et  du  moûveraent 
sur  le  plan  incliné,  Lagrange,  mécanique  analytique,  totn.  I, 
p.  9^10.  Il  parak  qu'à  la  même  époque^  G«Hlée  a^vait  fait 
quelques  rechertiiesïiirla  cycloïde  (Wahront^  vttœ  liahrum* 
lom.  I,  p.  i«). 

12. 
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priticipiilemafil  (daiift.  les  premières  tentatives. 
A  ceftel^ftoqiMt  lès  professeurs  étaient  eneore, 
comme  au  moyen  âge»; eagsgésipoiir  un  temps 
((léte4»m}ivMj'ên9ftgeiiieïM>deOaKI^ 
troisttBS  (i  )^faàeii  q[«eieQiiilrailemfiBt£atsimedi- 
qiie,  les  besoins  de  aalamittohii£usaieiit'rif^^ 
<|Mrer  dé^vpir  i!>eKmveler.  €etèn^geiiielitî(a). 
<>^ieniant:M  n^hénta^Msràrisquer.sena^eirir  par 
mtMOt  piHUPïh.sci0BO&jet  posr  far  mérité  :  J«mi  de. 
Médins^  cot>e^nt  jnitiirelife  CÔMe  H»  qm  ^ 
crayaH  on  gnmd  -ardiiteGte.et  u»  très  habile 
iBgéDie«r,  «Taifti.f«n«é  une  iD>chiiie  à  tlragaer 
doDt  Gsiilée^  ^ar^é  de  reaamlner,  fit  connaître 
leadé£Kits(3).Une  telle  franchise  blessa  Tauteur, 
*^ai  se^.phiig^nit  au  grend^duc  ;  et  comme  ton  les 
péripatéticiens  de  la  Toscane  appcQraîeBt  ces  ré- 
clamations/Galilée  se  vit  au  moment. d'être  ren- 
vf^é*U  céd^jd^Dc^à  r^age,^  »  relira  k  Flo* 


(i)  GaiUei,  opère,  tom.  I,  p.  lzvii. 

{%)  Son  père  Tenait  de  monrir,  et  G,diUefle  tnvéliit  alors 
Faniqae  aonti^i^ d'ope  nembrénse  famille  lïïeUi,mid^ tora.I, 
p.  47-48). 

(3)  NelUfVUaf  tom.  I,p,  4M7 — TatgUmijnèUxiè^  tom.  II, 
part  i»p.  67.  -«  Yiviani  ne  nomme  paeJean  de  HiUMicis 
{GaltUi,  opère,  tom.  I,  p.  lxvi-lxvii). 


Digitized  byCjOOQlC 


(  »8»  ) 
ren€«  (i).  Le  imircfub  Del  Monte  vint  encore  une 
fois  à  um  seocnm  et  f aida  (si^àobtenir- à  PadMie 
la  GhM»6xteii»lhiiiaatiqiiesydei»«iine^acantepar 
la  moiPl^  ce'  Moieii  ^)  ^e  noua  a^ooa  <l<^  menf- 
tionné  pour  leaiéoita  sur  focàcrtedes  gra^^ea  (4). 
Ije|^]id«dloc>  tfà  'ftit  €Gnsirftét(5)>  laissa  partir 
sans  regret  un  homme  dont  il  ne  comprenailr 
pas  ie  mérite.  Galilée'  9e.  rendit  àVaaise  dans. 
l'été  (6)  de  1593^  et  il  seplaisaÂt  à  raeônfer  dtto^ 
sa  vieillesse  (jue  la  malle  qu'il  emporta  en  par- 
liant  de  Florence  ne  pesait  pas  cent  livres  :  elle 
renfermait  tout  spn  avoir  (7). 

Après  s'être  arrêté  peu  de  temps^S)  à  VeiMe, 
Galilée  se  rendit  à  PaécHsey^  pour  ouvrir  son 


(i)  diérardini  parlé  ici  de  Salviati  comme  ayant  appuyé 
Galilée  en  cette  circonstance. Htais  il  paraît  certain  que  la  liai- 
^sen  de  Salviati  avec  GalSâe  n'a  commencé  que  longtèhips 
après  (Tar§ionif  notizût  tom*  H,  part,  i,  p.  C8.  —  ifdii,  viia, 
tom.  Il,  p.  ySÏÏ). 

(a)  NeUif  Hta^  tom.  I,  p.  49.     * 

(3)  NeiU^vita,  tom.  I^  p.  49* 

(4)  Voyez  ci-dessus  p.  177. 

(5)  N^f  vtla,  tom.  I,  p.  5i.  —  Galilei,  opère,  tom.  I, 
p.  67.  -—  FeAreniy  vitœ  Itaiorum,  tom.  I,  p.  i3. 

(6J  NeUi,  vikt^  tom.  I,  p.  49.  %i 

(7)  nrgioni^natiziêy  tom.  part,  t,  p.  69. 

(8)  Ce  fut  pendant  le  séjpur  qu'il  fit  k  Venise  que  Galilée 
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coun{i).  Tous  les  <tefivalbicMilntip!|raîiM' ^ftCi- 
cordent  à  prodaioer  l#^ucteès  de  m»  l^fiçom  {i). 
Dans  une  science  Alfieile  et  à  ia  |KMnée  d'im  petit 
i^mbire^'elpritsy  il  s'a|tacfaa«yii  tfoaibreid'aiid»* 
teors  qm  jmfut  eidhiûréHianie^  méiwà  l^onrar* 
si|6  de  Paéoue ,  iriora  ai  oMébve  et  si  bé(fi^m> 
té#(3). 

Pendant  les  premières  années  de  son  eng»- 
geihent;  Galilée  cou^ïosa  i  le  Tri»M  dêé/ûtéifi' 


reçut  sa  nomination  :  il  fut  d'abord  engagé  pour  six  ans 
(i^Mb^«iï«,toni.Iy  P.49-S0).  ' 

Cx)  ^yant  DUlUj  apB^:afHr  ob|eaa  csiU  ckféjce,  GfiUUe 
serait  retourné  à  Florence  pour  demander  l'autorisation  du 
grand-Hluc  ;  mais  ce  voyage  ne  me  semble  pas  ai^lbamment 
démdtrtnft/ Virionf  nVu-parle  |»ai;et  Gherardi&i  dit  que  Ga- 
lilée resta  k  Venise  jusqu'à  la  fin  des  Tacanœa.  (JlfeUi,  vita, 
tom.  I,  p.  5c.  —  GaUlm^  opepe^  tom.  I, p.  i«xTU#  -r  Tmrgieniy 
noHzie^  tom.  II,  part.  I,  p.  ê^).  D'ailleurs  la  lettre  d'UfUjO- 
cioniy  citée  par  Nelli,  ^8(  du  ^\  s^teii»]|^re,  et  le  décret  du 
d^ge^qui  nomine  Galilée  profesiABur  à  Padouls^  ei|t  da  96,  du 
même  mois.  Il  n'est  pas  possible  que  dans  rintenralle  Galilée 
soit  allé  en  Toscane,  et  ait  fait  MToir  à  Venise  qu'il  ayai t. ob- 
tenu la  permission  de  Ferdinand  de  Médici«. , 

(a)  Sa  premfêre  leçon  eut  un  aùccès  extraordinaire  e(  lui 
valut  l'amitié  de  Tycho*Brabé  {Gc^ssemU  €p^nh  Fl^nepti» 
1737,  6  vol.  in-fol.  tom.  V,  p.  ^4-»385). 

(3)  ÙaUMf  opère  f  tom.  I,  p.  lxvii-lxix  et  i^xxxyii.  — 
Targfani,  noiixte,  tom.  II,  part.  I,  p.  69.  —  Vff^iurtMi 
marie,  part.  I,  p.  11. 
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MtMI«9  \^  ^Gtmmomiquê^  un  Abrégé  d0  Im  sfhére 
et  UB  limité  de  mé$mm^Uê  (i);  «nuisi  bwe  qu'il 
dbnftâl  copie  de  c^  oiivQi^af  à  tgn»  otwt  qui^ 
ledétidâeiit ,  etqa^iL  n%  etatfàt.d'en  exposer  |a 
tiihilaiice  dium  sts^leçao»  (a))  j  t  fi'^tn  fit  îttprimer 
âuoqu.  Le  jfVmtf  rfi^  mémmi^,  ou  il  «ppttqoait 
lof>fiiioîpe  des  TtevBes  YÎftaeH^s  /qp'il  considéra 
le.pr^inàer  eorome  une  propriété  généralp  de 
T'ëfmlibrB  des  machi]iea(3),  ne  parai  qii'eo¥y*on 
quarante  aas  après ,  traduit  en  feartçi^s  par  les 


<j)  R$lU,  vita,  lom.  1,  p.  53,.  û%  i^^  Sor  ^  Q^Mèrif  cpep^, 

•  H^^tMiM«0«I.Siai|pr  ks  ywîiliyis  dt.prmâliè  rek* 
IHW4  OèliHs  f  à  M^M  |atqpifco«Uiep  ^'«Ri»i  dU  pi&Uer 

iSôd^ce  graadpittkMoplfce  «Tait  professé  pendiat  di»itpt»ms 
è  Ms«ft  à Jaioe»,  «l  ^«fthifi^tMDlnuiu(|iié  ses  découvertes 
àtdies  adâàiÊmkidfètèmm^^iàm  répandiiw^  dans  toute  TËu- 
rep#r42*  finip«iv»a]»pét  «t^el  ott  bç  tot  poistHmster  :  et 
acMibrsvsi  pbgkûrss  taDtèwat'  de  /s'enricliir  «w  dépens  de 
(Utlée.  iya«|ies  fnêumx^iMèhM  eut  e«  à  se  pUindre 
d^'mw  étédéfqiliés  ainsi  :  datui  rawpiisssneiit  au  kfiUitr 
^i  ptésèda JeaJTirtiiinmrtM  tmim^Ê!6ÊMmF0mAvimntèiiiBiVaH&' 
Mêf  sSa#y^ii«>|laL),  SattctorittB  sfesprimatt  aissi  :4i  Audio  disci- 
ftulos  meos  m  varias  sssiUCTun  partes  disperses,  quos^  sum- 
ma  cantate,  et  graiuita  beneyolentia  docui,  honunmultorum 
{itêêUmmeàiê)  aiiM«iaTeBtio«em  atlribuaiMky  quorum  Inimma- 
■itas  tilealio  eeitè  non  erat  «ibvolveiida*  » 

(3)  La§ran§€y  mécaniqu*  mnahfUqn$)  tom.  I>  p.  9  el  ap^ 
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soins  du  père  Merseone  (r).  Ije  TimUé  déê^fètH^ 
JlcatioHMu'sL  été  inyriaiéyii  ibns  notre  siècle  (i^V 
La  Gmmomqme  eB^  perdue,  et  le  TrmUéd^Jm 
Sphère  qu'on  a.pubUé  tous  Wwwi  de^ÊiSê^ 
n'est  cerfaineBMttt  pas  delm  ;  car  aoi»seiilMaept 
on  y  trouve  des  optwMs  dâimiéCraleiQeDt  oppo* 
sées  à  ceUes  qu'il  professa  toofoursç  OMMSiOBy'fe^ 
marque  aussi  une  métbode  de  raisonnemast  qei 
ne  pooTait  être  b  sienne  (3).  Cette  Hidiffîhre^oe 
pour  la  pobli^tkHa  de  ses  ouvi*ages ,  et  4sette 


(i)  iMtMéit^  hê  Jf^A»nifMe«.  Paris,  i634,  ia-6.  -^  G«t  ou- 
vrage /ut  pwbliéeB  italian  powjayrf  lèra  fiDisà  Havwaw 
ea  i64s,  inr4»,aftMS  leti|BSSsitin||  BÊUm-êf^JÊmm^tmtmmitm 
€  dUU  nUHèà  «Ae  M^mvttmûm^l^MWmmm^li  dUâfMAtfsyffMMi 

GiUUm  GaiSiei. 

(a)  Ce  traité,  4out  Tirabosc)ii'imtt»d««Bé.«ii.axank^ 
parut  dans  r^ovrage  de  Yastari  CWo|mi  ftMklsafii,  «SlMi« 

pari..  I»  p.  aS  et  aoif  •]•  OttUarWil  q«is  M|Niyiéy  Gai»» 
lée  aTait  eoropoeé  p A  aea  éUfies  i«m  akrégi  qiii  .«Kiaia 
encore  inédit  ÇMMf^k^,i9m.  I,  p^  5?.  r-  VmÊiiÊÊifnf  lan— le'fj 
part  I,  p*  a#}  :  anîTant  fift^eiand^ni,  >e  «éièfcie  pt  <ilawisar»âa . 
Padoue  dirigea  plasienrs  fois  les  fortificatiteia  tenatvoitas 
dans  les  états  yénitieos  (Targi^tU,  ftefc'M,  Iohi»  U^  paitt.  iî 
p.  73), 

(3)  Dès  aes  premiers  pas  dans  la  eaartèae  des  ssésnees 
Galilée  avait  adqpté  le  mo«veaient  de  la  terre  (Toyes,  J^ 
pleri  epistolœ,  p.  91).  Or  non-seuleisent  la  Sfkère  qm'on  lui  a 
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libéralité  de .  commitikiftfidlieara^l^Mii^  -Ga- 
lilée. Ifous  ne  nous  lasseroiM  jamais  de  comtàter 
ce  fiiit/  ^B  de.ftou¥€Ér  plus  faâileftettt  eom-' 
bat^  les  prétMtio^s  de  cèiKC'  cJnL  ont'  votflu 
Itû  ranrjir  kl  gfoâpe  de  ses  iléeiM:^!»^ 

âttîTamt  taus^  )es.iiiagrapl^s,''ee  fût  pendapt 
les  prenaiè^s  aattées  de  soti^  séjoiip  à  Padoue 
que  GaWée.imagiiia  lin  histruMent  fori  impor- 
tant en  lui*niéniey  et  plus  important  en^re  parée 
que  celait  un  des  premiers  exemples (r)  de  l'ap- 


attribttée  impose  rimnidriilité'àé  h  l^re>  mais  cét^ouvrage 
renSgtwm  lea  «QfBmfiw  les  pl|isûlfifl«s  contpe  le  «fstènf  d« 
Copernic.  Viviani ,  Graadi  et  Nelli  l'ont  cru  apocryphe^  et 
il  n'a  été  imprimé  avec  les  cgavres  die  GaÙée  qu'en  1744  dans 
l'édMofi  de  PadotM  <V6^|  NéMif,  vëm,  tom.  I^  p/;59).  Ceir 
opuseuls  fut  publié  d'abord  à  Rome  en  iSVS^  in-rs^parle 
père  Daviso,  qvà  se  ca<^a  sous  un  anagramme  et  qui  y  ajouta 
an  traité  à'asir9io^e^  €ët  emprïMaianeDt  d'un  moine  péripa-^ 
tétieitti  {M)ar  faire  pantee  xm  écryt  de  Galilés  e^  fèri  siispect, 
et  l'on  pourrait  y  voir  une  fraude  pieuse,  destinée  à  faire 
croire  au  public,  que  Galilée  ayait  cbangé  d'opinion  sur  ce 
poinrcapital  {SalUei,  tratiaUdeUa  t^ra,  Roma^  x655,in-ia, 
p.  35,  39,  a73,  ete.), 

(x)  Isn instmmsBs liestinés  àmesufer  les-propriélés  phy- 
siques des  corps,  eu  l'iat^isité  d#s  causes  des  plié«p- 
Biénes  Baiurail*  »  étaient  alors  en  trè»  petit  nombre  l  fort 
impai^iits,  et  d'un>  usai^  peu  fréquent.  C'étaient  principa- 
lement l^ydroscope  de  Synesîus ,  l'hygromètre  de  Léonfi;  d 
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pUoatiMM  d'un  piiéïKimwefbyaivttpàJa menxt 
de  rtarteipMté  d'nntf-c*«Mw  U  s'agît  ici  du  thei*- 
ihoiBiéti^ei4Qiil  i^nveiitioii  aiéif  attribua  à  un  «i 
grand  nombi^e  de  per«onii|BfJMiaqiiî  semble 
indubitablémem  ftppâr|^îr>à;^€(iriiléil.    , 

^Iiuqu'aldlrs  on  «'était  (mto^tte  touioors  fawtié 
à  estimer  nntensité  dés  «ifimes  frii^FM^u»  et 
des  forces  qui  nglssent  sur  \f»  carps  AMOroJa^ 
d'après  TiwiprQsmii  qu'elles  pro^nisfsifa  s»r  WfS 
stns,  Getfe  évulwstîon  w  pouvait  «wir.  riep  de 
précis;  car  il  aurait  fallu  avoir,  de  plus,  un  autre 
instrument  propre  à  mesurer  les  rapports  des 
sensations  entre  elles.  Et  d'ailleurs  les  hommes 
ne  e(waervftnt  qQ'impaifai^emeiit  le  souvenii:  des 
impressions  qui^erjstiecèdetil,  toute  co%npâraison 
devenait  impossible,  même  dans  uu  seul  iqdi* 
vidu,  et  pourtant*  on*  ne  peoS  fRiewrér  sans  é^- 
blir  dès  rapports.  Quant  aux  sensations'  lêprou- 
véi^s  par  différent4$s  peritonQes,  il  n'y.  avait  aucun 
moyen  •  de  les  eompawr  entre  elle».  Partnf-les 
phénomènes  qu'on  observe  habituellement ,  il 


de  Yinei,  et  lt6  aa^momètreè^  ie  Daalt  et  de  Volpaja 
(y^jez,  Diophanii  ^rHkmHiem'um  Uêri  m»,  Tol«aie,.iS7o, 
in^fel.  ]^èota  préliniiv.  -^  W^nêuri  f  Mgsaiêmr  léênurd 
de  Vinet,  Paris»  1797,  m^*y  p.  aS.  «a>  Baniit  atwmûgrâpàmi 
p.  18-âo;. 
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(  tJh  ) 

ny  /M  «  pas^^i  minm  fdiii  dfîipportOM»  pour 
mm  quf  kift  |ibéooai(NiMc  calorî&qMs.  La 
«liriàé/^s  hpmmis  M  de»  «liîmatax ,  les  trih 
T^}|  4^  l'agriculturtr  l«s  arts  les  plus  uig^  et 
ki  {4<tt^  Titteatmx^B  àèfmdent  df  k  ehakur;.  €«: 
«ÉpWihitti  fiiMiurao  momim:  oà  GêKlée  inwùta 
1«  ttiiriixiM9^r#,  il  n'y  avàk  a»mii.iM}^ii  clp 
44l0rmiow  la  teiiqpératitrev^  Mut  se  Jbomait  k 
liireMf  JV  chwd  ou  j'ai  frc44»  »  Cegmndpfay- 
«sicieii  iiyMit  remwqué  qu#  l'air, ^^mmatd^  las 
49(^1^  ««^géiilril,  se  riuréfie  par  bxbaièsr  €t  re^ 
l^md  so«  vohlnie  pmimtif  m  se  r^iraidjas^pt', 
fiaod*  siir^elNi  obi^rration^lrès  aiouple  l^bstru- 
^Qpat  4esiù)é  à.readreéeftflÂblaa  à  la^nc  l»  yarîa- 
jtioiis  4e  h  lepipéf al^re/  Gat  iostrnmeiic  s^  eom- 
posAÎt  (  l)  d'un  i^ede  verre  de  f^U^mmètrai  ou^ 
vârt  èi>j^edesil%«lilrémitéf^al;4erm|néà  l'antre 
bout  pa^^«ile  bmlfi.  Aprèsy  aarmr  âatroduit  un 
j)eu  d^eau»  onplQi^attîl  V^/Ufémiti  du  toba  dans 
ime  pMÎfiiHiim*ticale.  La  pi>a6sioiiâe  Twiexté^ 
mm  i'etfi«iait  le^  liquide  daifts  le  ftubç ,  €«  k  ;thisi> 
momètre  était  construit.  En  effet ,  ea  approchant 


(r)  Oa  trotta  4ftiis9iê41i(rtïa^  toni.  },  p.  79  et  wiiv.)  ]a 
figni'e  dci  oet  iii8tx:yimeiiw{ue.le  père  Daviso  avait  décrit ^eo 
x656  {Galilet,  traiiato  délia  sfkray  p«-  x8g). 
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(  r«8) 
un  çorpscbandldelft  hotiie  de  cptini^tvuiReBt , 
l'air  mnérieitr  se  dUïi^it.^'Cbassàà  ièllqtftfite; 
qui  desceadsit  ém^  ^  tebe  4t  qui  reinontâic 
^isuite;  par  le  .refri(»dis$eiiwft.  Galiiée  £^vair  gi^ 
due  le  tobe  jfWÈt  pOMoir  âib^  dw  tfbfl^r^ 
tiQi|^(i).  Geliofitriâtteotv'étffiftpastaMt^i»^^ 
car  il  éfeail  dépoulrvudf  poiot»  éxM  daUÉsTé^ 
cbelle:  c'était  «b  tiienfioteope  fAixtot  q^'un  tfaët*^ 
mHf^xfe.  De  pius^  il  scrmil  à4à^oi6  detkétmc^ 
sé(}pê*tstdeheLVOtùètire.  Le  liquide  montait  ou 
descendait  dan^  le  tube ,  suivant  les  vàrËMicNDS 
d^  pQÂdadè  Tatmosphère  et;d^après  l'évaporâftio^ 
qui  s*(^éntît  à  risltériéur^On  éurit  eMiâre  lotft 
deS'theiriBeaiètres.ac|]a»b,  et  pourtant  la  Téri^- 
table  filqrsiqaieT  la  pfajrsique  du  pei<k  et  de  la 
mesure ,  neprirqaissaace  que  du  jour  où  cet  inr 
striuneot  (ut  iavtelié;  car  jusqu'akrs  les  instHir 
mens  qaV>n  avait  imag^faés  pour'  mesui^r  les 
effets  liaSuréls  ou  lefc^opriétésdes  cwps^teiM; 
des  objiets  de  ciirioaîté  qu^on  n'employait  près* 
que  jamms ,  tmtkéis  cfiie  le  therrnomftire  deviot 
bientôt  d'un  usage  joiirilaUer  (i)  par  llnfluence 


(i)  Weia,  vitaj-X^mlf  p.  'jo.^^  Veniui^  memariêi  part  J> 
(»)  Venturij  memort€y  part.  I,  p.  so. 
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(  »89  )  ^ 

de  Galilée,  qoi  ne  se  lassait  pas  dHncuIqucfr  la 
iiéceshité  d'iiitrodiiire  la  ftie^itire  dans  la  philoso- 
phie naluMIe  et  qui  ne  cessa  pendant  tonte  9a 
Tie:4tes^[iiier  de  aooveaax  instmiiûens  propres 
à  l*ot>MP7ation  fi:)  et  à  là  mesore  des  effets 

•  ft  n'eÉiite  pei9ft<^lr%  pas  uite  découverte  qui 
ait  éa  autant  dbjsrétendaiis  «{neéelle^ci.  Mie  fut 
attribtièer  à  BaeoB^  à  Fludd ,  à  Drehetl ,  à  Sancto  - 
vins ,  à  fiarpi.  >  Maïs  des  témèignages  irrécusa-* 
blessa)  prouvent  que.GaIttée  avait  construit  son 
tberaiomètre  avant  iS^j^  et  il  résulte  de  pièces 
aothentique^qu'ea  i6o3  an  plusvtard,  il  en  avait 
montné  les  ^fifets  au  père  Gastelli  (3).  On  noit  par 
njMJettrè  de  Sagredo  que  dès  161 3,  cet  ami 
xété  de  Galilée  frisait  à  Venise  des  observtttions 


(i)  Galilée  a  perfectionné  tous  les  moyens  d'observation, 
il  A0pcvtnti  ou  perfectionné  les  principaux  instrumens  de 
mesure;  le  pendule,  le  compas^ie  télescope  y  le  thermomètre, 
le  microscope,  etc. ,  etc.  Ses  efforts  constans  pour  introduire 
la  mesure  dans  la  phîlosop&ie  naturelle  el  pour  Fenrichir  de 
nOi^Teauxinstrum^BS  de  recherche  montrent  qu\el  était  lehnt 
fénéval  de  ses  tra^mUx. 

(11)  GtOUei,  opère,  tom.  I,  p.  I.XVII.  —  lltlll,  vHa,  tom:  I, 

(3)  !9eUi,  viâm^  tom.  I,  p.  €9- 
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*r  190  ) 
rntocoèli^e  ft^iMn#^.(i)  par  Galilée^  tk 
qa'U  avait  déjà  déda^dè  des  obfienrations  d^  ré- 
&ullatfi  Ibtt  iioporlwrid  pour  lafnétéoroiogk^Il  eat 
Yrsûsqu'cmnelît  pas  iad««crî|9iticNi  dsitiMMciàiiié^ 
ne  dans  tes  âcruTrés  dé  OalHée  ;  mais  on  sate  aussi 
que  la  plupart  des  ouvrages  du  grand  pfaitoso* 
phe  toacau  ont  pén'(^);  «t  flne  &ut  pas  s'étonner 
si)  préoccupé  de  MB  déc^rvertes  sur  lé  sjrstèiâe 
du  monde;  il  ne  songea  pas  à  imprinaer  la  ffescrip* 
tion  d^  instrument  qu^it  kvàilt  commumqué  à 
un  si  l^rdnd  nombre  dé  personne.  D'ailleurs^  on 
ne.  doit  jamàiS'Oublil&r  qa*un  professftuîr  »\i  pas 
btssoia  d*imprimer  sas  travauâc  pour  les  rendre 
publies  :  du  haut  dé  %sl  thàire,  il  lâs  «cpësë»  .et 
les.  répand  ainsi  dans  le  monde:  Pèndam  vtegt 
ans,  Galilée  ne  ce^sa  de  publier  de  éette  manière 
ses  découvertes,  et  l'on  conçoit  que  les  idées  d'un 


(i)  ffeia,  viia,  toau  I,  p.  71*7».  —  lf^€nhif*%,  tnetmrie,, 
part.  I>  pk  120^31.  ^ 

(1)  Non^seultmêiit  pliisi«f«r8.  de  aes  ouTi^sg^é  ont  disputVy 
mais  depais  Itf  mort  de  Yilriaiii  on  a^^erdaetieorek  plupart 
des  pièces  qui  ayaienl  servi  i  déterminer  la  date  des  in«* 
Tentions  de  ce  grand  philomphe,  et  que  son  illustre  élève 
voulait  publier.  C'est  pour  cela  qu'en  fait  de  dates  les  asser* 
lions  de  Yiviani  méritent  une  grande  confianee. 
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(  '9'  ) 
maître  célèbre  ailpi^ès  duquel  les  élèvte  Ite- 
couralekit  dp  toutes  les '.parties  de  TEuropë , 
devaient  se  prcqpageç  avec  une  merveilietiçe^  ra^ 
pidité*  C'est  ce  qui  arriva  pour  les  expipviencte 
sur  le  pendule  qu'il  avait  faites  à  *Pise ,  et  pour 
le  .tbei«moiiiètre  ^  <p'on  n^  trouve  œp^idiint 
mentionné  chez  d'autres  auteurs  que  longtemps 
apr^s.  .  ' , .   .    ;  .  ,  ^'  .    ,    i 

BaeoA  Dr'a  parié  qu'en  .iQito  ées  FfivnKalêH* 
daria^  et  il  les  cite  cpmtne  une  çl^se  déjà  cqp- 
nue  (i).  Fliidd^qui  voy^ea  en  Icatie  et  qui  #taî£ 


(i)  «  Fapillime  omnium  corporum  apud  no»  ei  ezdpit  «t 
c^r^ioiltU  CAo^m  A^^  ^f»à  «ptinM^fiemiiar  ih  vkris  €ër 
«c  lendariis.  Ëonuii  ^onfectio  «M  tal»  ?  Açcipiaiur  vitruni 
«  ventre  concavo,  colld  Xfnui  f  t;  oblongo  ;  ra9a|ii9e^r  «t.de- 
^  jftitta^^vhttjuaiiiodi  vitrtutt  ore  dsoni^  yerto,  veatre  a^ùx!^ 
«  suQitip  aliud  vaiculnm  Titrêuii^  ubi  ait  Aqiia;  tangeado 
ai^diun  vàscisJi  illioa  recipLentis  »  «iBtramo  ofe  vtUri.iiii*- 
«  miss^i«'  et  incumbai  pattluliim  vitri  immisai  collum  ad  oa 
«(  TÎtri  reçipientia,  ita  ut  st^o^e  •posait;  qjaod  "nt  commodiua 
a  fiât,  apponatnr  p|urum  car»  «d-os  yitri  .repipifntis,  il^ 
<(  taraen  utnou  penilua  obturetui*  oa  ejua,  ne  6b  defectum 
«  Aëria  auGcedentia  iiapediatur  ^otùs  de  quQ  [am  diçetur, 
«  qui  est  admodum  facilis«t  deliçatua.  » 

&  Op^tet  a^tefii  ut  vhrum  demtaaum  a|it«quÀm  inaaratm* 
c<  in  alterun^  €a)eliat  ad  ignem  à  parte  tuperiori^Tètitre  soili-* 
«  cet.Postqu4iiiaulemjE)aerit  vitrum  illudcoUocàtum^iUdi^- 
«  mua,  reeipiel  «t  contrakit  ae  Aër  (qui  dilatatus  erat  per  eale 
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(  I9a  ) 
de*  retour  ea  Àngletefré  en  lôoS^  n'a  eommenoé 
àfHibliér  «es  travaux  que  beaucoup  plus  tard  (  i  ). 


tt  facHoném)  poat  morf  m-^iifikieB^jPiii  pro  Mtinettoiw  illins 
«ascHifii  Galaris^  Hd  talmn^xtenaÎDiiem  tire  dimeniionem, 
«  qualis  ^t  Aerit  ambientis  aut  communia  tiinc  temporia, 
a  qaàsddimmittitùr  vitfnm»  atqtte  attrahit  aqnam  in  anrainn 
ft-nd  lM]||iiiiii^  m«q«anan.  Débat  antem  appendicharta  an- 
«  go^ta  et  oblonea,  et  gradibus(c[a6t  libnerit)  interatincta.  Vi- 
«r  debia  antem  ^out  ftempeataa.  diei'  incalescit  aut  frigeacit 
«  Aérem  ae  ci^^utnabëre  in  anj^iatint  per  fr^idum^et  axlendere 
c  se  in  latins  per  Galidum^  id  quod  conapioeretur  per  aouam 
«  aacendentem^piandô  contrakitur  Aer^  et  descenJentem 
«  si^^epreàsam  cynando  d^al|itar  Aêr.  »  (J9««efMr  novum 
&if^num,  lib.  U,  apb.  xin,.(  S8).  —  Bacon  p^^le  ici  de  cal 
instrument  comnfe  d'une  oliioae  connue  déjà,  et  e&o6ve- 
ment  elle  Tétait  depu^  longtemps  en  Italie^  èà.  Sanclo^ 
riua  en  arait  publié  la  description  dès  Tannée  z6lia.  N^ras 
Terrons  que  h  thermomètre  avait  déjà  été  notablement  per- 
fectionné en  z6xo{  msia  Bacon  ne  décrit  qne  lé.pli»«Béien 
et  le  pluà  inexaâ  de  ces  inslmtaiens^Bana  une  côtoie  hxtn»^ 
doption ,  placée  en  tète  de  la  neuvilme  centurie  de  ifet  Sj^iva 
$flmmnam,BBC0ia  nomme  \eitih$niêomfirté sans  tes  décrire , 
et  Ton  voit,  par  le  S  &si  du  .même  ouvrirgey  que  ces  inatru- 
mens  av^ifut  toujours  Tancienne4brm#. 

(z)  La  philfiÊopkia  may'êatea,  oix  Ton  -trouye  la  descrip- 
tion  du  thermoaeopé  ne  parut  qu^  i038^  et  Ton  ne  com- 
prend pas  comment  le  jésuite  Lana  a  pu  attribuer  cette 
déce«ti«rte  à  Fludd  (Lana^  pttâofno  AtW,  arte  maesira  » 
Bresçia,  1670,  in*lbL,  p.  4s ,  eap«  vu);  d'autant  plus  que 
edttirci  ne  décrit  que  le  plus  ancien  instrfaa«nt,  qu'il  in- 
dique comme  ^tant  déjà  Connu  :  «  Vutffù  specuiùm  Iktiênda- 
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•(  «93  ) 
Drebell  fit  paraître  en  i6ai  la  description  de 
ce  qu'on  a  appelé  aon  thermomètre  et  qui 
n'était  qu'un  appareil  destiné  à  montrer  la 
Êiculté  qu'a  l'air  de  se  dilater  en  s'échauf- 
fent (i)  :  au  reste  y  Drebell  semble  avoir  pres- 
que copié  une  indication  dont  nous  avons 
déjà  signalé  l'existence  dans  les  Pmumûiiqmê 
é%  Boiia  (a).  Avant  tous  «es  auteurs  Sanc- 


rium  êiefum  »  (Pludd,  phUosophia  moysaiea,  Goadœ»  i838, 
in-foL,  S  h  *>  4»  ««,  ctcj.         . 

(i)  On  iM  saurait  assez  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle 
ks  erreurs  se  propagent  et  se  reproduisent  dans  l'histoire  des 
lettres  et  des  sciences,  par  des  écriyains  qui  se  copient  conti* 
Buellement  sans  se  donner  même  la  peine  de  voir  les  ou- 
vrages qu'ils  citent.  Drebell^  auquel  on  a  attribué  si  souvent 
et  jusque  dans  là  Biographie  universtlle  l'invention  du 
thermomètre,  n'a  fait  paraître  qu'en  i6ai  (c'est-à-dfire  après 
la  publication  dos  écrits  de  Porta ,  de  San'ctoriûs  et  'de  Ba- 
con)» l'ouvrage  qu'on  a  toujours  cité  è  ce  sujet.' H  y  a  plus , 
dans  ce  livre^  Drebell  ne  parle  nullement  du  thermomètre 
ni  de  la  mesure  de  la  chaleur  :  il  se  propose'  seulement  de 
montrer  crue  l'eau  échauffée  se  transforme  en  air  (DrebetL  de 
natura  elementorufHf  .etc.  Genevœ»  t6aB, iar:%^, p-ai-a?).  Je 
n'ai  jamais  vu  l'édition  originale  de  cet  ouvrage  :  dans 
rédition  que  je  viens  de  citer^  la  dédicace  du  traducteur  est 
datée  de  x6âi.  Je  connais  aussi  une  traduction  différente,  du 
même  ouvrage,  imprimée  k  Francfort,  en  1628,  in-8. 

Voyez  la  note  iV  à  la  fin  du  volume:         .' 

(9)  Voyez  ci-dessus  p.  i33. 
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(  194  ) 
toritts  (i)  d^ait  décrit  cet  itistpimwiit  dès  rattnéè 
1613;  et  enfin,  Sarpi,  qui  n'en  parla  jamaii 
dans  6è8  ouvirages  imprimés^  pavall  a'en  être 
ocx^upé  (a)€to  1617. 

Ces  dates  sn^B^ent  ponr  »iiirer  là  prio^ 
rifé  à  GaKlée;  tnais  il  n'est  pas  moins  vrai  qae 
cette  intention  fut  divulguée  par  d'autres,  et 
qu'on  ne  latrouTe  pas  da»s  les  ouvtagtfls  ^ 


(i)  Sanctorias  était  un  homme  du  plus  grand  mérite^  qni  a 
répandu  dans  ses  ouyrages  une  fouie  d'idées  ittgéftieuses. 
Tout  le  monde  connaît  sa  médecine  statique^t^on-sealeitatent 
il  a  publié  le  thermomètre  et  le  pendule  appUifué  k  la  te4de- 
cine  f  que  Galilée  ayait  inventés,  mais  il  a  imaginé  d'autres 
instrumens  de  physique ,  parmi  lesauels  Thygromètreà  corde 
mérite  d'être  cité  (Voyez  les  recherches  physiques  de  cet  iUus- 
tre  médecin  cUins  Sanctorii  eomnientaria  in  primam  Fen 
Aptcennœ, col..aa-«3f  7*;  «'*?  aig-aai,  3q5,  5?po,  6h, 636, etc.}* 
Suivant  ?Ielliy  le  thermbscope  à  air  se  trouve  dans  les  Com^ 
mentariâ  in  artem  meddcinalem  ^a^ent  qui  parurent  à  Ve- 
nise, en  ^6xa,  in-folio.  C'est  pou^  cela  ,que  j'ai  dit  que  ^anc- 
torius  av|dt  décrit  cet  instrument  en  161^,  mais  je  dois  dé- 
clarer que  je  n'ai  jamais  pu  consulter  cette  édition,  et  que 
je  la  cite  ici  d'après  Nelli  {tielU,  vHa,  tom.'ty  p.  ^o).  Ces 
commentaires  ont  été  réimprimés  dans  le  premier  volume 
des  œuvres  complètes  de  Sanctorius  (Venetiis,  1660,  4  vp^- 
in-4)9  et  c'est  là  que  j^ai  vu  l'indication  du  thermoscope  {Sanc- 
torii opéra,  tom.  I,  p.  358,  365,  538,  etc.). 

(a)  Foscarini,  délia  leiteratura  veneziaha,  p.  "Soy.  —  Ffelli, 
vita,  tom.  I,  p.  87-88, 
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.;(  195.) 
ce^^napfl  p^yiici,en.  Ç^eqdfiat,  on  a  tpajpa^Tp 
qp^  (l^  nieqtio/:iner  l'éjçnya^u  qui  Ta  d'abojrd 
fait  cQupî^tre  (;.), .  GQîçme  nws  rayppb^  df  jà  d% 
c'est  d^.n^  la  ,traçluctJQi|  Ua^îçp^Tie  âfi^  J^nfuff^^- 
<fff^<flr  de  Pprt^  qii'eç  iÇoÇ  par.ijt  ^pcyr  ^a,:pj;^ 
mière  (o\^  l'indif^^q^  d'iu>e..ç^p^Qe  de  tteriT^p- 
mhtrç  Qj).  ,Qn  pe  l^opiperait,  cependant  si  J!op 
wpp^^i^  ,attrjibuc;r  ^  P.oirta ,  iwe  tpijie  ,^éçpviy^irtfe. 
Nous  avons  déjà  insisté  sur  rhabitude<(;(U)'ay^it 


(i)  N«lli|  qui  a  fuit  beaucoup  d«  recherches  pour  assurer 
iiGrftlilééTînTéiiKoù  3u'thèrmom^tre,Vapa8  parlé  de  Porta, 
<{ue  je  n'ai  jamais  Yu  cité  à  propos  de  cet  iustrument.  Il  ne 
fl'i^st  p^s  arr^é  if  oif  ,pl|is  k  ,Ç(^f  ^(^  Çattolii,  ^^^pfi\  f^^fpen 
a;ute)tr?  ont  9ii.}fip^i,c^Stf  ^vf^n)4<^^,  iç^i^  ^pk  n^  £ftffit,7 
axou'a^cimçlrx>it,8i4;ç^m^eie.^4f^  B4[|i^^<di§l)i>.il  flp'iwft 
,.^^  1666,  c'est-jà-4^çe  pl»9  àfi  paiwatfi  ,apf  apri»  «p^e  (xj^Hlée 

.jlf<^  <(0l^  ,ff5«.  ,|îite/f,,  ypj.  Xiy,  .p.  :)^73.  -T  ^p^ç^*, 

frt^jSfl^ ^ptpv»ti?J|îBffiJ M?,l<çg  tfeVor^f  i.mais  éylAeinypepEit 

,îli^t  jdJa|H9tt,*»  '9flî*.ïw^P?wÇï:i^^  qar  ^  flftrr^^j  W'iJ^^r 

,  ^fpla  ^jissi  fie  ^ifsri^  fmn^imc^ff ti(?ff f |6t<f ^  np'parut  qp'f p^J.  If 

.Iradiç^çtifQ  df^  Pj^eu:paUqi4ef ,?|e  ppqifède  l'édition  fju^  B>^F^^ 

à ^ome  en  i6io fif»-4),  et  ftn  y  a^répité  la  pf emièj^p  ^.PÎPpf^' 

|^9p  ^ffi'flv^f^r^^^^^^^^ép^^^i^^^^^  dn.aa  noTembre,ifp|. 

Dans  cette  édit^oi:^  le  tl^)enn<p8cppe  pst  indiqué  au  chf  jpjj^trç^  pc^ri 

du  premier  lixre.  .  ,..,;.. 

Voyez  la  noie  XV  à  la  fin  du  yolurpe. 

i3. 
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(^96) 
le  physicien  napolitain  de  reproduire  les  inven- 
tions de  ses  contemporains  sans  les  citer.  D'ail- 
leurs le  thermomètre  ne  se  trouvant  pas  indiqiié 
dâhs  la  première  édition  (i)  de  cet  ouvrage,  qui 
avait  paru  en  latin  en  1601 ,  il  est  bien  probable 
que,  dans  Tintervalle,  l'auteur  avait  eu  côn- 
naissantie,  d'une  manière  imparfaite  au  moins, 
dé  ritistrument  que  Galilée  montrait  à  Castelli 
eh  'i6o3. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  sur  ce  point,  ce 
n'est  pas  seulement  à  cause  de  l'importance  du 


'  (1)  Voyez  Porta,  pnèumaUùorumy  Ilbri  Itl^  ffeapôli  <6bt, 
^ijl^.'-Li.Oi^^oit  i*elnrârqaer9  à  propos  du  ttiérmoscope,  que 
(yaliléé  tfémble  PaVoir  inventi  k  uûê  époque  où  il  s'oc- 
cupait d'Héron' cren^r»,  memor^/ paW.  %  p.'ia),  que 
Porta  fa  placé  d'kborâ  dans  uiie  espèce  de  paraphrase 
du  livre  de  Fingénieur  grec,  et  c|ue  Sànctôrîùs  dit(Cbifi- 
meniaria  in  Fen,  col.  ^3)  qu'il  Fa  déduit  d'un  instrument 
d'Héron.  Dr,  comme  dans  les  SptriîkÛa  bn  voit-diverses  ma- 
cbiiles  qui  agissent  par  l'action  de  i'aii*  raiféfié  par  la  chaleur^ 
il  nfi  sorait  pas  absolument  impossible  queTorta  et  Sanctoriùs 
eussent  trouyé  le  tfaermoscope  sanâ  connaître  Vinyéntîon 
plus  ancienne  de  Galilée.  tJn  perfectionnement  important 
fut  introduit  dans  cet  instrument  par  un  autre  commentateur 
d'Héron,  dont  l'ouvrage  est  resté  toujours  inédit  et  inconnu, 
mais  qui,  dés  l'année  1610,  avait  soustrait  le  thermoscope 
i  l'influence  de  la  variation  de  la  pression  atmosphérique. 
Voyez  la  note  XVI  à  la  fin  du  volume. 
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sujets  mais  eiicpre  afin  de  prouver  par  cet  exem- 
ple comliien  de  prétentions  mal  fondées  on  a  éle- 
vées contre  Galilée.  Heureusement ,  pour  reven- 
diquer sa  propriété,  Tillustre  professeur  de. 
P^doue  n'a  eu  que  rarement  besoin  d'invoquer 
le  témoignage  de  ses  amis  :  le  plus  souvent  ooi 
n'a  réclamé  la  priorité  que  pour  des  savans  qui 
avaieiit  &it  paraître  leurs  écrits  après  la  publica- 
tion des  ouvrages  de  Galilée,  ou  lorsque  ses  dé- 
couvertes étaient  connues  et  répandues  généra- 
lement. 

Non-seulement  ce  grand  observateur  se  livrait 
à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  mécanique  ra* 
tionnelle,  mais  il  s'occupait  aussi  de  mécanique 
appliquée.  £n  i594.il  obtint,  du  dogp.de  yepise 
un  privilège  de  vingt  ans  (i)  pour  une  oi^qhiiiMe 
hydraulique  de  son  invention,  et  peu  de  temps 
après  il  imagina  le  campas  de  proportion  (2)  in- 
strument fort  utile  aux  ingénieurs,  qui  eut 
alors  un  succès  extraordinaire ,  et  dont  Galilée 
enseigiaa  la  pratique  à  un  grand  nombre  de 
personnes  (3). 


(i)  Ce  privilège  a  été  publié  par  Nelli  (Vita,  tom.  I,  p.  62). 

tn\    N^lU    •«•*#«•     trkm     T    n     l«l« 


(9]  îieUi^  vita,  tO|n.  I^  p.  65. 
(3)  NeUi,  f»te,  tom.  I,  p.  65. 
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(  ^f  ) 

*  En  iSgg,  il  âtdit  prisf'tliù  artiste  ôhei  Itiî  pour 
lùî  faîrë  cbttôtruiré  cieè  Wstriiméns'(i).  Après  ert 
avôîr  éit+ô]^é  ctertîs  toute  PEui-ope,  il  érf  d6tïiia[(b) 
eAfirf  là  dëscriptîdn  éti  1606,  et  dépeûAaàlUéé 
trouva  de^  personnes  qui  Voulurent  éfél^èlpprô- 
pfHrf:  Oe  ce  nbmBté  fltt  Balthà^r  Cà^M,  Mllâ- 
iiàfe,  qui  €fn  1607  pdHîa  là  déscriptî6w  d'un 
îiîrstrbmetit  setiiblable.  Gâflîléè,  t^ûi  îOfàtUë  dëjà 
attaqué  pafr€âprà,  en  1604,  à  t)r6poàd'iinéqù)ésf- 
tîdn  d'àstrdriorhîe  (3),  se  lifaîgriît  Bàùtéiileht  de 
ce  plagiat.  Une  commission  fut  chargée  d^èxsl- 
«iher  cette  affeire  (4),  ètCâprà  M  âédàfelé. 
GaliKéë  pf oÙTa  '  liimitiëùsëriiéiift  que  ToùVr^afige 
dfe  fce^  phgiàh-é  é«ait  title  copfer  du  sieh,  âiii 
quel  tiné  lilèiti'  i^otittie  tf avait  fiit  qu'ajouter 
dé  IdurdëS'  beirties.  lï  âoàtisi  éiîi^  Cette  'âH- 
pute  le  premier  eièmple  de* la  di^ecttque  ih-é- 


(1)  Nelliy  vita,  tom.  I,  p.  65-66. 

i,a)'  ÙatUei ,  le  opéra'ziinii  dèl  conipdiso  geomètrico  e  miU" 
tare,  Padova  1606,  in-fol.  —  Cette  édition  iieftil  litée  qti^à 
soixante  exemplaires ,  j'en  possède  un  avec  des  oorrections 
autographes  de  l'auteur. 

(3)  IfeUty  vtta,  tom.  I^  p.  xi3. 

(l)  GtMéiy  âéfeià  ùofitrà  dlîe  ctilufimt  M  Ê.  ffàpié,  Ve- 
netia,  1607,  in-4.  f.  la  et  suiv.  —  J'ai  aussi  un  exeinplaire  de 
cet  ouvrage  avec  des  notes  autographes  dé  Galilée. 
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(  »w  ) 

«i^tible.qvi'U  devint  employer  plus  Wd  contre  les 
péripatétàCÎ0ll».!Sl&selrv)aIlt9Wtp^t  de  la  méthode 
aocraliqoe,  s'armant  tiwr^taur  du  ridicule  et 
deia|^ii9iétrîe3<H«ifoiidii;i9A  adversaire»  qui 
ht  ixovdamné  publfti}iiei»e^.(i  ). 

La  velf^tiopauth^^que  d(^ jçe  débat e^Màj^ 
blÂée  :  U  w.  ^ésvtot  qw  ClapTA  4g««>ï»»>  tes  ilér 
lioena  de  la,  gépméttriet  et  U  pput  sembler  e^- 
tranmilnaîre  que  le  philosophie  toscan  co^ase^i^ 
à  lutteir  eoutne  uu  tel  advcHrsaiire*.  Mais  il  paraît 
qu'ilij  ai;ait  d^mtèri^  Capfîa  msk  epoemi  plus  re- 
dQiiMal))ie,.qqe  GaHléetne  nooiioe  paa^^)*  ]>'ailn 
l.eur$k^  Qoorfi€wlei»eni.  çoliu-ci  ai^lÂt  la  .diaens^ 
sicin  (3)!9ui.luidouuait.d0  Qouvelles  focœa^  maia 
dans,  la  fiosîtîojoioù  il  se  tipja.ya^  critiquant  Airisr 
tôle  et  voulant  toiit.r^oitnei?,  il  étoile  forcé  4e 


(i)  GaKlei,d%fe$«^f,  aa.  —  Dans  cette  affaire  Galilée  £at 
soutenu  par  plusieurs  nobles  yénitiens  et  par  Sarpi  {GaltUi, 
difesa,L  1^X0^11,  iK.) 

\%)  GaUleif  dtfesa,  f.  a-3. — Une  note  autographe  de  l'auteur 
nomme  dans  mon  exemplaire  Simone  Mario  Gantsteusano, 

(3)  Gherardini  dit  que  quelquefois  Galilée  s'abstenait  à 
dessein  de  perfectionner  ses  ouvrages  pour  èti^e  atta<|ué  et 
ayoir  occasion  de  répondre  (Targiont ,  noHxie ,  tom.  11^ 
pari.  T ,  p.  70). 
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(  aoo  ) 
repousser  tes  attaques  pour  faire  triompher  son 
système,  et  de  ne  jamais  refuser  le  combat. 

Après  les  six  premières  années ,  Galilée  fef 
confirmé  dans  sa  chaire  pour  un  temps  égal  avec 
une  augmentation  de  traitement  (i).  Son  ettsei* 
gnement  avait  tant  de  succès  que  plusieurs 
princes  du  Nord  quittèrent  leur  patrie  pour  al^ 
1er  écouter  cet  illustre  professeur,  (a)  :  de  ce 
nombre  fot  Gustave  de  Suède  (3).  Galilée 
était  suivi  constamment  par  des  élèves  avides 
de  Tentendre  et  tellement  nombreux  qu'on  ne 
trouvait  point  de  salle  assez  vaste  pour  les  con« 
tenir  tous  (4).  Ils  Fentouraient  même  à  table; 
et|  comme  œ  grand  homme  n'avait  guère  de 
Unge,  il  donnait  à  ses  trop  nombrenix  coiivives 
des  feuilles  de  papier  en  guise  de  serviettes  (5)* 


(i)  NéiUj  mia^  tom.  I,  p.  95-96. 

(s)  NeliifViia,  tom.  I^  p.  i3x  et  i35. 

(8)  Nellt,  9»7ii^  tom.  I,  p.  la^-iSo.  —  On  a  cra  pendant 
longtemps  que  le  héros  de  Lutzen  avait  été  élèye  de  Galilée; 
mais  il  semble  plus  probable  que  ce  fut  un  autre  prince  de 
Suède  du  même  nom  qui  suivit  les  leçons  de  ce  grand  pby* 
sicien  {Venturt,  tnemorie,  part.  I^  p.  19^  et  part.  Il,  p.  i86. 
—  GaUlei  y  opère,  tom.  I,  p.  Lxxxvi. —  Targùmij  fioUzie, 
tom.  Uf  part.  I  p.  71.) 

(4)  GaUlei,  opère ,  tom.  I,  p.  uaxvii. 

(5)  Targûmiy  noHxie,  tom.  II,  part.  I,  p.  69. 
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(   ^Oî    ) 

Ses  leçôiis  sçr  la  nouvelle  iétoîle  du  SeiriNetitaire 
eurent  surtout  un  succès  extraordinaire  ^et  lui* 
suscitèrent  de  bien  vives  oppositions'  (i)r  Dans 
ces  leçons,  il  s'était  proposé  de  prouvw^  contrais 
rement  à  la  doctrine  d'Arislote,  que  les  cieux  ne 
sont  pas  incorruptibles,  {naisqa'ils  admettait  des< 
changement  Cette  étoile,  qui  fut  irisibte  pen«^ 
daht  dix-*huit  mois,  et  qui^  di^rut  ensuite,  avait' 
été  considérée  par  les  uns  comme  une  lumière 
située  dans  les  régions  inférieures  du  ciel,  et  par 
les  autres  comDoe  une  ancienne  étinle.  GaUléff 
démontra  (si) que  c'était  une  véritable  étoile,. et 
qu'on  ne  l'avait  jamais  vue  aupairai^ant .  U  fut  ooiay 
battu  à  ce  sujet  par  Cremonino  et  par  Ddle  Co- 
lombe (3);  et  ce  fut  là,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  premier  motif  de  ses  disputes  avec  Gapra.  Les 
leçons  qu'il  fit  sur  ce  sujet  n'ont  paâ  été  impri- 
mées (4);  on  en  trouve  un  extrait  dans  la  réponse 


(i)  NeUi,  vitaf  tom.  I^  p.  99-xoi.  — GaUiêi,  édfesa,  f.  3. 
(a)  Galilei,  difesa,  f.  5,  7.  —  Galtlei,  opère ^  tom.  I, 
p*  ULvnx. 

(3)  Nellif  fni0f  tom^Ij  p.  10 1. 

(4)  Ifelld,  vita,  tom.  I,  p.  loo*  —  Veniuriy  memorie,  part.  II, 
p.  33e. 
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C  ^^^  ). 
de  ISoliléft  à  Capm,  relative  au  compas  de  pro* 
portion. 

Iïes8apremièra)eunea9o(i)v6aIiléeaiiaîtadQp* 
té  le  aystènae  de  Pbilalaufi  et  de  Copimic  (a)  ;  ex 
ea  tSgrjr  îl  éccmt  ^  cet  égard  lude  leltre  ^  l^pler», 
qui  haà  répotidiit en  reMQ»mgeanl  è. pubUara^a 
médîtatioaa/eai  Allemagne.  Mais  Galilé^rei&iaade 
sMîrreoe  ccmseili.  daiia>  la  «raÎQte»,  !di9aitr41y  d'èlre^ 
eomaie  GcfAmiiv  coavi^t  de  ridicule  (3).  JB^tot 
oapendatit^  ud  isstdrûmeftt  nouveau,  dwit  il  die- 
TDia.la  comslruotion^  et  qu'il  diirigea  le  prieipipr 
iier$  leciely  loi  permit;  de  dosn»  k  Thypothèse 
dn  mouvement  de  la;  terre  un  ploa  grand  dkgiré 
depnûbabîlité. 


<i)  Galilée  a  racooté  lui-même  <(ue  c'es(  à  Foccasiozi  de 
quelques  leçons  de  Wurtessen  qu'étant  assai  giovtnetio  il 
commença  â  réfléchir  sur  le  système  de  Copernic  (fialtlei, 
dialogo  sopra  i  due  tnassimi  sislemi,  YiorenzoL^  lôSa^  in*4y 
p.  lai). 

(a)  Voyez  Kepleri  epistoiœ,  p.  91.  —  Venluri,  metnarie, 
part.  I,  p.  14-19. 

(3)  ce  Multas  conscripsi  et  rationes  et  argumentoinim  ac 
«  contrarium  questiones,  quas  tamen  in  lucem  uonsque  pro- 
ie ferre  non  sunl  ausus^  fortuna  ipsiue  Copernici  proeceptoris 
ft  nostri  perterritus  :  qui  licet  sibi  apud  aliquos  immortalem 
«  famam  paravent,  apud  infinitos'  tamen  (lantus  enim  est 
«  stultorum  numerus)  ridendus  et  explodendus  prodiit.  » 
(Voyez  Kepleri  epistoiœ,  p.  91). 
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(=M>S) 

Après  ta  piibH'catitMfi  àM  éàMpàâ  dé  ftopùtHon^ 
Galilée  dvàît  dôntii^filé  âVëc  un  dticéès  lôAjkmr^ 
cToisââtnt  àés  leç^ms  â  Rido^^^  iân*  éësistef  pôuï* 
déh^  ^bcéupéf  de  pftybiqué  èV  dé  «lëtJaiiiq^. 
Là  chiite  dfes  gràVes,  f isocbrdnisttié  dés  osdflik- 
tlbhs  âh  péndùIè,  fête  éeiatres  de  gi*a^é  dés  so- 
lides, ht  fÈféofrie  dellâîmalirt,  Fwcupèt^éllt  toW-à-^ 
tour.  CMi  a  publié  déttt  tettres  g*  dé  gi^aiSd  |)1iy-^ 
steién  déèrit  des  effets  singuliêfsf  qu'il  âvdit  ob- 
géii^és,  à  dette  êpd^tie,  dân^  M  aîrfiatA  (i).  Géi 
ofbsërvâtidns,  qui  oht  èieWé  faftenïîrfn  de  L^ib^ 
nîtz  (i),  thérif èi'aiefnt  encore'  de'  tto/s  jotif s' d'Sêtré 
étudiées  et  répétées  psir  tes  saVans,  éar  ellesiseifiï- 
bleutprêsenieï*  d<&graves^âlffîcultés(3).^Eii  ^6b$, 
les  travaux  de  Galilée  prirent  tout-à^oup  ilhe 
nouyelle  direction  :  au  commencement  de  cette 
année   (4),  la  nouvelle  se  répandit  à  Venise 


(i)  ÇiiHéei,  ùpére,  tom.  Ili,  p.  47<h474. 
(fi)  BpMokB  ûiàrùhtm  §wmknoPum  ad  MagUubeakûim  ^ 
Florentiae,  174*,  2  vol.  iji-8,  tom,  ï^p.  87. 

(3)  Galilée  avait  fait  des  expériences  «cat  un  àiradM  aj^pàr- 
teiutntà  Sftgredo  qui  «mit  la  pMpnétèaiaf^ulièrè^'atliitr  le 
féi^  de  loivét  delfeTepoti«8erdepvèè(^AU«t,QiMrè^toiiiv.IiI^ 
p.  471.  -^  TerUuHf'tnèfmiriVif^lèi»  I^pï-gi-^a)»    

(4)  Sarpiy  qui  en  parle  daurunelettreàGffmlot^dàôijaxi- 
yier  1609,  dit  qu'il  en  avait  reçu  l'avÎB  depuis  va  .mtoia,  mais 
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(2o4) 
quoi^iav^t  présenté  en  Fkpdre,  à  Ma^urice  de 
Nassau  (i),  un  in^rument  construit  4e  manière 
qi^e  les  objjsts  éloîgpés  se,  yoysiiep^  cooiine  s'ils 
étaient  rapprqchés«  On  n'ajoutait  rien  sur  la 
fqrœe  de  cet  appardl.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Venise 9  Galilée  apprit  cette  nouvelle,  qi^i 
lui  fut  confirmée  par  une  letfre.de  Paris  (a).  De 
retour  à  Padoue,  il  y  réfléchit  une  nuit  en^ 
t%^  y  et  le  lendemajiu  le  téljsscope  qui  a  pris  son 
nom  était  construit.  Cet  instrument ,  qu'il  per- 
fectionna bientôt  de  manière  à^pouyoir  obtenu* 
u;n  grossis3ieinent  de.  mille  fois  en  surface  (3), 
prodc^isit  à  Venise  la  plus  gr^i^de  sensation  et 
e^dt?  nn  enthousiasme  m^iversel  (4)*  Le  sénat 
décréta  que    d^sormajs    Galilée    gardjsrait  sa 


d'après  les  remarques  qu'il  fait  à  cette  occasion,  on  voit  bien 
qu'il  n'y  croyait  guère  et  qu'il  n'avait  aucune  idée  delà  con- 
struction de  cet  instrument  {Sarpi,  leûtere  tMiaiBÊf  Yerona, 
xa73,in-ia;p.iiSet947*  — â^»Vt>«octt«  ^Ifortt éifdilej  Ca- 
polago,  i835,  in-x9,  p.  73). 

(i)  NeUi^  vitaf  tom.  I,  p.  z64. 

(s)  GaUki  tidereus  nuneiiu,  Venettis,  i6xoy  in-'4'7  ^*  ^*  — 
QaHieij  il  sajfgtatore,  Roma^  t6s3^  in'-4«i  p.  6a«  — r  EfeUif 
^f9ia,U>m.l,  p.  z^.  —  ChuliUtif  opere^  tom.  I,  p.lJQjc.. 

(3)  GaUUi  Hdereus  nunemSf  £.6. 

<4)  Jfaié,  vita,  tom.  I^  p.  i65. 
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(  ao5  ) 
«chaire  dcrrant  toute  sa  vie,  avec  antraiteitteiitde 
mille  florins  (i).  Les  tours  et  les  ddcfaers  de 
Venise  étaient  couverts  de  gens  qui,  le  télescope 
en  main ,  regardaient  lès  vaisseaux  voguant 
âur  la  mer  Adriatique  (a).  A  Paide  dé  cet  insti*a- 
ment  merveilleux,  les  Yénitiens  espéraient 
pouvoir  toujours  surprendre  ou  éviter  leurs  en- 
nemis. 

L'histoire  de  cette  invention  a  été  racontée, 
par  Galilée  lui-même,  qui  ne  s'en  est  jamais  at^ 
tribué  le  premier  honneur,  mais  qui  a  toujours 
a£Grmé,  et  ses  assertions  sont  appuyées  par  tous 
les  témoignages  contemporains,  qu'il  avait  de- 
viné le  séék^et  et  perfectionné  la  constfàctiofn  de 
cet  ipstrumênt.  L'artiste  du  comte  de  Nassau  fîit 
bientôt;  oublié^  et  de  tous  les  points  de  l'Europe 
on  s'adressa  à  Galilée  pour  avoir  des  téVesco- 
,pes  (3).  Des  documens  authentiques  prouvent 
que  celui  qui  avait  d'abord  construit  le  télescope 
m  HoUande.pquvait  Ji  peine  grossir  cinq  fois  le 


■  '  (i)  Nellij  ifiiaj  tom.  I,  p.  16^7. 

'     («)  NêUi,  vittt^  total.  Iv  p.  166-Î67.  -^  Èrytkraei  pinae&' 
iMeea,  tom.  I,  p.  itSo. 

(3)  IfelUyViia,  tom.  i,p.  186. 
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iiamètre  dosr  ol^eti  (i)u  iEd  Ji637  »  ps^ioecafeût 

lireft  4  fQbserv^r  les  i^ateUitM  é» .  I«^tdc  [(a)^.  qiii 
sont  wpendMrt  ai/fadles  à  voie»  C^  fait  dénDQQ^ 
ine  le6jdix>it5ia^N>otestable84^  Galiléeà-nn^ii- 
tMiii  du  téletoope^  cpii  aatis  JttiMrak  rmté  langr 
-temps  inutile  entre-ka  wqvB»  d-0P  ou]frmiiiaj|- 
périmenté  (3).  f 


(0  IfelU,  viia,  toip.  L  p.  i87r«88. 
(«)  GaUlei,  opere/Xom.  III,  p.  434. 
«  (3)  Un  savant  illastre,  apf es  airbif  exposé  t«a  iécottvertes 

av^ec  raison  :  <i  Après  tant  et  de  si  adn^i^ ables  découvertes  on 
«  a  droit  de  s'étonner  que' l'on  ait  voulu' contester  à  Galilée 
«  finnentiôn  kUifSélti^opig  otmaêe  tà^  «fe  pariett  ims^  lYnitii- 
a.|efp*nfét^ipa)i;ç^ifi  <jui,  gui^é  p^r  d^ s  rèc^  çfiy;^i[ncs  rt 
Cl  par  de  grandes  vues,  a  su  tirer  des  merveilles  de  ce  que  le 
«'hasard  avait  jeté^brut  en ^d'^kabUés  ^àinsi  Si  celui  qt^, 

«  bure  fut  réellement  l'inventeur  du  télescçpe ,  pourquoi 
«  donc  ne  le  touma-t4i  pas  vers  le  ciéf/lâ  plus'belle  et  la  ^lus 
Cl  sublime  application  de  cet  instrument?  Pourquoi  laissa» 
Cl  t-il  à  Galilée  le  bonheur  et  la  gloire  de  renverser  aux  yeux 
«  de  tous  les  préjugés  antiques,  de  consolider  par  des  preuves 
«  évidentes  l'édifice  de  Copernic,  et  d'agrandir  les  espaces 
Cl  célestes  au<*delà  de  tout  ce  queppuyait  supposer  ^  Kiinagina- 
«tioutQooi  qu'il  £n  soit,  im  comprend  aîsém^t 'jusqu'à 
a  quelle  hauteur  tant  et  de  si  belles  découvertes  flof^ot  éljCtTsr 
«  les  vues  de  Galilée.  »  (Biographie  uniaferselle,  article  Ga- 
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(  *07  ) 
Le  s^at  de  Tenise  songeait  surtout  ii  8  j 
par  le  télescope,  k  domination  de  I9  mer  :  à  Taide 
tie  cet  in^troment  Galilée  voulut  régner  daas  Je 
-ciel.  Ce  fut  certes  une  idée  aussi  simple  tpte.f^ 
'coude  qui  porta  ce  grand  adtronotneà  tourner  son 
télescope  vers  les  astres.  On  avait p^nséjuicpi'alora 
quele  ciel  offrait  des  flbâaomèties  tout  partie» 
liers,  et  que  pat  leur  constftutioaèt  par  fai^dU^ 
tance  k  laquelle  ils  étaient  placés ,  les  astres  ise 
trouvaient  hors  de  Tatteinte  des  nnirtels.  Ce  fut 
donc  un  beau  jour  pour  le  philosoplie,  que  cçhii 
où  r<on  démontra  que  l'homme  pouvait  franchir 
les  barrières  qui  le  séparent  du  ciel. 

'Galilée  a^àit  construit  ^son  pMoiier  t^loMOpt 
<au  mois  (1)  de  m^  i^g*  Jl  dut  passer  qu^que 
'temps  À  le  perfeettonner,  et  oepisodaiit  «Mi^aiw 
'deurfdt  telle  que  moins  de  dix  mois  après*  (^k)  y  il 
'ptJ)!iait  un  livre  rempli  ^es  plus  belles  dénnm* 
vertes  asttonbmîiques.  1|in^eatittdfa]bwA>4pn;ité* 
lescope  vers  lalune^ily^vitdes  tnoùtagfiies^pliis 


l»le«.— Voyez  «nssî  ArOi^y  hiêUimi^  i^^fdVMmMffl^ni^i 
Paris,  <779»  3  vol.  in-4.y  tom.  Il, p.  ^5«t4itt^}«  .\     \    . 
<x)  I^èUir^iêmyiom.  I,.p..  i^.  —  GaUM,  vm»i<¥Pf  h 

p,  ÎJCOL* 

(9)  GBMetsidermts^fMnùim^ùô. 
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ékfTéÉ&  que  les  montagnes  de  la  terre  (i),  et 
y  reconnut  des  caTités  et  des  aspérités  cobsî- 
-déndbles;  cependant  il  ne  se  laissa  pas  en- 
tn^ier  par  cette  analogie  du  corps  lunaire  et 
4u  globe  terrestre  :  il  fit  remarquer  (a)  qu'un 
astre  ^ns  lequel  chaque  point  de  la  surface 
restait  quinze  jours  dans  les  ténèbres ,  après 
aveir^  été  éclairé  par  le  soleil  pendant  un  égal 
iatenraUe  de  temps ,  devait  éprouver  de  telles 
Tariations  de  température  qa'aucun  des  corps 
organisés  qui  se  rencontrent  à  la  surface  à%  la 
terre  n'aurait  pu  les  sdpporter.  Ces  premières 
observations  de  Galilée  furent  critiquées  par 
divers  professeurs  et  par  des  jésuites  qui  ne  les 
'OOBiprenaient  pas  (3)^  et  qui,  par  leur  opposition, 
•portèrent  ce  grand  astronome  à  les  r^rendre 
et  à  les  continuer.  Pendant  près  de  trente  ans^  la 
-lune  fiit  pour  lui  u|i  champ  de  découvertes  re- 
mairquaUes^  parmi  lesquelles  il  £aiijt  principale*^ 
-ment  mentionner  la  libration  (4)« 


(i)  GuUM  êidêreM  timmimy  f .  jjéi «taq.  >  " 

(»)  G0fo*/e»>-dMsA9o;p.93; 
•  <3)  Gaiiké,  épere.  Ion.  H,  p.  79  et  mm^iit^^i^,  4?^*  — 
Neliiy  vtia,  tom.  I,  p.  31S  et  sttiy. 

(4)  Gmliiei,  apere^  ton.  II,  p«  49*61. 
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(  ao9  ) 
-.  £n  publiant  se^  premières  observations  sur  la 
lunQ^. Galilée  y  joignit  d'autres. découyerles  en^- 
coore  plus  i^aportiint^..  Àpi:ès  avoir,  reconnu  que 
la  yoiq  laqtée  ^t  un  amas  de  petits  astres^et  que 
les  iHPetles  ue  grossiss£in(pas:les  étpile^  fixes  (i), 
iLdécouy^il  l0  7  janvier  iQio,  trois  d^s  satfS^Ui- 
tes  de  JupÂter  ;  six  jpurs  après  f  il  observa  le 
quatrième  (a).  Çientpt  il  détermina  les  orbites  et 
Jes.t^pps  des.  i?éyoMiQus  de  ces  satellîtos,  et 
il  .appliqua  1^  .éaUpses  de  ces  astres  à  la  re- 
cherche, des  loxigitudes,  problème  de  la  plus 
faaujte  imporjta<^6  pour  la.navigatiou  et  dont 
.104s,  U(3  sayans.,. cherchaient  depuis  longtemps  la 
solutipu  (3)^  ;MaJigrè.les  motifs  qu'^y^it  eus  Gali- 
lée, dp.  se  plaipdrQ  du,  gtan^-^uc  de.Tçscane^  il 
jiroiAlut  r^drç.ipMPCNrt^Uejone  IwKiille  à, laquelle 
^1.1  deyiiit  si  peuy,^  les, satellites  de^  Jupiter  reçu- 
rent d^  \mifi,  UQVfKd'qsfre?  d^Afédicis,  (4).  . 


(i)  Galilei  sidereus  nunctuSf  f.  i6  et  seq. 
(3)  Galilei  sidereus  nunciiiSy  £.  17  et  1 8. 

(3)  Veniuri,  memoriey  part.  I,  p.  177  et  suiv. 

(4)  Galilée  était  dans  l'incerlitude  s'il  les, nommerait  Cas- 
nUci  du  nom  du  grand-duc^  on  fnedieei.  Ou  choisit  k  Florence 
le  second  nom  comme  plus  dair  {Lettere  inediie  di  .uomini 
illusirif  tom.  I,  p.  a  s- 9  3). 

IV.  l4 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^^^  ) 

Après  la  publication  de  l'ouvrage  qui  conte- 
nait des  obsenmtions  si  intâressantes»  si  înatten* 
dues/ Galilée  s'occupa  dé  Saturne  (i);  et  rifQper* 
fection  de  son  télescopef,  qui  n^avait  pas  un  gros* 
sissement  suffisant ,  ne  lui  périnettant  pas  de 
distinguer  la  forme  de  Tanneau,  il  crut' que  les 
dieu^  parties  de  cet  anneau  quil  voyait  en  saillie 
sur  le  corps  ide  la  planète  y  adhéraient^et  que  cet 
astre  était  iricorps.  Il  annonça  cette  observation 
par  un  anagramme  que  personne  ne  devina  (a),  et 
dont  l'empereur  Rodolphe  II  fit  demander  Texpli** 
cation  (8).  Ces  découvertes^  qtii  se  sttccédàimt 
avec  une  si  étonnante  rapidité,  excitèrent  à«la-fûts 
l'émulation  et  renvie  de  plusieurs  sataus  (4)9 
l'admiration  des  amis  (5)  de  Galilée  et  les  cla* 
meurs  de  ses 'ennemis.  On  fit  des  tentatives  mal- 
heureuses pour  trouver  de  nouteltes  planètes , 
ou  du  moins  des  satdtites  (6);  et  d^ttiS  l'iihpkl^si- 


(x)  Leltere  inédite  di  uomini lUustri,  tom.  I,  p.  srg. 

i^)  GalHei,  opère,  iom,llf^,$g»' 

(3^  Galiiet,  opère,  lom.  II,  p.  îg.  •      - 

(4)  Venturif  memorie,  pari.  I ,  p.  i ao  et  suiv.-^  IVteKt,  viUty 
tom.I,  p.  ai6  etsniy.  -      .     .      ;.       ...... 

(5)  Veniuri,  memorief  part.  I ,  p.*  ï4  «t  àùiV.  •    '  »» 
(6>  FleUi,vUa,  iom.  I,  p.  ai6.         ••'•.''• 
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(ail  ) 
biKté  d'y  réussir,  on  annonça  avec  pompe  des 
astres  qui  n'étaient  point  nouveaux.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  témoigna  par  de  riches  présens 
sa  satisfaction  au  professeur  de  Padoue  (i),  et  le 
roi  de  France  lui  fit  demander  dès  astres  qni 
porteraient  son  nom  (a).  Les  pbètes  célébrèrent 
à  Tesivi  lesdécouvertes  de  cet  illustre  astronome; 
et  on  représenta  tes  satellites  de  Jupiter  dans 
des  mascarades  (3).  Ces  faits  divers  montrent 
quelle  était  l'impression  produite  par  ces  dé- 
couvertes dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Cependant  les  péripatéticiens  ^les  nièrent  avec 
colère.  Il  semblait  qu'il  n'y  eût  qu'à  regarder 
pour  être  convaincu  de  leur  réalité;  mais  les 
uns  ne  voulurent  pas  mettre  l'œil  à  une  lu* 
nette»  les  autres  prétendirent  que  ce  n'étaient 
là  que  des  espèces  d'illusions  diaboliques  pro- 
duites par  les  verres  des  télescopes  (4)v  L'i- 


(i)  NeHifffUaftom*  î,  p.  «»o. 

(3)  fffiUê,  vtia,  tom.  I,  p.  ai?.        .1  ... 

<$}  NeWt  viUêp.tom»  I,  p««at.--^  Targioni, nMxie^  tom.  I, 

p.,  a3.  --r . VoÊêurif  memmris,  pari.  I»  p.  i5q« 

'  (4)  Vmiurit  memorte,  paru  1 , .  p.  1 49  et  i85.  -^  SMè^vita» 

tom. I^ p.  fti8  et siÛT»— t  CMi/H^  ^jperst tt^. I,  p.raaa.  —  Le 

père  GlaTiiui  dUait  que;  pour  Toir  k»  satellites  de  Jupiter,  il 

14. 
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gnorance  le  disputait  ainsi  i  la  mauvaise  foi. 
Devenu  célèbfç  par  de  si  brillans  travaux  « 
vivant  dans  T^isanceque  lui  procurait  l'exarcice 
de  ses  talens»  entouré  d'amis  puissansetdévouéSf 
Galilée  semblait  irrévocablemont  fiié  à  Padoue^ 
et  destiné  à  vivre  désonnais  sous  ks  lois  de  la  ré* 
publique  de  Venise;  car  nulle  part  U  ne  pouvait 
trouver  autant  de  liberté  pour  ses  opinions  phi- 
losophiques ni  des  anlss  tels  que  SagredoetSarpi. 
Admirateur  de  ce  grand  astroueme,  et  plein  d'en* 
thousiasme  pour  la.  nouvelle  physique .(i),Sa^ 
gredo  n'avait  pa(s  cessé  un  seul  instant  de  Vap^ 
pifjFcr  dan$  le  sén^t  de  tputq  l'amorité  de.son  nom. 


fallait  d'abord  fabnqner  un.  infiniment  qui  les  pAt  créer 

'  (f)  Sagredoy  que  Galilée  a  rendu  immortel  en  le  choisis-^ 
sant  pour  un  des  interlocuteurs  de  ses  dialogues,  a  fait  diffé- 
rentes observations  qui  méritent  d'être  citées.  H  a  modifié  le 
thermomètre ,  et  on  lui  doit  les  plus  anciennes  obsertations 
météorologiques  dont  le  souvenir  soit  arrivé  jusqn'4  nous. 
Il  s'est  occupé  de  magnétisme,  «t  lors  de  soa  Toyage  en 
Orient,  il  détermina  la  déclinaison,  de  MgiriUe'ftânanicée  iÉ 
Alep.  il  fit  aussi xba obsenratiens  sur  kssal^Wde  Jupiter 
et  sur  les  taches  solaires.  Ub^  qucsc&ott  d^astPenomie'quHi 
adiressu  au  père  Scheiner  exdu  ki  cotera,  de  ise  Jésuite ,  qui 
no  put  la.résouclro(/lellry)t^'to9  te«ii  I/p:"?!,  '9«y -^i^  i9<S  i«S> 
107, 108^  294,  «94, 336,  Ht.^VenfuPiy membrie, pari. l,  p.^o)» 
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cle  toute  l'influence  de  sa  CsHuille.  Sarpi,  que  son 
Histoire  du  concile  de  iVente  a  rendu  si  célèbre^ 
aimait  et  cultivait  les  sciences  avec  sucées:  esprit 
Universel,  il  s'est  occupé  à-IÀ-fois  d'astrono- 
mie, d'algèbre,  de  physique,  d'anatomie  (i),  et 
s'est  associé  à  quelques-unes  des  plus  importantes 


U)  Jeregrette  die-neiioiifroir  consacrer  quelques  lignesr S 
cet  homme  inébranlable  qui,  dans  lè siècle  de  Giordano  Bihtno 
et  de  Dominis,  osa  combattre  le  pourôir  des  ponfîfes^  et  que  la 
oMh*  de  Rôilie',  itièMe  à  Ftfidede  dicakeft ,  ne  pilt  réduire  au 
silence.  :Sa  vie  potitique  et  littéraire  â  été  écrite  plusieurs 
fois;  elle  se  résume  en  deux  mots  :  il  dirigea  pendant  quinze 
ans  les  ebnseife  de  la  république  de  Venise,  et  comj^osa  l'His- 
tèire  du  concile  de  Trente.  Sarpi  s'occupa  aiissi  des  sciences 
exactes,  :il  les  cultiva  avec  succès,  mais  on  ne  peut  ptus  au- 
jourd'hui a'pprécier  ses  ti^avauie  scientifiques.  Car^  tandis 
qu'on  imprimait  de  tôuscétés  des  ouvrages  apocryphes,  dont 
«wn  nom  faisait  tout  le  succès,  et  qu'on  Ini^tiribuait'un» livre 
abominable  bompoié  par  un  bâtard  de  la  maison  Ganàle 
(¥oye9  Cicagnaj  istritiùM  vèneviatUy  Venezia,  i8a4,  3  vol. 
i»-4>  tem.  II),  p.  ^07),  on  laissait  dans  l'oubli  tous  ses  écrits 
ecientifiques,  qui  furent  perdus  po«r  toujours,  en  19^9,  dans 
rihtoendie  de  la  bibliothèque  des  Servi  à  Veniipe.- Sarpî  s'ét 
lait  occupé  de  la  résolution  des  équations,  dtt  marées v^de 
l'eimant  et  de  la  lumière.  Il  avait  tracé  une  carte  de  la  lune; 
et  ùàX  dés  «xpérienoes  sur.  la  dilatation  et  rélastioité  dé 
l'air  (Yojea  Tiri$bo»eid,  sioria  deUaMt.  iial.,  vol.  XI;  p.  «68 
et  suii^.-*  Biamchi'Giovini^  Mogtxffia  del  Sarpt,  Zurigo, 
t8î6,  s  vol.  in-i»,  tom.  I,  p.  68^81,  et  tom.  Il,  p.  j^dê^Sig); 
mais  comment  apprécier  des  travaux  dbntil  ne  reste  aucune 
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(ai4) 
découvertes  qui  ont  été  faites  de  son  tênips  (i). 
La  grande  réputation  dont, il  jouissait  comme 
théologien,  et  comme  homme  d*état ,  le  rendait 
trè3  influent  à  Venise,  et  il  usa  de  son  crédit 


trace?  Les  biographes  de  Sarpi,  qui  ont  parlé  de  ses  écrits 
avant  qu'ils)  fassent  détruits,  auraient  dû  les  publier^  plulôt 
que  d'en  donn|9r  un  exposé  qtii  parfois  n'eçt  pas  axact.  On  a 
dit  que  Gilbert  avait  appris  du  théologien  de  Venise  beau- 
coup de  choses  sur  le  ms^g^étistne;  mais  ce  fait  n'est  pas  dé- 
montré. Une  analyse  que  Grj^ellini  a  doxwée  des  recherches 
de^Sarpi  sur  l'aimant  prouvç  qu'elles  ayaient  de  l'importance 
{GriseUtni,  memorie  aneddoiCf  Losanna,  1760^  in-8^  p.  35  et 
suiy*)  :  Gilbert  les  a  citées  (Gtlherti  di  ntâgnele^  Landinii 
1600,  in-foL,  p.  6).  Les  philosophes  doiVeût  regretter  la 
Jfètapkysique  ,  dont  Foscarini  a  donné  un  extrait  fort 
intéressant  (  Foscartni,  deUa  ML  ^eneztana,  p.  3od-3fO)* 
(t)  Gassendi  affirme  daps  la  vie  de  Peiresc  que  Sarpi 
avait  découvert  les  valvules  des  veiiies  (Gassendi  opéra, 
tora.  Y,  p.  269. — Voyez  aussi  Foscarini,  délia  ietUvénezianà, 
p.  3o8.  --Tiraloschi ,  staria  délia  lefK  «te/.,  vol.  XI,  p.  SgB- 
597).— Il  est  certain  que  cet  esprit  encyclopédique  s'occupait 
d'histoire  naturelle  et  d'anatomie.Un.médecin  célèbre^  Aqua^ 
pëndente,  avoue,  dans  un  ouvrage  pul>Iié  d'abord  en  z6oô| 
qu'il  lui  devait  une  observation  impoi'taiite  sur  le  mécanisme 
de  l'œil  :  Quod  arcanum  .ohservdtum  esty  et  mihi  sipiificd'^ 
tum  a  Rev,  paire  Magisiro  Paulo  Veneâo\  Ordinik,  ui  ap*- 
pellant,  Servomm,  Thêolùgo^  Pkdlùslopkéquetnstgnt,  seë 
Mathéfnaiîcarum  dis^iplifUtrUm  ^  ni  praaé^Um  OpUeeSy 
maxime  siudioso  (Aquapendenie  (ab  ),  opéra  omnia,  Lij^iâa^ 
1687,  in-foL;  p.  aap). 
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(ai5) 
poiir  prot^r  GalUée  contre  k»  attaques  dont 
celui-ci  était  Tobjet^  et  pourtant)  malgré  tant  de 
motib  qui  devaient  le  rttentr  à  Padoue^  (ialilée 
commit  la  £aate  ii^répaltihle  da  retourner  en 
Toscane:  une  telle  faute  a  été  la  source  de  tous 
ses  n)aIheQrt.*Lea  <iaufes  qui  Je  pmtèrentà  cette 
fatale  détermiiiati<Mi  ne  soni  pas  bien  connues; 
mais  on. pourrait  croire  que,  £itîgué  par  un  en- 
seignement qiii  lui  prenait  une  partie  notable 
de  son  temps,  (i) ,  il  désira  s'en  a£franobir,  et  qqe 


(i)Daii8  une  lettre  qu'il  écriyit  au  secrétaire  du  grand-duc^ 
Galilée  disait  qv^k  Padoue^  il  n'était  obligé  qu'à  donner 
aoixmte  Iççpos  par  an,  d'une  demi-heiure  chacune  y  mais  que 
lea  leçons  particulières  loi  prenaient  beaucoup  de  temps  ;  et 
il  ajoutait  :  a  Perèquando  io  doyessi  rimpatriare^  deside- 
«  rerei  che  la  prima  intenzione  di  S.A.  S.  fusse  di darmi  ozio 
«  e  comodità  di  potere  tirare  a  fine  le  mie  opère  senza  occu- 
«  parmi  in  leggere...  £d  in  somma  Torrei,  che  i  libri  miei 
«  indiriz^ati  sempre.al  serenissimo  nome  fiel  mio  Signore 
«  fussero  quelUçhe  mi  guadagnassero  il  pane;  uonrestando 
«c  intanto  di  conferire  a  S.  A.  tante  e  taliinvenzioni^che  forse 
«c  niun  altro  Principe  ne  ha  délie  maggip^.)>.(£«f(ere  inediie 
di  uomini  tUu^trt,  toin.I,  p.  16717).— D'après  une  autre  de  ses 
letUres,  il  paraîtrait  que  Galiléei  qui  ne  tepait  aucun  compte 
de  l'argent  (Yojez  GaliU^^'Opere  ^  tom.  \^  p.  lxxxy.  — 
Targionif  noHzie,  tom.  II,  part.  I.,  p.  73),  avait  besoin  de 
deux  années  de  traiteiuept  anticipé  pour  achever  de  payer  la 
dot  de  S03  soeurs,  et  qu'il  en  fit  la.dçmande  au  grand-^uc 
{LetUre  inediie  di  uùmini  ilhisiri^  tom.  I,  p.  a7). 
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(  ^i6  J 
ne  pouvant  y  parvenir  k  Padoue,  il  chârdià  à  s'en* 
tendre  avec  legmnd-dac.  On  ne  sait  pas  bien  de 
quel  côté  vinrent  les  fM^ecnièred  proposîtiûn&  (t); 
déjà  Galilée  avait  profité^  à  plusieurs  reprises,  des 
vacances  pour  aller  passer  quelques  mois  en 
Toscane.  Dana  ce»  voyages  y  il  avait  ^é  reçu  à  la 
cour^  et  avait  Hiétiie  donné  des*  leçons  aux 
fils  du  grànd«duc.  (a).  Ces  raines  «Mrsions 
durent  réveiller  en  lui  Famour  du  pays  natal, 
qui  devient/ toujours  de  plus  en  plus  vif  èbez  les 
hommes  obligés  à  vivre  longtemps  parmi  des 
étrangers.  D'ailleurs  les  Médicis  éprouvaient  le 
désir  de  rappeler  à  Florence  un  homme  si  célè- 
bre :  après  Tavoir  délaissé  lorsquerleur  appaii  lui 
aurait  été  utile,  ils'  voulurent  partager  sa  gloire 


(1)  jVc/W>  vita,  tOTO.  I,  p.  454  et  sàiv.  —  Déûs  utie^éUrè 
que  NcUî  a  publiée  (ibïd.),  on  trouve  là  phrase' suivante  : 
((  Acciocchè  in  aUra  occasione^  chë  si  preéebtUs&ë'àiriI^ 
Inslrissimo  Sîgnore  Énea  ^  possa  cou  la  sua  prudensSa  et  dès- 
trezza  rispondei^  piii  détermina  ta  mente  al  serenissîmo  nos- 
tro  Signore.»  Ce  qui '|>àraîl  indiquer  «que  le  grand-duc  avait 
d'abord  manifesté  le  désir  que  Galilée  rentrât  en  Toscane. 

(a)  VenUtriy  memorié,  part.  I,  p.  89-^a. — Nelli,  vita,  tom.l, 
p.  i3i  et  suiv.  —  GaliUiy  opère,  lôm.  I,  p.  LXXXViii.— '  La 
grande-duchesse  Christine  lui  demandait  des  pré'difctions 
astrologiques  (Af0//t^  wte,  tom.  \,  p.  i33). 
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(  ai7  ) 
et-  soir  éclaA  quand  il  n^a^t  pins  besoip  <le 
protection;  Cependaiit  ils  ne  ise  lâissèrest'  pas 
entramep  trop  loin,  car,  après  d'assez  longs 
pourparlers,  GaUlée,  qui  yenak  de  fiiire  ^le  si 
étonnantes  découvertes^  et  qui  en  .avait  pré* 
paré  beauootip  d'autres '(i),  fut  nommé,  i8)io 
juillet  1610  y  premier  mathématîcieil  et  phi* 


(1)  Nelli  a  publié  uiie  lettre  qu'on  croit  être  de  l'âBnéè 
1609,  oii  GaUlée  dit  qu'il  avait  entrepris  trois  grands  ou- 
vrages  dont  il  ne  donne  pas  les  titres^  et  qu'il  voudrait  que 
le  grand-duc  lui  fournît  les  moyens  de  les  terminer  (Nellt,  vtta, 
toro.  I^  p.  s56).  Nous  avons  déjà  pluaieuni  fois  cité  une  lettre 
adressée  au  secrétaire  Yinta  et  dans  laquelle  GaUlée  parle  lon- 
guement de  MS  4ravaax  ':  il  ûi\  qu'il  veut  achever  son  traité  de 
sysUmaU  smi  eomttiutiùne  universiy  en  deux  Uvresi'troé» 
livres  de  motu  l&oaU  qu'il  appelle  avep  raison  aue  science 
nouvelle^  et  laméeanique  paiement  en  trois  livres;  et  il  ajoute 
qu'il  a  composé  divers  ouvrages  de-  sâno  et  aère,  de  ^isu  et 
cùlorihusy  de  maris  eesiu ,  de  co»q>osii!itme  eantinuiy  de  ani^ 
maiipm  moUbus,  et  sur  d'autres  sujets;  qu'il  veut  écrire  ùU 
traité  de  fortification  et  d'artillerie,  et  qu'il  prépare  les  tablés 
des  satellites  de  Jupiter  {Leitere  inédite  di  uomini  iUustviy 
tom.  J,  p.  i8-ao).  Malheureusement  Galilée^  qui  allait  cher- 
cher en  Toscane  le  calme  nécessaire  pour  travailler  y  xx'j 
trouva  que  des  traisasseties  et  des  persécutions  qui  le  dé- 
tournèrent de  ses  recherches.  De  tous  ces  ouvrages^  les  deux 
premiers  seulement  ont  paru  ;  et  l'on  a  publié  quelques  ex- 
traits de  la  Mécanique  et  de  son  Traite  des  marées.  Le  reste 
paraît  être  irrévocablement  perdu. 
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(  3i8) 
losophe  (i)  dtt  grand^uc  de  Toscane  ^  avec  un 
trailement  inférieur  à  cehii  qu'il  avait  à  Badoue» 
et  aux  éœoluroens  dont  jooissaîent  quelques- 
«ina  des  professeurs  de  Fuuiversit^  de  Pise  (a). 
Cette  réadution  de  Galilée  indisposa  tive- 
tnenl  les  Vénitiens.  Sagredo  voyageait  alors 
dans  le  Levant  (3);  à  son  retour ,  il  écrivit  au 
grand  astronome  une  lettre  où,  en  témoignant 
le  chagrin  que  lui  avait  causé  son  départ,  il 
exprimait  des  craintes  qui  ne  tardèrent  pas  à 
ae  réaliser.  Avec  cette  prévoyance  ejt  cette  me- 


(i)  FUosùfo  e  MaUmatico  prhnario  M  SertrUssimo  Gràn 
DiUct^di  Tofetma  est  le*  titre  qu'on  trouve  dawi  les  QmRieg- 
§iani$f  dans  le  MaeehU  ^Saiarij  dam  f anales ottvngw  fnr- 
blié»  après  tôio.  Cependant ,  il  parait  que  le  titre  véritable 
était  celui  de  a  MaiemaUco  Primario  étU  Unùfergità  diPtsa 
«,  €  Fiioipfû  dH  tSertmssitmf^  GranDu9a.,.sétum  ûbhUgp  (M 
A  l€§f€re  ne  di  risedtre  nelio  Shtdio  di  PUa.  v  Le  but  du 
grand-duc  en  conférant  ce  titre  a  Galilée  était  de  faire  ^payer 
fion  traitement  par  la  caisse  de  l'Université  j  ce  qui  exposa 
plusieurs  fois  le  professeur  non  résidant  k  perdre  le  traite- 
ment que  le  grand-duc  écQUomisait  ainsi, 

(a)  A  Padoue  Galilée  recevait  près  de  deux  miUe  écus 
(ia,ooo  francs)  par  an ,  en  y  comprenant  ses  répétitions  :  le 
grand-duc  lui  donna  mille  écns«  Naub  avons  déjà  dit  que 
Mercuriale^  professeur  de  Médecine  à  TUniversité  de  Piseï 
avait  eu  le  double. 

(3)  ffelUy  vita,  tom.  I,  p.  140  et  s63. 
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(  a"9  ) 
&tire  qtii  oui  toujours  caractérisé  l'aristocratie 
vénitienne  y  Sagredo  fit  sentir  à  son  ami  Fini* 
prudence  qu'il  avait  commise  en  quittant 
Un  pays  libre  où  les  che&  du  gouvernement 
ayaieitt  pour  lui  la  plus  grande  déférence,.  pPQr 
aller  se  mettre  à  la  merci  d'un  prince  jeune  et 
inconstant,  dans  un  pays  0:11  les  jésuiteis  exer* 
çaient  un  si  grand  pouvoir  (i).  Sarpi,  profond 
politique  y  alla  plus  loin  encore,  et  ayant  appris 
peu  de  temps  après  que  Galilée  voulait  se  rendre 
à  Rome  pour  convaincre  ses  adversaires,  il  pres<* 
sçntit  que  la  question  du  mouvement  de.  la  terre 
deviendrait  bientôt  une  affaire  de  religion,  et 
que  le  mathématicien  du  grand*due  de  Tos<> 
cane  serait  forcé  de  se  rétracter  pour  écbap* 
per  à  TexcotaimunicatioD  (a), 

Galilée  revint  à  Florence  vers  le  milieu  (3) 
du  mois  de  septembre  1610,  et  il  reprit  ses  re- 


(1)  On  peut  lire  celte  lettre  remarquable  dans  NeUi^  vita^ 
tom.  I^  p*  264-269,  et  dans  Venturi,  memoricy  part.  I, 
p.  165-167, 

(a)  Bianchi'Giovini,  htografia  del  Sarpiy  tom.  H,  p.  aSo- 
aSi. —  Fisn^f/rty  fiitfmoriVj  part.I|p.  274. 

(3)  NelUy  vilaj  tom.  I,  p.  a6o-a6i.  —  Leilere  inédite 
diuotmmilhisirif  tom.  I.  p.  ag. 
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(  aao  ) 
cherches,  avec  une  telle  ardeur,  qu*au  bout  de 
quelques  jours  il  avait  découvert  les  phases  de 
Vénus  (i),  qu'il  ne  fit  connaître  aux  astronomes 
que  sous  le  voile^  d*un  anagramme  (a).  Bientôt  il 
remarqua  des  changemens  notables  dans  le  dia- 
mètre apparent  de  Mars  (3)  et  dans  Téclat  de 
cette  planète.  A  l^adoue  il.  avait  découvert  déjà 
leis  tachés  du  soleil  qu  il  avait  /ait  voir  à  Sarpi  (4) 
et  à;  d'autres  savans.  Il  poursuivît  ces  observations 
et)  Toscane,  et  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome 
en  i6i  I  au  printemps,  il  montra  ces  taches  (5)  à 
un  grand  nombre  de  personnes  et  à  plusièu^ 
cardinaux  avides  de  voir  toutes  ces  nouveautés 
daiik  le  ciel,  que  les  péripatéticiens  s^obstinaient 
encore  à  regarder  comme  incorruptible. 
L'étonnement  universel  que  produisirent  ces 


(  I  )  NelUy  vtia,  tom.  I,  p.  a  1 3 . 

(a)  L'anagramme  était  Hœc  immaiura  a  me  tant  frustra 
legunluro  y,  qui  signifiait  Cynthiœ  figuras  œtnulatus  mater 
amorum  {Galtlet,  opère,  tom.  Il,  p.  4i)* 

(S)  Ce  fut  vers  la  fin  de  1610  qu'il  s'aperçut  de  ces  chan- 
gemens  [Galtlet,  opère,  tom.  II,  p.  45-46). 

(4)  Nelli,  vita,  tom.  I,  p.  3a6-3a7. 

(5)  Venturi,  memorie,  pari.  I,  p.  170. —  Nellivtta ,  tora- 1, 
p.  3a8. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  Ma  ) 
découvertes^  à  une  époque  où  Ton  croyait  en- 
core que  le  ciel  et  les  astres  se  montraient  à 
nos  ye^x  tels  qu*ils  sont,  la  sensation  qu'elles 
produisirent  à  Rome,  les  discussions  qui  s'éta- 
blirent à  cette  occasion  sur  l'immobilité  de  la 
terre  que  Galilée  n'adoptait  pas,  finirent  par 
exciter  l'attention  de  quelques  ecclésiastiques 
influens  qui  craignirent  que  ce  que  Galilée,  leur 
montrait  ne  fut  une  espèce  d'illusion  peu  cour 
forme  aux  dogmes  de  l'église;  le  cardinal  Bel« 
larmin  (i)  s  adressa  à  quatre  jésuites,  parmi 
lesqueb  se  trouvait  l'astronome  Claviusy  pour 
demvider  leur  avis  sur  ces  découverte^  vjtçim* 
réponse  a  été  publiée,  et  eUe  prouve  qu'à  .ce:tte 
époque  ils' ne  repoussaient  paA  les.nouveUes  pb- 
serviitions  (a)*  Bientôt  Gaiilée  retoprn^  en  Tos- 
cane couvert  de  gloire.  Il  laissait  à  Rome  des 
amis  et  des  admirateurs  enthousiastes,  et  une 
association  puissante  (l'académie  des  Lincei,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  loin),  qui  se  pro- 
posait pour  but  un  progrès  indéfini  en  toute 
chose  et  qui  avait  adopté  ce  grand  homme  pour 


'M  Veniurij  memarie,  part.I>p*  167. 
(a)  Veniuri,  memérit^  pari.  I,  p.  i68., 
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guide;  mais  il  y  laissait  aussi  4es  eoneinis ,  des 
envieux^ et  dans  les  cfa^s  de  Téglise  une  méfianee 
sourde  et  cachée  qui  devait  grandir  peu-à-peu 
et  se  ti^sformer  enfin  en  une  persécution  our 
Verte  et  acharnée. 

C'est  probableinent  à  son  retour  <le  Rome  qpie 
Galilée  inventa  le  microscope.  Cet  iastrumeiit 
que  ^d'après  des  témoignages  beaoçoup  trop 
postérieurs,  on  a  attribué  à  Zaeharie  Jans  de  Midr 
delbourg  (i),  et  que  Drebrel  aur|iit  vu  en  1619 
^1  Angleterre  comme  une  chose  nouvelle,  avait 
'  été  c<Mi5truit  au  moins  sept  ans  auparavant;  par 
Galilée,  qui,  d'aprèsViviani,  en  envoya- un  en 
i'6ia  au.  roi  de  Pologne.  (%).  Cftte  date  a  été 
contestée  (3),  mais  des  ouvrages  publiés  dfi|ns  la 
même  aiinée  (4)  prouvent  que  le  microscope 


(i)  Borelii  {Pelri)  de  venu  UlesQopU  invenioref  Bag." 
ComiU  i<555,  in-4,  p»  «9-26. 

(a)  Vivianiy  divinatiOf  parsll,  p.  za3<'i24.  —  GaUleij 
opère,  tom.  I^  p.  xx. ,  , 

(3)  Elle  l'a  été  surtout  parce  que  Ymani  s'est  trompé  sur 
le  nom  du  roi,  qu'il  à  appelé  Casimir  et  qui  devait  être  Sigis- 
mond. 

(4)  La  première  édition  des  Ragguagli  di  Pamaeodi  TVa- 
jano  Boeealini,  publiée  à  Venise ,  en  t^is,  in-4,  renferme 
(page  4)  le  passage  suivant  :  «  Ma  mirabilissimi  son  quegli 


Digitized  by  VjOOQIC 


("3) 
était  cc^nu  alors  en  Italie ,  et  dès-lors  Fantério- 
rité  ne  saurait,  être  disputée  à  Gsdilée.  Il  (>anât 
cependant  que  ce  ne  fut  qu'en  16^4  qu'il  perfec* 
tionna  cet  instrument  (i),  et  qu'il  lui  donna  la 
forme  qu'il  a  longtemps  conservée. 

Bien  qii'il  dût  désirer  surtout  de  continuer 
ses  observations  astronomiques  et  d^chever 
ks  ouvrages  qu'il  avait  commencés,  Galilée 
fut  promptement  détourné  de  ses  travaux.  Le 
grand«diic^  qui  aimait  les  selences,  réunissait 
volontiers  des  sàvàns  pour  les  entendre  discuter 
divers  pointe  de  philosophie  et  de  physique". 
Dans  une  de  ces  réunk>ns  (ii),  les  péripatéticiens 
prétendirtot  que  la  figure  d'un  corps  plongé 


«  Occhiali  fabbrica  ti  oon  maestria  taie,  che  altmi  fantio  parer 
<c  le  pulei  elefantt,  i  piga^ei  giganti ,  qoesti  aTidamente  «ono 
«  coroperati  da  alcnni  soggetti  grandi,  i  quali  ponendoli  poi 
«  al  naso  dei  loro  ftfortttnati  Gortigiani^  tanto  alterano  la 
<f  y\^\^  4î  q|i«i  mkt^rij...  I(a gU  «^  occhiali  idtimam^n^iiiTexi' 
«  tati  in  Fiandra,  a  gran  prezzo  sono  comperati  dagli  stessi 
<c  gran  personaggi,  e  poi  donati  ai  loro  Gortigiani^  i  qualî 
«  adoperati  da  essi  fanno  parer  loro  vieinissimi  quel  pre* 
Il  mij,  e  quelle  dignitàdi  aile  quali  non  giunge  la  vista  loro.» 
On  voit  par  cette  citation  que  Boccalini  connaiasait  le  mis» 
oroscc^e  et  le  télescope. 

(i)  Ttrabotcki,  siorià  âêUa  leii.  italyVoi.  XIV,  p.  167.  — 
f^éUi,  vila y  iom,\ y  1^,     "  *^  •     «      \ 
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(  ^^4  ) 
dans  un  liquide  influait  principalement  sur  la 
faculté  qu'il  ayditide  surnager. (i).6att]fêe,  qui, 
dans  sa.  jeunesse,  s'était  défà 'Occupé  d%ijdro- 
atatique,  soûtinit  t'o^nion  contraire,  et  cette  dié- 
cussion  produisit  un  ouTirage  qui  a  pàv^  titre  : 
DUeoMfê.  ^m  h§  ekimes  qùimmagènt  ^u  qui  êe 
maumnt  damt  ftau  (a);  Dans  ce  livre,  qui  es- 
suya I^s  plus,  amènes i,  les  plus  injustes  critiques, 
nèn^seulement  Galilée  établit kvi^taUe  théo* 
rie- de  l'équilibre  àcs  œrps  flôtttoa,  nia£s/pour 
rëpondre/à  s^  adversaires,  il  cite  une  foole  de 
faits  întéressans  qu'il  avait  observés  et  qu  il  eii* 
pliqUe  d'a|)rèfr  les  véritables  principe^  de  la  phjr- 
sique.  Lag^9ge  a  déclaré  que,  dans  xM  ouvrdge, 
Galilée, auteur  du  principe  des  vitesses  virtuelles, 
en  avait  déduit  les  principaux  théorèmes  d'by- 
drosiatiquet  (3). 

Bien  que  tour-à-tour  attaqué  par  Grazîa, 
Dçlle  Golpmbe,  Coresio  et  P^lmerini  (4),  Galilée 
ne  répondit  pas  directement  à  ses  adversaires. 


(X)  NelHy  viia,  lom.  I,p.  3ox. 

{^)  Ce  Discours  parut  en  italien  à  Flgi^nC)^  eti  xGi»»  in-4; 
il  en  fat  fait  deux  éditions  dans  la  mèmeauïiée. 

(3)  LagrangCy  mécantqtte analyUquey^tôiV'l,'^'  i7^*    ' 

(4)  Nelli,  vtta,  tom.  I,  p.  3i3  et  «uiv, ... 
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(    2!l5    ) 

Soii'élèire  et  âmiOa^telK  (i),  moine  de  Tordre 
du  Moo^GâssIfl,  ^nt  nous  parierons  plus  loin, 
et.^pii  s'est  «acquis  ikie  juste  célébrité  par  ses 
éeriW  isup  I^jrdrault^uè,  se  cfaai^eade  publier 
une  réponse  que  Galilée  avait  probablement  ré- 
digée {a\  maié  où  sod  nom  ne  paraissait  pas. 
Cette  poléixiique  ne  feoipécha  pas  de  continuer 
ses  mVaux  astronomiques.  Déjà,  dans  Tonvrage 
aiEriés  côrpa  flottans,  il  avait  tkièntiohné  la  dé- 
couvérlé  des  tathes  solaires,  d'où  il  déduisait 
ta 'dotation  de  cet  astre  autour  de  son  axe,  et 
il  avdit'fidt  connaître  les  phases  de  Yénus  ainsi 
que 'le>leiBaip$  qu'emploient  les  satellites  dé  Ju- 
{Hter  à  parcoiirir  les  orbites  qu^ils  décrivent 
autourde  cette  ^lalièM  (3).  Mais  le  jésfiite  Schei- 
Aer  ayant  fait  paraître  trois  lettres  adressées  à 
Marc  Velser,  où  il   s'attribuait  la  découverte 
des  taches  du  soleil  (4)f  Galilée  envoya  k  l'aca- 
démie des  Lincei  son  Histoire  des  taches  so^ 


<i)  HMij  vit»,  tom.  I,  p.  Si  5. 

i'%yflMiy  inia,  tom.  I,  p.  5i6. 

j(S)  Caliieiy  diseorso  iniomo  aile  cote  chestanno  sull'acqua, 
Firenze,  i6iî,  iii-4  (i'*  édition),  p.  3-4. 

(4)  Très  epistoiœ  de  tnaculis  solarihus  scrtptœ  (  a  Scket- 
nero)  aà  Marcum  Veiterufn ,  August.  Yindelic.  x6i9,  in-4« 
IV.  I  ^ 
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(  aa6  ) 
lairêSj  dont  la  publicalton  fot  entravée  |tar  ks 
censeurs  (i),  et  qui  ne  par«t  qn-w  connaiien* 
cément  de  r€i3»  Dans  h  préface*,  le^  lipcei 
rédaniaient  rantériprité  ^n  &veiir:d0!  Gafilée 
qui,  disaieutils,.  avait  fait  voir  à  ftwpto  «s 
taches  à  une  foule  de  perisoiMie^.  (î<>  Grfîh 
lée,  dam  cet  écrit ,  exposait;  sesr  ^ebilnnratioii$ 
et  réfotait  les  opinions  erronées  4q  3abmMv 
qui,  partant, de  ra^sio^ie  admi»  diUMi rks  4edbs 
que  le  soleil  était  un  cpfps  duH  eftinvbriéUe  (S)» 
avait  avancé  que  les  tachées  é|tai«Al:  :de$  astres 
tournant  autour  du  soleil  (4)»  IiA-  priorité. de 
Galilée,  établjie  sur,  les.  prepive*  Je»  p^us'^off vain* 
cante^  (5),  ne^aaurai}:  être  révoquée,  en  ;<lQute; 
mais  lora  même  quf9^  ce  gi^nd;  astriMOi^e, n'eut 
pas  été  le  premier  à  observejr  ces.taabea  (jS^ 


(i)  ;Ve«t,,^*<«>tom.  ^,.p.  33v-33^  î 

(a)  Galtletf  tsiorta  e  dimostraxioni  inîomo  M$  maeehie 
Molariy  Roma,  i6i3,  iii-4,  p.  3. 

(3)  Disquisiito  de  macuUs  soiaribus  {aSekeinero\  Augiist. 
Yindelic.  i6ia,  in-4,  p.  19. 

(4)  Galilée  était  resté  d'abord  incertain  «lu^lA  MAiMda 
mouyement  des  taches  {GaliUi,  dUfiorêik  ÙÊlùrHi^)att&.  éûse 
che  sianno  $uW  acqua,  p.  4)>  mais  îl  ae  tarda  pas  k  décou- 
vrir le  mouvement  de  rotation  da  soleiL 

(5)  GaliUi,  opère,  tom,  II,  p.  aa6 

(6)  Elles  semblent  avoir  été  aperçues  anciennement.  Les 
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(  aa.7  l 
il  anmil  aaupassé- tous,  ses  rivaui.  pour  lea  con 
séqueacesi  inipoitMile&  qn'il  sut  en  déduire  rela- 
timment  à.  la  oonititutiiiBi  pbjwfHe  diè  wl^eUtet 
ao«MttTettMfiit.de.n>lil»M[;  dè<pet  aabrei  Galilée 
s'^abstiat  da  faiiertuenne  hypathàse.Siir  la  oause 
iiMràniie  jasqi^^joiiiii'lkui  d^e.ce  phénoniène* 
MmBm>tii  oayiii§e:sar>fes  taditft  sblaîres  oit 
digne  énqDre:  diétae .  coftittlté/  par  fea  sf|ya»s« 
e«l<MB4aèax.(|ini»tili(ttt  reeh6ix^r;Uei|»U€afmn 
de  ces  appwen^ei  «ingttUfÈtrefr^^doiirocA^Jîre  d^a-r 
bord.r'écr]b;^>de  GtàSihi: qi^iy  ff^^'àes ^qbsej^vair 
lioiia»i^pél|^.a  sia  déoourrir  1«$i  drc^^^UMpes 
fmnoipalfi^  4ec  l[af»farjji[k>p  et  du  mpi^y^q^qt 
dejce»la^bM«(i)   ^.^  ., 


Arabes  paraissent  les  avoir  remarquées,  et  Galilée  a  soin  de 
faire  observer  cp'un  prétendu  passage  de  Mercure  sur  le 
Soleil  du  temps  de  Gharlemagne  n'avait  été  probablement 
qu'une  grande  tache  solaire  (  Galilei,  isioria  intomo  alie 
ma^kimmhmiy  i^Sk.'^Au0mÊ0nn(i,  glêhu^  cqslfMt^  Paiayii , 

(i)  4}«liiée  «mt  Aperçn  aussi  l^i^  foimU^  et  û  avait  remar- 
qué que  Je&mémestaobM  dàfl&imitipfM[^V'<»fAC^té  ^.pfirlagran- 
deur  animant  «pi'aliHKSvnt^àB. de  la  oircon£&çeace  ou. vers  le 
centre,  du  soleiL  Aujreste.^  qelte  déoouverU  a  é;td  aussi  dis- 
putéepar  Fabriciua  à^Galilée,  etdms  ces  derniers  temps,  on  a 
voulu  l'attribuer  à  IHrript  :  mais  tqiites  les  observations  que 
l'on  cite  sont  postérieures,  à  l'époque  oii  Galilée  n^n trait  ces 

i5. 
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(  a^  ) 
Galilée  ne  pouvMt  s'avancer  aasn  rs^ide- 
ment  dans  la  voie  de  la  vérité  satis  s'aiposer  aux 
plus  grafves  dangers.  Battus  dans  les  disenssiotis 
scientifiqoes,  les  péripAtiétteiens  «ore&t  reoews. 
aux  argumens  plus  terribles  de  la  religk>n«  On 
a  déjà  vu  que,  depuis  longtemps^  Galilée  avait 
adopté  la  tliécme  du  maDvement  de  la  terre: 
bien^  qu'il  n'eût  pas  encove  scMtteim  pablique»* 
ment  dette  opinion  (i),  eependaisit  il  n'avait  ja^ 
mais  cessé  de  t^nenlquer  k  se»  élèves  et  A  ses 
amis.  Gif,  tant  qUec^ette  théorie  était  restée  à 
l'état  d'faypotbèse,  l'Église  im  er«l:  pas;  devoir 
intervenir,  et  quoiqu'elle  professât  générale- 
ment la  doctrine  opposée,  elle  pennitaa  eardi^ 
nal  de  Cusa  de  soutenir  le  mouvement  de  la 
terre,  et  à  Copernic  de  publier  sa  théorie  dans 


taches  h  Sarpi  k  Venisey  et  d'ailleun  il  fant  reman{acr  q«e 
Galilée  lui-même  admettait  qu'on  eût  pu  les  apercevmr  4  la 
vue  simple.  Son  grand  mérite ,  ci*6St  d^n  avoir. dédnk  des 
conséquences  si  importantes  {Nellif  mia,  tom.  I,  p.  34*.  — 
Vmturif  memarie,  part.  I,  p.  191^ — Tiraboseki,  siaria  ddla 
lett.  ital,y  vol.  xrv,  p.  636  et  suiv.— larnfner,  ^e  eabinet 
eyeîopeâia;  Biography  of  eminimt  lUerary  tmd  geieniifio 
men  oflialy,  Spain,  etc.,  tom.  H,  p.  a5). 
(i)  Veniuriy  memofie,  part.  I,  p.  aoa. 
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(  ^ag  ) 
UD  ouvrage  dont  le  fiape  accepta  la  dédicace  ; 
car  aloi*s  le  puUîc  repoussant  ces  hriUantes 
théories,  s'en  tenait  à  rimmobilité  de  la  terre: 
et  comme  cette  ignorance  univereelle,  qui  s'ef- 
forçait de  couvrir  Copernic  de  ridicule,  ar- 
rêta loi^temps  Galilée  (i),  l'Eglise  n'aiiait  au- 
cun nào^  sérieux  d'inquiétude  et  dédaignait  ces 
impuissantes  tentatives.  Mais  enfin  le  philosophe 
Toscan,  comme  tous  les  grands  esprits^secouai^t 
ce  joug  de  la  multitude,  sut  par  son. courage, 
pap  son-  génie,  par  son  amour  ardent  de  la  vé- 
rité, réformer  ro}Mnion  générale,  eison.ascen- 
dant  lui  ayant  acquis  le  cpncours  de  tous  les 
hommes  de  talent,  le  ^^ème.dePloléanée  et  la 
philosc^faie  d'Aristote  furent  menacés  à-la-fois. 
Galilée  se.  vit  alors- en  butte  à  une  de  ces  persé- 
cutions dont  tous  ceux  qui  avaient  tenté  jus- 
qu'alors d'opérer  la  réforme  de  la  philosophie 
étaient  devenus  l'objet. 

Kous  avons  déjà  dit  que,  durant  son  séjour  à 
Padoue,  il  avait  eu  à  soutenir  de  rudes  combats 
contre  des  professeurs  de  l'université  et  contre 


(i)  Voyez  ci'dessuB,  p.  aoa. 
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(  a3o  ) 
des  jésuites;  miés  4e  ^ottverneœent  était  resté 
neutre /et  même  en  certains  ci^,:  le  novateur 
se  vit  appuyé  par  rautorité.  11  nWs  fol  paà  de 
même  eu  Toscane,  ou i les  Médieis,  soumis  au 
pape/^taû.clei^,  avaient  plasienrs  fob  sacrifié 
leurs  intérêts  et  leurs  amis  aux  expgeiicesèt  aux 
hincunjes  delà'  cour  .de  Boime  (i).  GôÉoe  H  esti- 
mait sans  doute  tGdiUe,  mais  jeune  (a),  sans  ex- 
pénence,  et  entonné  d'aill«im  de  geas  attachés 
à  l'ancienne  philosophie  et  âd  pape^  etf  prince  ne 
pouvait  guère  le  proléger.  Cependant  tant  qu'il 
vécut,  la  vraie  "philosophie. n'eut  .pas  ^^  essuyer 
de  trop  violentes  perséeutions;mais  ajirès  sa 
inort,  peildàntia  régence  deCâiristine  de  Lo^ 
raine,  sous  le  règaue  .de  Ferdinand  U,  Galilée 
dut  souffrir  des   tnaiteinans  odietii,  sans  qlie 


(i)  Oa  sait  que  Côm^  1"  livra  aon  ami  Gamesecehi  &  l'in- 
qaisition  de  Rome ,  et  que  lorsqu'il  apprît  les  dangers  de 
cette  illustre  vktîine,  il  se  lioma  à  dire  :  JHo^qftiUt  Plus 
|ard^  Yecchietti,  savant  voyageur,  fut  livré  également  et 
mourut  dans  les  fers ,  et  un  grand-duc  de  Toscane ,  pour 
complaire  à  Urbain  YIII,  s'abaissa  jusqu'à  servir  de  geô- 
lier à  Mariano  Alidosi,  dont  le  pape  convoitait  les  fiefs 
(iVe^i,  vUay  tom*  I,  p.  a53. — Galluzzi,  isioria  del  grandueato 
di  foscaneay  Firenze,  1781,  5  vol.  in-4y  tom.  ISi,  p.  467-468> 

(a)  Ce  prince  était  né  en  1590. 
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(a3i  ) 
le  gouvernement  toecan  osât  jamais  le  défendre 
aotremeiit  que  par  des  prières  et  eà  tremblant. 
Bi^n  que  ptusieurs  jésuites  eussent  combattu 
les  deotrînes  de  GalUée». cependant  ce  ne  forent 
d'abord  qike  d«s  atta^u^  isolées,  et  nous  avons 
déjà  vu  que  ses  découvertes  avaient  été  confir* 
mées  par  des  astmnomes  de  la  compagnie  de 
lédos  (i).  Rome  ne  pouvait  goûter  ces  nouveau- 
tés; nmis  elle  hésitait  encore  à  prendre  un  parti 
dans  une  question  qui  paraissait  purement  ma- 
tbééiafique  :  cependant  elle  fot  bientôt  entraî- 
née par  les  clameurs  des  partisans  de  Tancienne 
piiilosdpikie ,  qui  ét^âi^ûl  en  même  temps  les 
hommes  les  plus  orthodoxes  et  les  plus  fermes 
soutiens  de  l'Église.  Il  semble  (2)  même  que  les 
premiers  symptômes  de  persécution  religieuse 
se  manifestèrent  en  Toscane.  L'arcfaévêque  de 
Florence  y  Marzimedici  (3),  Gherardini,  évêque 


(i)  N.ell£f  wta,  tom.  1,  p.  »9». 

(a)  Une  letUe  de  Cigoli  prouve  que  déjà,  en  161a ,  les 
moines  mschinsient  à  Reme  qaelqne  chose  oMUre  Galilée , 
mais  il  n'y  avait  rien  d'ostensible ,  et  les  premières  démon- 
strationa  p«blîqîie»  enrent  lien  en  Towme  (IfeUi^  pHa, 
tom.  ly  p.  391). 

(3)  NeUt,  vHOy  tom,  I,  p.  Sgt. 
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(  ^3a  ) 
de  Fiesole  (j),  et  d'Ëici,  proviseur  de  l'uBifwersité 
dePise,  en  furent  le$  pronioteiirs  (a).  Il  ealTrai 
que  le  père  Foscaripi  (3),  le  père.  Gastelli  (4),  et 
Mon^igopr  Ciampçii  (5),  priirent  la  défanae  de 
Galilée,  et  que  le  cardiual  Gonti  parut  msw  in^ 
différent  au  systèmç  du  raou^jcunent  de  la  teire  ou 
à.  rhypothè&e  de  Ptpléoiée  (6).  Mais  bientôt  ks 
dominicains  ^  s'étant  djédarés  hautement  contre 
Galilée,  entraînèrent  tout  par  leur  violencie.  Le 
père  Caccini  prêcha  publiquement  à  Fiorenoe 
contre  ce  grapd  astronome,  et  son  sermon,  dans 
lequel  il  se  proposait  de  prouver  «  que  la  géo- 
ce  métrie  est  un  art  diabolique^  et^  que  les  ma- 


(x)  Neiid,  viia,  tom.  I,  p.  399. 

(9)  Nelli,  vUay  tom.  I,  p.  394.  —  Venturi,  memarie,  part.  I , 
p.  ao9. 

(3)  L'écrit  dt  Fotcarini^  en  tÊwenr  de  Gepemic,  pamt  d'a- 
bord à  Maples  en  xSi5  (Voyez  iVe2lt\  ^ta,  tom.  I,  p.  399.  — 
Venturif  mêmarie,  part.  I,  p.  aSa).  Le  père  Cuppis,  jésuite, 
profeaaait  les  mèoics  opinions,  qui  déjà  avaient  été  soutenues 
par  Stunica  dans  son  commentaire  sur  Job ,  imprimé  & 
Tolède,  en  x584»in-4. 

(4)  NêUd,  9itat  tom*  I,  p.  394.  —  VmUuri^  nmmaHe^  p«rt  I, 
p.  ao». 

,   (5)  Neiiif  viUh  tom.  I,  p*  399*  -»  V^mturi  »  meinorteft  part  I, 
p.  219. 

(6)  VentuH,  metnorief  part.  I ,  p.  17S. 
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(a33) 
«  thénialiciens  devraient  être  bannis  de  totis 
tt  les. états  comme  auteurs  <lê  toiltes  lés  héré^ 
«  sies  y  ».  conmieuçait  par  ^es  paroles  de  saint 
Iaic  :  Fni.GaUlmirfmd  Huiié  ëiêficiénieê  mr^ 
h$m  (i).  L'igoorance  de  ces^  pères  égalait  leur  ia* 
«atisme.  On  ne  cessait  de  fépétet*  le  t^rra  tn  oftêr- 
nmm  sM  d&rÉcriUire ,  aussi  bien  que  ce  passage 
où  il  est  dit  que  Josué  commanda  au  soleil  de 
s'anréter,  et  l'on  ne  savait  même  pas  le  nom  des 
auteurs  dont  on  omidamnait  les  docirtaies.  Ga- 
lilée répliqua  et  ménagea  peu  ses  adversaires. 
Dans  les  lettres  qu'il  adressait  à  ses  amis,  et 
dont  les  copies  se  répandaient  promptement  par- 
tout (a),  il  s'attachait  surtout  à  prouver  que  Ton 
avait  jusqu'alors  mal  interprété  les  Écritures, et  il 


(i)  F<filtirî,fii0fiior^>part.'  I,  p.«i9«  ^iftlK»  ^dUh  tom.I^ 
p.  395. — LdUn  ined&e  di  tumdnî  Ukutri,  tom.  I^  p.  47.  — 
Le  prédicateur  duZHiMio,  à  Pise,  Uâma  séTèrcment  cette 
eortie  du  père  Gaccini)  qui,  disaitoil,  pouvait  sonleTer  le 
peuple  contre  Graltlée.  Kepler  anaei  avait  joué  sur  le  nom  du 
philosophe  toscan  ;  mais  au  lieu  d'employer,  comme  le  père 
Gacdni,  Férangile  pour  servir  la  haine ,  il  s'était  écrié  avec 
une  généreuse  noblesse  :  GalUœê  vicùii  (LeUert  dtuomini 
iUutfri  ckê  fiorirûno  ntl  prineêpio  M  seeolo  dedmosetiàno. 
Yenezia,  1744,  in-8,p.  aiS), 

(a)  VefUuri,  memarie,  part.  I;  p.  soi-aiy. 
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(>34) 
démontrait  très  habUenent  qu'en  prenant  à  la 
lettre  le  passage  de  Josuéf  les  jours  aunaioit  été 
raf^courcis  et  non  pas  allongés,  (i).. Ces  diseus-* 
sîpnA  théolggiquQs»  daaa  lesqiieUes  il  était  si  dan^ 
gere^x  d'avoir  .raîson>  ne.  firent  qii'icriler  da^ 
vantage  ses  adversaires,  et  Ton  sait  que  de  tons 
les  écrits  de  GaUtée,  il  n'y  en  a  aucun  qui  aâtélé 
a«issi  sévèrement  iolierdit  que  la  lettre  qull 
adressa  (a)  en  i6t5à  la  grando-dnohesse duts- 
tine,  et  où  il  examiBttl  surtout  le  oâoé*  tbéolo^ 


(i)  Veniuri,  m^norie^  part  I,  p.  207.  —  DeUmbre,  qui 
juge  souvent  avec  une  extrême  légèreté  et  qui  s'est  même 
trompé  sur  la  ville  oii  naquit  Galilée  [Belatnbre^  histoire  de 
l^ Astronomie  moderne,  tom.  I,  p.  616),  traite  assez  durement 
ce  grand  homme^  et  dit  que  ses  argumens  n'étaient  que  des 
subtilités,  et  que  Ton  conçoit  que  sa  défense,  pleine  de  fai- 
blesse et  dénuée  de  sincérité,  ait  fait  hausser  les  épaules â 
ses  jugea  (Ibid;  p.  xxu  et  x^vii  ).  Delaoïbre  était  loin  de 
posséder  ce  qu'il  iaut  pour  bien  apprécier  Galilée  ^  il  aurait 
dû  toujours  s'astreindre  k  étudier  lea  faita  qu'il  avançait, 
et  à  ne  parler  qu'avec  respect  d'un  tel  homme.  Dans  la  Bio* 
graphie  utûvenelkt  M.  Biot  lui  avait  tracé  un  modèle  digne 
d'être  imité. 

(a)  Quelques  auteurs,  onjk  cru,  aur  le  témoignagjB  de  Lalande 
(Biographie  astronom^sue^VunUf  x8o3, in-n4»p-  i58)|que  cette 
lettre  avait  paru  d'abord  en  1619  ^maia  Lalandi^  s'est  trompé. 
Galilée  lui-même  a  dit  qu'il  l'avait  écrite  ei^  i6i5,  et  elle  ne 
parut  qu'en  i636  â  Strasbourg,  in--4* 
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gique  de  la  que&tion.  Celte  pièce,  qui  ne  fut  pu- 
bliée qw  longtemps  dfMrès,  «6t  im  mod^e  de 
dialectique,  et  peut  ^tre  opmparie  am  Ibttr es  si 
célèbres  {lar  lesquelles  un  autr^  illustre  géo- 
mètre, Pascftly  cdnfondit,  quelques  anuées  phis 
tahl,  d-âutMs  théologien* 

La  oour  -  de  itooie  suivit  (  i  )  alteativemeut 
toutes  ces  controverses  et  ue  voulait  pas  que  l'in* 
terprétatiou'  cle$  Écritures  £àt  remise  aux  inains 
des  séculiers.  C'tétait  là  la  véritable  diffîculté^jcar 
il  ne  manquait  pas  d*ecclésiastiques  disposés  en 
fav^ir  de  la  théorie  do  mouvement  de  la  terre; 
mais  tous  prét^idaient  conserver  à  l'église  le  droit 


(i)  Il  résulte  dn  procètf  original  de  Gelilée»  qae  Delambre 
a  eu  entre  lesmains^  et  qui  s'est  égaré  depuis,  que  dès  Tannée 
x6x5  rinquisition  instruisait  contre  le  philosophe  toscan,  et 
que  le  père  Gaccini,  ainsi  que  le  père  Lonni»  autre  Dontni- 
cain,  avaient  déposé  contre  lui.  Ce  père  Lorini  avait  dénoncé 
à  rinquisition  une  lettre  écrite  par  Galilée  â  Gastelli  le  si  dé- 
cembre i6i3.  Heureusement,  malgré  f  adresse  et  les  témoi- 
gnages â^ amitié  {ce  sont  les  termes  du  procès)  qu'employèrent 
tour-â-tour  à  cet  objet  Farcbevèque  de  Pise  et  l'inquisiteur 
(Delambre,  hist&ire  de  l'astrons/mie  moderne,  tom.  I,  p.  xxni- 
XXIV.  —  Voyez  aussi  Jfammal  des  smmns ,  nnra  1841), 
on  ne  pnt  jamais  saisir  roriginal  de  cette  lettre,  quia  été 
publiée  par  Poggiali  (Teeti  ai  imgua.  Livomo>  xSx9,  a  vol. 
in-8.,  tom.  I,  p.  xSo). 
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exclusif  d'iaterprétation.  Cependant  le  cardinal 
Bellarmin  Jésuite  très  influent,  pensait  que  le  sys- 
tème de  Copernic  était  contraire  à  la  foi  (i),  et 
comme^malgré  les  assurances  qu'on  Ivi  donnait, 
Galilée  craignait  qu'on  n'en  vint  i  condamner 
cette  théorie,  il  se  rendit  à  Rome  pour  la  défen- 
dre, mani  de  lettres  de  recommandation-  du 
grand-^uc.de  Toscane  (2). 

A  son  arrivée  dans  cette  ville,  Galilée  trouva 
les  choses  plus  avancées  qu'il  ne  l'avait  sup-^ 
posé  (3)*  Dans  une  lettre,  qu'il  adressa  au  corn- 
meneem^it  de  l'année  1616  à  Picchena,  secré- 
taire du  grand-duc,  il  parlait  des  calomnies  qu'on 
avait  répandues  contre  lui  et  de  l'espoir  qu'il 
avait  de  les  dissiper  (4),  mais  cet  espoir  ne  de- 
vait pas  se  réaliser.  Malgré  les  plus  belles  pro- 
messes, les  cardinaux  ses  protecteurs  finirent 
par  Fabandonner  successivement(5).Les  moines, 
qui  l'avaient  attaqué  en  Toscane,  se  rendirent 


(x)  Leltere  inédite  di  ttomini  illuêtri,  tom.  I,  p.  54. 
(9}  Lettereirudifediuaminiilhtêlri,  tom.  I,  p.  33. 

(3)  Letiere  inédite  di  uomini  iUustri^  tom.  I,  p.  35. 

(4)  LetUre  inédite  di  ummni  iUustri,  tom.  l,  p.  36^  37. 

(5)  Letiere  inédite  di  uomini  iUustri,  tom/ 1,  p.  35^  44i  ^^' 
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à  Ronie  pour  oomiosiiieff  leur  tjeiivre  (i);  ét^ 
hieù  que  le  pèi^ç  ClMcini,  dans  une  entrevue 
aiv^eç  (jrdUlée,  lui.lît  d#s  «xeufte»  formelles  et 
fiùgait  hyjK)a»it(BmeBt  4e  vouloir  se  récoDjCiUer 
avec  lui  (a)^  il:  u'w  continua  pus  mçHnsi  dans 
Tombre  k  pt^sécttjiljo»  qu'il  avdit  commeneée 
dtt.bMM  de  lacteire  et  au  grand  jour.  Soutenu 
par  )e.  pviiice<km(^)  et  par  le»  LiUcei,  CAUéé 
ob^^roht^tyÀil^ide  dû  .rAfoonnemait  .et  delTexi 
péfieâce  (4)<;,'{i:4iiiiop|rer:  la  vérité  do  syst^mi^: 
de  Cùpmiài^fmmâ^msbwiikfi«iésm:\fi^^^^^ 

nui^cipt.  l^i^r^ml  0»é»fqmiBm\  cm  parl^if 
a»  pape  ^ell  fafou^  :  de  j  ce  ay&tèi9#  ^  fut  at<w^li 
froldoltieiit^  et  T^^'^Ha  .  »èoiCf !  j^tequ'à  |ai  im^j 


(0  £tfltMiâ«MMir(IK«ll9«aâM.lltetM,  Kla.  I,  pi  38.  ^  JDe* 
iatt^re^JkuMre  de  l'asirprumUe  moderne^  p.  xm  «t  xx^.     . 
(a)  lettere  inédite di  uornini  Uluitri^  tom.  I,  p.  47. 

0/ IfèÙSr/'Mb,  tomJI,  p.  4(d' 

(4)  Veniuri,  memorief  part.  I'*,  p.  a 58. 

(5)  Dans  nne  lettre  au  grand-duc^  Guicciardini,  son  am- 
bassadeur à  Rome,  dit  en  parlant  de  Galilée  :  «.EgH  è  veemen- 
Uf  ci  è  fisso  ed  appassùmato,  sicckè  è  impossthile  cke  chi  Vha 
«fttom^y  etampidaUe  eue  filMtii,  »  {Iktiere  médite  d^uomini 
ilhiêtm,  tom.  1,  p.  56). 

(6)  Lettere  inédite  di  uornini  iliustrij  tom.  I,  p.  54, 
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grégation  de  VJkdex  suspendit  ^  le  livre  de  Go-^ 
pernie  juBqutà  ceqâ'il  fût  cMf  igéy^ifiterdie  réèrk  * 
du  père  Foseaniti  qoe  nous •  hyWks  àéjk'  cité/  el^ 
prohibei^e«' générai  totts  tèsôti^rageeoù  le  iinm- 
vemënt  d^  la  letre  serait  socitdfiu^i). 

GaVdéB  n^vaîir  publié  attQmt^o»trati|e  ^ii  ee 
mouvement  ^  flii  Mbpté^  etle^diforet  nb  f^MnraM 
Fatténidre.  GepéndaMan  i^^>Mklii:>qu%ile'phii>*. 
losophe-  voscâii'  ^yfûits  dà' abjurer  ét^qu^^aTaik 
été  piniî'.  Pour  ^répotfdfis^  tftMi.b^tiitsi^alsePai'dès 
livrer  un  cortlfièat^  1^  dwdiiial'Bcilitviiiifi^^a)* 
Cette  pièêe*  porie'q(teu3ttHhi0  ynwit^  élé'ciiHd^ 
dtittiA^  ènàtÉeûiié: tmmisve*^ maîst^^fa  lui' irvatl 
ndtifié4ft  déelaitmidti  (jkif^pépVôiiliyl^e^iff  Uv 
coogiiégatioq  det  Plticlett,  e«  «d'apràs^  laqiudleiP^ 
pîMWD^4diil/iiibu<«iAiiiîâr'âe(  Jb  fePt^.  éiair4iAcli»ée^ 
contraire  à  rÉcriture  sainte,  et  qu'il  était  défendu 
de  la  soutenir. 

Une-^teUe  6eMteaeft«iftiidia»pai\de»iii8Hiin«  qui 
n'avaient  aucu»è  botibti  d'ai^trbtionîîe  ejèsc^iSt'à 
Galilée;  mais  le  pape  se  diéçlaria  ;»i  qi^^rtf^mt 


.  .'1 .  .-.•  * 


(i)  NelU^  vitai  tom.  I,  p.  4«i^ia-  -—  RieeMi^  < 
novum^  Bononiœ,  i65i,  a  part,  in- fol.  toin.  I,  paît. II ^  p. 49^* 
(3)  WeUi,  viUj  tom.  I,  p.  4i3. 
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contre  lui^qusGiiiockniim^aiifiistredeTôsiAiie 
k  Rome,  crût  dimrir  rendre  conipftè  au  grand-» 
due  des  dangers  aui^uels  ^  on  pouvait  $'e!itposer 
en  protégeant  encore  Galilée.  Ccfft^lettrè,  <]u1  né 
£iitpas  hoMièUf  an  courage  de  Tâtnbasshd^tir, 
est  très  cmiëM€Pi 'Après  airoir  parlé  dé  la  con- 
daiDMdionf  et  des  piteoiiBtaâces  qui  Pdiif  «wiê-- 
née,  Ûilicbiatïdaii  dit  que  Ib  ciel  de  Rmné  est  fort 
dangereùx^(  1  )^  snrtbot  «  sotosiin  pap|e  ^fOrabterré 
cUeailektreè  et  ic^tatopa,  et  qui  ne  petrf  sùêéVH» 
«  ni  liBtnoiMreanté»  ntlfs  tfiibtilUéb,  (le«oi«(iq«é 
«ccliaimn  cherche)  à  Hlmitorjiet.qtse  eenit'tfili'fMi*- 
f  rnent  içadqiie idiOM/ slls  qnft»^' pêâ'd^nt^ 
€C!vfant'  aenilriantF  d;étiie<4gndransKp<}tir  tt^î^péti 
€1  :deiinier*de<stfupçolis>  elP  pMir  è^^rd^êtt^'îMi^^ 
m  9écfftiési]«^.Il  ajMteiqwkifi  ifOdinès  soht-eiitiei 
inis  de  <(aiaéey'istxinlen  fMhiit'i)>Rotftë 'ëehfi^ 
pourrâit'fneltredalisi'embarnas^  le  'gotfvern^meAl: 
toscan  y  qui  s'est  toujours  £aiit  remarquer  par  sa 
déférence  envers  l'inquisition.  U  prie  le  grand- 
duc  d'engager  le  prince  Charles,  son  frère,  que 
le  pape  venait  de  nommer  cardinal  et  cjaî  devait 
aller  à  Rome,  à  fuir  les  savans,  et  il. répète  que 


(i)  LetUrt  inêdiU  ai  u^mtni  iUusiri,  tom.  I,  p.  53-56. 
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Ib  pcipeleâ  samedi  pem  que  chaciiui  s'é£force  cle 
paraiire  ign<H*airt.  Eofia  )1  iDmitre  le  péril  qu'il 
y.  aurait  poar  la  noaveiau  cardinal  à  prendre  Ga* 
liléç  ^u&^aprqtectiQIt.     *         . 

ï^.  pap^  d^nt  Guicciardini  £atit  §m  tel  por*» 
tra^t,  éisiit  ce  Pafil  Y^aou»  le  pe^Qltfieat  duquel 
SaifM  fot  aasaasioé  à  Venise  par  dda  sicail^ee  <|«li 
en^te  tr^u^èrent  asile  dans  les  états  ^de  l^Kse. 
On  sait  :411e  par  aes  diaseMiolis  avec  la  répu<* 
I^H^^  d^  Venise,  œ  pape  fiifc  sur  le  point  de 
^ul#verser  lllalie)  et  ;€|tié  pidur  sontenib  ses 
v^iolencps:  ^béolpgiques  il  fit  périr  war  réofaafiiud 
d'illmfl^fiviotmefii  qu'il  ayail;atliré^iiit|9Uie>par 
tv^isi(^(ri)«^aKléi»».iqUi'perâi6tait.'iq>rè^  ta  sén» 
t^jç^e^i^ltreCiopeiMC  à  rester  àiBi>aieetitsbu- 
teiiîrJç  système  4ii  ^udouTement  de  la  terre  avec 
cette  ^mir  que  d^mie  le  culte  dé'  là  vérité 
qil'il  plfole9sa  toujours,  aurait  peut-^etrefinipar 
.  ■  jf"''  '         .         "  *         - 


(x)  Oi^  cqon^ît  lea  majens  emploj^f  P^r  P^lli  V  pour  ame^ 
ner  à  Rome  les  sept  théologiens  qui  s'étaient  déclarés  pour  la 
république  de  Venise  :  malgré  les  plus  solennelles  pro- 
messeSy  le  père  Manfredi  monta  sur  l'échafaud,  Marsili  et 
d'autres  moururent  empoisonnés  {Bianehi'Gio^ni,  hiografia 
diFra  Paolo,  tora.  Il,  p.  49-5a.  —  Sarpi,  lettere  Haliane, 
p.  «ô?)- 
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payer  cher  son  insistance;  mais  le  grand-duc  ré* 
solut  de  le  fioi;^traire  prompteroent  aux  dan- 
gers qui  le  menaçaient.^  Une  lettre  qu'il  lui  fit 
écrire  par  son  sedrétaire ,  et  où  les  moines  n'é- 
taient pas  ménagés  (i),.  décida  enfin  le  philo- 
sophe à  revenir  en  iToscane. 

Qaliléerenouv<rla. alors  les  propositions  qu'il 
avait  déjà  faites  en  tôisi  au  roi  d'Espagne ,  relati- 
vement à  la  détermination  de  ta  longitude  en  mer 
à  l'aide  des  satellites  de  Jupiter  (2};  mais  après 


(z)  ypici  cette  leUi^e  remarquable  tirée  des  LeUerè  inédite 
di  uomini  Ulustri  (tom.  I ,  p.  5?)  :  on  ne  comprend  pas  com- 
ment un  prince  qui  dictait  de  telles  lettres  pouvait  obéir  à  la 
cour  de  Home.  La  peur  ne  Texcuse  pas. 

«  Al  Signor  Galilei.  —  Y.  S.  cbe.ha  assaggiato  le  persecn- 
«  zioni  fratine  sa  di  cbe  sa  pore  elle  sono^  e  le  A  A.  L  L,  temono 
«  cbe  lo  star  Y.  S.  in  Koma  più  lun|ament^  possa  causarle. de' 
«  disgusti,  e  per6  loderebbero  cbe  essendope  ella  finora  )iscl(a 
a  con  onore,  non  stuzzicasse  p^^  il  oan^c^e  dorme^  e  cbe  se 
ce  ne  tomasse  quantoprima  qiià  ^,percbè  yanno  attorno  délie 
a  Yoci  cbe  non  ci  piacciopo  ^  e  i  Frati  sono  onifiipotepti;  ^.io 
«  cbe  le  sono  seryitore  non  bp  potuto  mancare  di  avyertir- 
«(  nela^  oltre  al  significarle  la  mente  délie  Loro  A.  A.^  e  le  bacio 
a  la  mano« 

ce  DiFirçDze^  a3  Maggio  i6i6« 

.^  «  Il  Segrelario  Piccbena.  »  ^; 

(*)  JfsWf  vtta%  Xomp  H,  p»66o;etsuiY. —  Venturî)  memoHêy 
part}i  l^p.  177.  —  Galilée  «onatruisit  à  JLa  même  époque  un 
instrument  destiné  k  faciliter,  le»  observations  eti  'mer.  C'é- 
IV.  16 
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vingt  années  environ  de  négociations  il  dût  se 
convaincre  qu'on  ne  comprenait  pas  même  sa' 
méthode  y  et  nous  verrons  plus  tard  qu*ii.n'obi- 
tint  pas  plus  dé  succès,  es  s'àdressant  à-^ la  Hol- 
lande. La  sentence jde  Tinquisitioâ*  et  la  haipe  doiit 
il  était  Tobjet ,  ne  firent  qa^àtigmenlei'  là  dispôsi^- 
lion;  qu'il  avait*  à  ne  pas  publier  ses  recherches , 
qu'il  se  bornaiti  à  communiquer  à  ses  amis  dans 
des  lettres  qui>  éM'ent  copiées  et  répandues 
dana.toulie  l'Europe  (i).  L'apparitiotr'de"  tirois 
comètes  en  1618  ne  pouvait  manquer  de  four- 
nir à  son  esprit  un  sujet  de  méditations;  mais 
étant  indisjposé  (a)  à  cette  époque,  et  nef  voû- 


tait \tne  espèce  de  ca8({ue  muiii  de  deux  lunettes  (  Letiere  ine~ 
diie  di  itomini  UlustH'^Xdm..  I,  p.*  57-53). 

(i)  Toutes  les  grandes  coHéctions  de  manuscrits  con- 
tiennent de  ces  cojpiës  qui  s'ont'  restées  dans*  lés  corres- 
pondances'littéraîi'es' de  ceïtc' ëpbque.  lia  correspondance 
d«  Boullîau,  les  reciiëilà  de  Péirèsb  et  dé  bu  Puy ,  lies  mé- 
langes historiques  dé  la  'Bibliothèque  de  P Arsenal,  ren- 
ferment' plusieurs  dé  cfes  lettrés  scientifiques  dé  Galilée  'co- 
piées par  des  cintemporâitis  (VoydS:  MSS.  dé  la' Biblio- 
thèque royale,  Supplément  français^  n"  980.—^  Fonds  Du- 
Puy,  vol.  390  et  663.  —  MSSVff^ançaïs  de  la  bibliothèque  de 
f  Arsenal,  n""'  574,  vol.  XXi-  C ,  in-4.  —  MSS.  de  la  Biblio- 
thèque de  Çewpenil'ae^.^ireacr  regiatré  4t,  tom.  11^ -ètci,  etc.)* 

.(%)iGAUleiyiLSaggidiUre,fi:i^.  -^Nelli,  viia»  tW.  î,'p^ 
45«i -rGai^nVopewytom.>l5^.iiX«vi'  'i      '    '>'•   n)ni«f5-." 
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lant  pà&  é'àiMtnts  à*c!tposer  à  de  nouvelles  tra- 
c^èërie^^  OàlITéë  se  borna  a  faire  connaître  ses 
idëes  à  diversies  ^érsohnes,  et  entre  autres  à  Ma- 
rlofe'  Gùiduccî  (i),  coritol  dfe  racadémiè  de  Flo- 
rence. Giiiducci  'pbË^lia  une  dissértâiioh  sut*  les 
coteitésCa)  oùl'oii  critiquait  un  jésuite  influent^ 
lé  peré6raàéi;*qtri- 'dàris  uh  opù^ciilé  Air  le  ttiêdé' 
sujet  (3%  n^àvàît  paé'  feiit  mentîoh  de'  Galîlëe  à' 
propos  dés  dernières   découverte^'  astronortii-' 
qtite  (4).  <îëtle  attaque  '  cbti&é  les  '  jésuites  !fit 
ti^ërtiMér  âvee   rkisoû  les'  âilnï^  'flc/'&ialiliéè  (SjJ 
Gi'âsW^ré^tttidîé  '(«)  éV'allktkè^àiefle  ms&tte- 


(i)  Nelli,  mia,  lom.  I,  p.  43a. 

'(^)"Guîdûcct,  dischrso  délie  ààrnéfe,  î^irenze,  1619,  in-V-  ' 
(3)' ^Dé'Mfms  eôhièiti  aTÎni^i^'i'i.  tHsputàUoksirohomïca 
pùhïîcéhàl^itdinùiiie^witoii^^^  ab  itno  ex  Pa-' 

triiiis  éinsdefk  s^^tiàt^.  feomaè  (1619^10-4.       *     ' 

(4)  lieUiy  mta,  tom.  I,  p.'  4^ï'^:^2,  ^ 

(5)  Nellt,  vita^  tom.  I,  p.' 41^:  \         .     .  "  j     \ 
'^•JÛàilé  ifeitê*  âiséù'ssicJii,'  lé  jièVe  firâsài  prA '  toujours 

lè'Viôiti'flê'Sirsi.  Sa  réponse  îl ' Guiducc'i  parut  sous  le  titre' 
de  Lihra  astronomica  et  philosophic'a  qua  ùaltlcèi  opt-  ' 
niones  de  tfàmelts  à  Mario  ùùiduccïo  in  Florenttna  Academta 
exposiiœ  et  in  lucem  nuper  editœ,  examinantur  à  tothario 
SàrsiSigehsano^  Pérûsiée,  1619,  in-4l  -^  Gûictùccî  répondit 
bientôt' par  lâ  Lettera  al  M.  É.  P,  Tarqûinio  GaUuzxi  délia' 
cohi]^'àgnia  àt  Gtesudi  Httattà  Criiidîicéi,  nellà  quàie  sigiusti- 
ûca  dell*  imputaxione  dateyli  da  Lottario  Sarst  Sigensano 

16, 
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derrière  le  disciple  ;  alors  Galilée,  bien  que  souf- 
frant,  écrivit  en  réponse  le  Saggiaiore,  qui, 
suivant  les  réglemens  (i)  de  Tacadémie  des  Lin- 
ceif,i\x\,  pi^lié  à  Rome  par  les  soins  decett^ 
société  {%).  Grassi,  vivement  irrité,  répliqua  de 
nouv^eau  (3) ,  et,  comme  il.  se  trouva  devant  un 
adve^^s^re  qui  peut-être  n'a  jamais  eu  d'égal  dans 
la  pol^ique  scientifique ,  il  ne  cessa,  pour  se 
vepgep,  de  susciter  des  ennçmis  à  Galilée  (4)* 

Le.  discours  de  Guiduçd  et  le  Saggiaiore  ont 
pour  objet  de  réfuijer  les  assertions  des  anciens 
philosopj^es  t  ^'j^ristote  prinqipaleinienti  sur  les 


ntUa  Libra  Astronatndca  f  ç  F^lç^ofica.  F irenze ,  1690*^  jn-4' 
— ^Ensuite  Stelluti^  de  l'apadéinie  çles  Lii^cei,  publia  vue  ^autre 
réponse  intitulée  Scandaglio  sopnft  le  librfi  Asironomia^  et 
Filosofica  di  Lotario  Sarsi...,,  del  Signor  Gio,  Baitisia  Stel- 

info' da  Fai5rtano.  Terni,  i6a3,  inr4*. 

(r)  Vandelli constderaxioniyi^,  53,   ,  -, 

(a)  Voyez  Galilei,  il  Saggiatorf^^  daps^U  dédicace  ot  dans 
les  j^oésies  préliminaires.  —  Yojez  ausf^i  Veniuri^  fnemppe% 
part.  II,  p.  53  et  suiy. ^  , 

(3) Sarsi rqfiofb^^rtim  lih^a^  f^ simhfUm. I^utet. — Paris, 
i6a6, in-4«         ,     ,    .  ^  ,  ,   .  .    ' .    . 

(4)  Nelli^  viiay  \om,  I,  p.  4^^*  —  V!^^^>  memorie^  part. 
II,  p.  58.  —  Grassi  avait  fein^  de  sq  réconcilier  avec  Galilée, 
mais  sans  jamais  <[;eçser  de  lui  iiuire  (Nellif  vtta^  tom.  I, 
p.  438-441).  .         ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  ^45) 
comètes^  et  de  montrer  que  l'opinion  la  plus 
probable  est  que  ces  comètes  sont  des  appa- 
rences produites  par  des  exhalaisons  émanées 
des  astres ,  répandues  dans  l'espace  et  éclairées 
par  le  soleil ,  et  qu'on  n'en  saurait  déterminer 
la  distance  à  la  terre  par  le  moyen  des  paral- 
laxes (i),  avant  d'avoir  prouvé  que  ce  ne  sont 
pas  des  phénomènes  de  position  comme  l'arc- 
en-ciel.  Bien  que  Galilée  se  tienne  toujours 
dans  une  grande  réserve  (a)  en  fait  d'hypothèses, 


(i)  GaUleiy  opère,  lom.  Il,  p*  a43,  a44i  «49  et  suiv.j  p.  287, 
2190  et  p.  33o.  et  suiy. 

{%)  «  Ghe  la  Gometa  sia  senza  altro  ud  simniacro  yano,  ed 
«  una  semplice  apparenza,  non  è  mai  risolutamente  stato 
«  afiermato,  ma  solo  messo  in  dubbio,  e  promesao  alla  con- 
te siderazione  de'Filosofi.  {GaUleij  opère,  tom.  II,  p.  3a2).  — 
ce  Ghe  yapori  fumidi  da  qualche  parte  délia  terra  sormontino 
c(  sopra  la  Luna,  ed  anco  sopra  il  Sole,  e  che  usciti  fuori  dèl 
et  cono  dell'  ombra  terrestre  sieno  del  raggio  solare  ingrayi- 
«  dati  e  qnindi  partoriscano  la  Gometa,  non  è  mai  stato  scritto 
«  dal  S.  M.  (Stgnor  Maria  Guiducei)  ne  detto  da  me  bénchè 
a  il  Sarsi  me  Fattribuisca.  Qaello  che  ha  scritto  il  S.  M.  è,  che 
«  non  ba  per  impossibile,  che  tal  yolta  possano  eleyarsi  dalla 
a  terra  esalâzioni  ed  altre  cose  tali ,  ma  tanto  piii  sottili  del 
(c  consaeto,  che  ascendano  anco  sopra  laLana  e  possano  esser 
a  materia  per  formar  la  Gometa,  e  che  talora  si  faccîano  su* 
<c  blimazioni  fuor  del  consneto  délia  materia  de'  crepnscoli 
«  l'esemplifica  per  qnella  boréale  Aurorà,  ma  non  dice  giâ. 
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on  voit  )cepe:acl^nt  qu'il  préfère  celle-ci.  A  la  vé- 
rité, les  Êiits  ipanqu^nt  à  Tépoque  où  parurent 
le^  trois  comètes  de  1618,  et,  comme  nous  ra- 
yons d^à  dit,  la  santé  de  Galilée  Favait  .contraint 
de  s'ep  rapporter  à  d'autres  pour  les  pbserva- 
tions  qui,  seules^  pouvaient  décider  la  ques- 
tion. Déjà  cette  opinion  avait  été  émise  p^r 
Rotipann  et  par  Snellius,  et  elle  fut  ensuite  sou- 
tenue par  Heyelius  et  adoptée  par  Cassini,  qui  ne 
l'abandonna  que  plus  tard  (i). 

Le  Saggiatore  n'est  pas  un  ouvrage  dogma- 
tique, c'est  un  écrit  polémique  rédigé  avec  un 
talent  inimitable,  et  Ton  conçoit  le  ressentiment 
de  Grossi.  Les  jésuites,  dont  i'animosité  pour 
Galilée  s'accrut  de  plus  en  plus  par  suite  d'une 


<x  che  quella  ^ia  in  numéro  la  rnedesiina  ipateria  ^Ue  Go- 

((  mete £  qiiesto  sia  detto  non  per  ri^irarsi  per  paur^  che 

(c  ci,  façciano  V  opp^§paa^ipi:^î  del  Sarai  ,  ma  solo,  perché 
«  si  yeda  che  noi  non  ci,  allontaniamo  dal-  posU'o  costa- 
«  rae^  ch'  è  di  nqn  fiffeima^  per  certe  se  non  le  cpse  che  noi 
(c  sappi^mo  indubitataïuente»  chp  çosi  p'  iosegna  la  nosU-aFi- 
«  losofîae  lenoslre  Matemafiche.  »  (GeUtlet,  opère,  tom*  U» 
p,.  ?î»^)- 

(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  Venturiyfnemorie,  par(.  II,  p.  49. — 
Nelliy  vita,  tom.  I,  p.  441. — Frisi^  elogf  di  GalUeo  e  del  Cava- 
Ifert.  Milapo,  1778,  in-8.,  p.  53-54. 
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telle  polémique  (i),  s'efforcèrent  de  faire  inter- 
dire cet  ouvrage  à  propos  d'une  certaine  cota- 
tion de  la  Bible  (a),  mais  ils  n'y  réussirent  pas. 
Mén^e  après  avoir  perdu  Tintérét  de  la  circon- 
stance f  le  Saggiatore  conserve  un  ciiiaripe  par- 
ticulier ,  car  on  reconnaît  à4a*fois  dans  son 
auteur  le  penseur  profond,  le  grand  écrivain  et 
l'homme  d'esprit  (3).  Ce  livre  est  rempli  d'une 
foule  d'observations  phy3iques  du  plus  bai|t  in- 
térêt; il  contient  des  doctrines  philosophiques 
qui  ont  été  attribuées  plas  tard  à  Descartes  et 
qui  appartiennent  à  Galilée.  Nous  nous  borne* 
rons  à  citer  ici  ce  principe  si  célèbredans  le  car- 
tésianisme, que  les  qualités  sensibles  ne  résident 


(i)  lielli,  vtta,  tora.  I,p.  438-439.  —  Galilei,  opere^  lom.  I, 

p.  LXXVT. 

(a)  Venturij  metnarie,  part.  11^  p.  ôa-53.  . 

(3)  Le  Sa^iatere  est,  à  monavis,  le  meilleur  livre  de  phi- 
losophie  pratique  que  Ton  puisse  lire  en  Italie  :  les.  préceptes 
y  sont  toujours  suivis  de  rapplication^  et  le  plus  souvent 
cette  application  est  une  découverte  qu  une.  observation 
importante.  Où  trouvera-t-on  le  danger  de  généraliser  trop 
vite  signalé  avec  autant  de  grâce  et  d'esprit  que  dans  \e 
voyage  de  l'oiseleur?  (GiUileif  opère,  tom.  II,  p.  Sa 5  et  tuiv.) 
U  faudrait  reproduire  ep.  entier  cet  ouvrage  pour  en  donner 
une  idée  convenable.  Je  le  répète,  la  lecture  attentive  du 
Saggiaiore  est  la  meilleure  introduction  à  l'étude  de  la  phi 
losophie  naturelle. 
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point  dans  les  corps  ^  mais  sont  en  nous  (i). 
L'impression  du  Saggiatore  avait  été  retardée 
par  diverses  circonstances  (2),  et  lorsqu'on  i6a3 
il  fut  enfin  sur  le  point  de  paraître,  les  cardinaux 
venaient  d'élire  pour  pontife  le  cardinal  Barbe- 
rini,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  VIIL  Trois  ans  au- 
paravant^ le  cardinal  Barberini  avait  composé  un 
poème  latin  (3)  en  l'honneur  de  Galilée,  dont  il 
s'était  toujours  montré  ami.  Profitant  de  son 
élection, les Lincei  lui  dédièrent  le  Saggiatore [^)j 
et  Galilée  s'empressa  de  se  rendre  à  Rome  pour 
féliciter  le  nouveau  chef  de  la  chrétienté  (5),  qui 
le  reçut  parfaitement ,  lui  fit  des  présens ,  et 
promit  à  son  fils  une  pension  qui  se  fît  at- 
tendre long -temps  (6).  Lorsque  Galilée  re- 
tourna à  Florence,  le  pape  lui  remit  un  bref 


(1)  GaHletf  opère,  tom.  11^  p.  38^  et  suiy.  —  Lisez  â  ce  sujet 
le  Saggio  sopra  il  Càrtesio ,  par  Algarotti  (Algarôtti,  opère, 
Livorno,  i764,  8  voL  in-8.,  tom.  III,  p.  393-340^  et  3 19). 

(a)  L'indisposition  de  Galilée,  qui  se  prolongea  long-temps, 
et  la  nécessité  de  modifier  dans  le  manuscrit  original  qu'il 
avait  envoyé  à  Rome  quelques  passages  hostiles  aux  jésuites, 
furent  la  cause  principale  de  ce  retard  {Venturiy  memorte, 
part.  II,  p.  53-56). 

(8)  Veniurty  metnorte,  part.  II,  p.  8^1  r 

(4)  GaWeiy  il  Saggiatore ,  dédie. 

(5)  Veniuri,  memoriet  part.  II,  p.  84-87, 

(6)  Venturi,  memorie,  part.  II,  p.  88  et  99.  —  Nelliy  viia, 
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adressé  au  grand- duc ,  et  qui  contenait  de 
grands  éloges  du  savoir  et  de  la  piété  du  philo- 
sophe toscan  (i).  Ce  voyage  avait  encore  pour 
Galilée  un  autre  but.  Bien  que  réduit  au  silence 
par  la  condamnation  du  livre  de  Copernic,  il  nV 
vait  jamais  cessé  de  soutenir  le  mouvement  de  la 
terre  (a)  et  depuis  longtemps  il  préparait  un 
ouvrage  sur' cette  matière  (3).  L'élection  deBar- 


tom«  I,  p,  49^*  —  Galilée  ne  se  maria  jamais;  pendant  son 
séjour  i  Padoue,  il  avait  aimé  une  Yénitieûne,  Marina  Gam- 
ba,  dont  il  eut  trois  enfans  :  deux  filles  qui  se  firent  reli- 
gieuses, et  un  fils,  nommé  Yincent|  légitimé  en  Toscane  {NeUtp 
pHa,  tom.  I,  p.  96). 

(1)  Lettere  inédite  diuamimiUustri,  tom*  I,  p.  5^,  —  Venr 
turi,  memoriey  part.  II  p.  89. 

h)  Pendant  le  séjour  qull  fit  à  Rome  à  cette  occasion,  Ga- 
lilée adressa  urne  très  longue  lettre  k  IngoH,  secrétaire  de  1» 
Propaf^ande  et  partisan  de  Ptolémée.  Cet  écrite  qui  n'est  connu 
que  depuis  vingt-cinq  ans ,  montre  le  courage  inébranlable 
de  Tauteur,  qui  ne  cessait^  à  Rome  même,  de  soutenir  le  sys- 
tème de  Copernic  (Venturi,  memûrie,  part.  11^  p.  6-4 &)•  Ga- 
lilée croyait  tellement  &  la  puissance  de  la  vérité,  qu'Use  per- 
suadait un  peu  trop  facilement  peut-être  que  des  religieux 
qui  voulaient  le  perdre  adopteraient  ses  opinions  {Venturip 
fnemorie,  part.  U,  p.  90.  —  Welli,  vita,  tom.  Il,  r«  498~5oo)» 
On  ne  cessa  jamais  de  le  persécuter.  Eln  1639,  il  se  vit  me- 
nacé de  perdre  le  traitement  qu'il  recevait»  sous  prétexte  des 
dîmes  ecclésiastiques  {HelU ,  vitay  tom.  II,  p.  6o3). 

(3)  Leitere  inédite  di  uùmini  iUustri^  tom»  I|  p.  iS.—  Vem- 
turif  fnemorie,  part,  II,  p.  iio. 
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berioi  le  remplit  d'espoir  :  pendant  son  séjour  a 
Rome  il  avait  plusieurs  fois  abordé  ce  sujet  et 
s'était  efforcé  de  faire  reconnaître  que  le  mou- 
vement de  la  terre  n'était  pas  une  hérésie.  Il 
obtint  des  espérances,  mais  rien  de  plus  (i).  De 
retour  à  Florence  ii  s'appliqua  principalement  à 
terminer  l'ouvrage  où  il  voulait  exposer  ses  idées 
à  ce  sujet  Pour  entretenir  le  pape  dans  ses 
bonnes  dispositions  et  afin  de  se  concilier  l'es- 
prit des  cardinaux,  il  fit  deux  autres  (a)  voyages 
à  Rome  en  1628  et  en  i63o«  Dans  le  dernier 
il  présenta  à  la  censure  (3)  le  manuscrit  de  son 
Dialogue  sur  les  deux  grands  systèmes  du  mande  : 
tel  était  le  titre  de  l'ouvrage  qu'il  venait  d'ache* 
ver,  et  qui,  cotnme  à  l'ordinaire,  aurait  été  im- 
primé à  Rome  par  les  soins  des  Lincei  si  la  mort 
du  prince  Cesi,  arrivée  alors,  n'avait  été  le  si- 
gnal de  la  dissolution  de  cette  illustre  société  (4). 
Le  manuscrit  fut  examiné  à  plusieurs  reprises 
par  le  maître  du  sacré  palais  et  par  di£Pérens 


(i)  NeUi,  vtta,  tom.  Il,  p.  49^-499- 

(a)  Venturi,  mmunU^  part.  Il,  p.  iio*xi4*  —  Htm,  vita, 
toin.  I,p.  509. 
(3)  LeUere  inédite éiuâmdniUbtsIrif  tom.  I,  p.  6z. 
(4^  Venturt,  memorief  part.  II,  p.  1 10  et  1 15. 
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censeurs,  qui  corrigèrent  le  texte  en  4ifféreDS 
endroits  (i).  Enfin  l'ouvrage  fut  approuvé,  et 
Ton  en  permit  l'impression.  Mais,  après  la  mort 
de  Cesi,  il  était  survenu  un  autre  obstacle  bien 
plus  grand  :  le  pape  avait  fait  établir  des  cordons 
sanitaires  aux  frontières  de  ses  états  à  cause 
de  la  maladie  contagieuse  qui  régnait  alors  en 
^oscane  (a),  et  Galilée  ne  pouvant  se  rendre  à 
Romip  pour  surveiller  l'impression  de  son  ou* 
vrage,  obtint  l'autorisation  de  le  faire  imprimer 
k  Florence  (3)^  où  il  p^rut  en  i63a,  après 
avoir  été  de  nouveau  approuvé  par  divers 
censeurs  et  par  l'inquisiteur  général  de  Flo- 
rence (4).  On  vit  à  cette  occasion  ce  qui  s'est 
renouvelé  depuis  :  des  çeii^eurs  ignorant  ^  char- 
gés d'examiner  un  livre  au-dessus  de  la  por- 
tée de  leur  esprit ,  l'approuvèrent  sans  s'aper- 
cevoir combien  il  était  funeste  aux  idées  qu'ils 


(i)  Leltere  inet^ite  di  uomini  iUu^irif  toni«  l«p.  62-63.  ^~ 
Venturiy  tnemorie,  part.  II,  p.  1 17-118.  —  Baonamici,  écri- 
vain contemporain,  dit  que  ce  dialogue  fat  corrigé  au38i  par 
le  pape  (NelH^vita,  tom.  II,  p.  547-548). 

(2}  Letiere  inédite  di  uoiifmii  tUustrty  tom.  I,  p.  6a. 

(3)  Veniurij  memorie,  par|.  II,  p.  117.  —  Pfelli,  vita,  tpm. 
II,  p.  5o6-5io. 

(4).Voyez  ces  approbations  au  verso  du  titre  de  l'édition 
originale  du  Dû  logo» 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  aSa  ) 
voulaient  défendre.  Les  interlocuteurs  de  ce 
dialogue )  divisé  en  quatre  journées,  étaient 
deux  amis  de  Galilée,  Sagredo  et  Salviati  (i), 
et  un  péripatéticien  nommé  Simplicius.  Tous 
les  argumens  en  faveur  du  mouvement  de  la 
terre  sont  avancés  par  Salviati  et  Sagredo, 
et  combattus  par  Simplicius  (a).  Les  deux 
premiers  raisonnent  à  merveille  et  semblent 
toujours  sur  le  point  d'accabler  leur  faible 
adversaire.  Cependant,  malgré  leur  supério- 
rité incontestable,  ils  finissent  par  céder.  Ce 
résultat,  qui  étonne  le  lecteur,  lui  fait  devi- 
ner un  pouvoir  occulte  et  irrésistible  qui  com- 
mande même  à  la  logique  et  au  raisonnement. 
Il  y  a  dans  tout  cela  beaucoup  d  art  et  de  finesse  ; 


(i)  Nous  avons  déji  parlé  de  l'amitié  et  de  l'admiration 
que  Sagredo  avait  pour  Galilée.  Salviati ,  qui  appartenait  à 
une  ancienne  famille  de  Florence,  ne  cessa  jamais  d'aimer 
et  de  vénérer  Galilée,  qui  souvent  allait  avec  lui  méditer  i  la 
villa  délie  Selve,  Onvoit-pair Vaverfùsemeni  au  lecteur,  placé 
en  tète  de  ce  Dialogue^  que  Sagredo  et  Salviati  étaient  déjà 
morts  lorsque  parut  cet  ouvrage. 

(a)  Le  motif  principal  qui  porta  le  pape  à  devenir  hostile 
k  Galilée^  ce  fat  le  soupçon  qu'on  fit  naître  dans  son  es- 
prit que  l'auteur  du  Dialogue  avait  voulu  le  rendre  ridicule 
sous  le  nom  de  Simplicius  (Voyez  Gamba,  série  di  tesU  d£ 
Unpia  tialiana,  Yenezia,  x8a8,  in-4.,  p.  loo,  n*  Sgi.  —  Nelli, 
«ila,  tom.  II,  p.  5i5). 
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aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les  censeurs  y 
furent  pris.  Ce  qui  paraît  surtout  les  avoir  décidés 
à  donner  leur  approbation^  c'est  Vavetfissement 
au  lecteur  qui  commence  de  la  manière  suivante  : 
«  On  a  promulgué  à  Rome ,  il  y  a  quelques 
«  années^  un  édil  salutaire  où,  pour  obvier  ^ux 
<K  scandales  dangereux  de  notre  siècle,  pn  in^po- 
«sait  s^ence  à  Fopinion  pythagoricienne  .du 
a  mouvement  de  la  terre.  Il  y  eut  des  gens 
<c  qui  avancèrent  avec  témérité  .qpe  <^  dé- 
a  cret  n'avait  pas  été  le  résultat  d'un  exaipen 
ç  judicieux,  mais  d'une  passion  mal  inforn^éçi; 
«  et  l'on  a  entendu  dire  que  des  conseillers 
a  tout-àrfait  inexperts  dans,  les  obseryations.as* 
«tronoipiques,  ne  dievaientpas,  par  une  pro- 
a  faibition  précipitée,  couper  les  ailes  au%  iç^prits 
«spéculatifs.  i/lQO  zèle  n'a  pas  pu  se  taire  en  en* 
«  tendjE^nt  d^  tell^  plaintes*  J'ai  résolu,  .comme 
a  j  pleinement  instruit  de  cette  prudente  ,déteiin)i* 
«nation,  de  paraître  publiquement  sur.le  théâr 
«  tre  du  mpnde  pomr  rfçqdre  témoignage!  à  la 
a  vérité.  Tétais  alors  à  Rome ,  où  je  fus  entendu 
«  et  même  applaudi  par  les  plus  éminens  pré- 
«  lats  :  ce  décret  ne  parut  pas  sans  que  j'en  fusse 
«  informé.  Mon  dessein,  dans  cet  ouvrage,  est  de 
«  montrer  aux  nations  étrangères ,  que  sur  cette 
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((  matière  on  en  sait,  eh  Italie,  et  particulièrement 
<i  à  Rome ,  atitànt  qù^il  à  étê'posisible  d*en'itnagi- 
<f  lier  âilTéursi  Eft  réunissant'  mes  spéculations 
«  sdi^  lè^syaltèi!ne  -dé  Copernic ,  je  Veux  foire  sa- 
(c  vo5r 'qu'elles  étaifetit  tbûtéé  conhnéè  avant  la 
tf  ddritfaitoftaïîon^  etf'qïié  î-bh  doit  à  cette  contrée, 
«  i^bn^^MiléÙietit 'des  dogniès  pëùi*'le  saint  dé 
«  râmëi'maïdendorfe  dés  découvertes  ingénieuses 
«  pour leà  dUllces  rfe  Tëis^it.' »  ( r)  ' 

Ce  Biàlàyue  ne  cotitienfpàs  detdëtnéhtWéxa- 
meti'dëi^  dètal'sj^iëm'ès  aifcrèÙoî!tiiiiuës^de*Cbpër- 
liifc  fet'dePtblémféei:  diiiy'pdsfe  fé^baséSdèlady- 
namic^ë<a);'d^  yt^à&tëpkt  ifclddèftèe'd'iiiVté' mul- 
titude de  ^hétaothèhies  tjb'e  G^Iilëë  a^aït  obsiéWès 
pour  Itf  pi^ttiièréft%,  o/tiilônt;  itViraif  dé  faoUvè^^ 
cohiiéquehces.'  C'est  iliilé  tcWtîÉ|tife  ^ttefbri^^'tle 
tous  les  atoèiens  sj^âtéitoésdè^phllésôïiHiei'natu- 
r«ttei  Atis^ixnè  faUtUl  pas  s'étdti^né^  dé' l'effet  iîk- 
meii^ëqfùè'^prédttisif  Éfét  ôiivrSge;  et  de  là^tiWêré 
dè^^ëi^a«étidens:  ILés'hom'ïnës  le^.plu» flliistres 
dé  dette  épéqine  ^^inj>ï^fesëèi*éit'4lë^ftliéitei^(5) 


(3)  Venturiy  memorie,    part.  Il,  p.  119  et  suiv.  —  iVeWi, 
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Galilée  au  sujet  de  ce  Dialogue  qui  suscita  tant 
de  discussions  et  contre  lequel  les  partisans  des 
ancieniies  .  doctrines  publièrent  un  >.  si  grand 
nonibre  d'écrits  (  i  ).  Ces  éloges ,  ces  discussions 
qui  étaient  entore  un  succès,  itt-îtèrent  (2)*  de 
plus^en  plus  les  moines,  qui  ne  tardèrent  pÀs  à 
faire  cpni prendre  à  la  ccjur  dèf  Rome  lè  danger 
de  ce  livre.  Mais  au  lieu  dé  reconnaître  l'erreur, 
et  de  laisser  aux  âstrononoes  à  décider  un  point 
sur  lequel  ils  étaient  seuls  juges  compétens  ;  on 
persista  dan&  la  fausse  voie.  En  s'obstinant  à  faire 
intervetiir  la  religion ,  et  à  déclarer  contraire  au 
texte  des'livres  saints  un  système  inattaquable,  oti 
compromit  la 'dignité  dé  la  religiott^ellè-méttieV 
qu'on  rendait  ainsi  le  sdiitiëtf  dè'^lWeirr  (3). 
JysqU'^rs,  il  ny  avidt  eu  qae'da'ttdfdiilèf'dàns 
cette  affaire} 'ttîiaîs' à  ce  montent  doinbéniça  dh)è 

■   {.      '   ■ 

■  ^ .. > «  :  > f  n   .  ■ ,  . ,  >   ■'  1 ^— i — .  '     ■  ■  J.î  »«  ■      ■  ■• ,- : : L__»V 


'^<}*y^enturt'yfneni&H'è^  part.^  Ii,*p'.  'ti^\ei  suîv.    s'  '*  ''    '"  ^ 
(a)  Ffellij  vtta,  tora.  II,  p.  55i .  —  Hicéron^  mémoires ^  tom. 
XXXV,  p.  3a8-3a9. 

(3)  Gastelli  raconte  à  ce  sujet  an  fait  assez  curieux.  Quel- 
ques protestans  allemands  étaient  à  Rome  sur  le  point  de  se 
conYertir  :  ayant  appris  la  condamnation  de  Copernic^  ils 
changèrent  d'â^i^ir'et'refusèrelit  de  se  faire  catholiques^V^en- 
tfiri^Aummf  ié,  part.  Il /p.  n  3)/ 
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persécution  odieuse  qui  couvrit  cfignominie  la 
cour  de  Rome  et  dont  le  souvenir  devra  être 
toujours  présent  à  Tesprit  de  ceux  qui  préten- 
dent enchaîner  le  génie  et  bâillonner  ta  vérité. 

Avant  de  procéder  directement  contre  Tau- 
teur  du  Dialogue,  le  pape  nomma  une  coramis- 
sioi;!  (i)  x;x>mposée  uniquement  d*ardens  péripa- 
téticiens,  qu'il  chargea  du  soin  d'examiner  cette 
afFi^ire.  Il  appela  même  près  de  lui  (Ghiaramonti , 
professeur  à  Pise,  qui  avait  déjà  écrit  contre  la 
nouvelle  phiIosophie(3).  Lorsque  cette  démarche 
fut  connue  à  Florence,  elle  fit  une  vive  impres9ion 
sur  l'esprit  de  Ferdinand  II,  qui  avait  de  raffec* 
tion  pour  Galilée.  Ce  prince  se  hâta  de  donner 
à  Niccolini,  son  ambassadeur  à  Rome,  l'ordre  de 
prendre  vivement  la  défen&e  de  l'auteur  du  Dia* 
logue  (3)  ;  et  l'on  doit  reconpaitre  que  dans  toute 
cette  afEaire  Niccolini  ne  cessa  pas  d'agir  avec 
zèle  et  intelligence  en  faveur  du  philosophe  tos- 
can. Majf  l'ambassadeur  ne  put  faire  autre  chose 
que  supplier  et  prier;  car  le  grand-dqc,  à  peine 


{i)  Nellî,viiaftom,llf-p.5t2~5%o, 
'  (a)  Letlere  inédite  di  uotnini  illusfrh  Ipm.  U,  p*  dya. 
(3)  Lettere  inédite  di  uornini  iUusiri,  tom.  U,  p.  a?) «t suiv. 
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âgé  de  viiigt-deusL  ans  j  manquait  de  force  pour 
faire  respecter  son  droit  de  protection  en  faveur 
de  ses  sujets  ;  et  son  ministre,  Cioli^  trahissait  ses 
intentions  (i  ).  Cette  affaire  prit  bientôt  un  aspect 
défavorable.  Le  pape  se  montra  très  irrité  contre 
Galilée,  et  le  grand^duc  essaya  vainement  de  flé- 
chir'Ie  saint  père  en  lui  représentant  combien  il 
était^cruel  de  sévir  contre  un  vieillard  de  soixante^- 
et*dix  ans,  dont  le  seul  crime  était  d  avoir  publié 
un  ouvrage  approuvé  par  Tinquisition  (2).  Avec 
une  brutalité  inouïe,  le  pape  exigea  sans  délai  c^uq 
Galil'ée,  dorit  les  médecins  attestaient  les  souf« 
frances  (3) ,  se  paît  en  route  au  coeur  de  Thiver, 
s  exposât  aux  atteintes  de  la  maladie  contagieuse 
qui  sévissait  alors  eti  Toscane  (4)  et  aux  incom- 
modités des  quarantaines,  pour  aller  comparaître 
à  Rome  devant  l'inquisition.  Galilée  arriva  dans 


(0  Voyez  Galluzzif  iitaria  dei  Crrandueato  .Xom.  11 1 , 
p.  4^8.  —  Ce  même  Cioli  ayant  écrit  k  Niccôlini  que  Galilée 
ne  devait  plus  être  nourri  aux  frais  du  grand*diic,  l'ambas- 
sadeur répondit  qu'il  se  chargeait  de  cette  dépense  {Ffélli, 
vitay  tom.  II,  p,  639-540). 

(9)  Leltere  inédite  di  uomini  Uiu^triy  tom.  II ,'  p.  974 
etsSi. 

(3)  Lettere  inédite  di  uomini  illustrij  tom.  11^  p.  189.  — 
NeUi,  vitay  tom.  II,  p.  5a4  et  sui v. 

(4)  f^eUiy  vitay  tom.  II,  p.  ôag, 

IV.  17  . 
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cette  ville  le  |3  février  i635,  et  descendit  chez 
lambassadeur  toacan  (j)}  maisâu  mois  d'avril  il 
fut  contraiat  de  se  reiidre  dans  les  prisops  de 
l'inquisition  (a),  ou  il  resta  environ  quinze  jours, 
qt  où  il  subit  uu  interrogatoire  (3).  On  .le  ren- 
voya; ensuite  chez  l'ambassadeur.  (4);  enfîja,  le 
%o  juin  suivaxjit  (5),  il  fut  rameAé  à  Vinquisition 
pour  entendre  l'arrêt  qui, proscrivait  aou  livre  et 
condanqnait  l'auteur  à  la  (^fétention^dans  les  pri- 
sons du  silint-qfi&çey.  suivant  le  bon  plaisir  du 
pape^(6).  On  luiiît<aus^i  abjurer  ses  erreurs  et 
pfiQmettre  à  genoux  de  ne  jamais,  parler  ni  /écrire 
suf/lç  mO'Uyemei^t  delà  terre,  que  la  sentence 
copidapnait  OQn^meUfUe  op\n\Qï^fi$usse,  absurde, 
fyrniteHement^éri^iique  .êi  ^çanimire  0ux  eâri- 


(i)  Letfere  inédite  di  vominiiUustrif  lom.  II,  p.  290. 

(9)  Lettere  in^d^ije  di  uomini  iUuwiri,  * tom  •  Ut.p.  3oi -3o3.  — 

.  (3i)  Lètter^,  imediUdi <u9mini iik*Mri,  lom.  JI,  p.  %Q3t 
.    (4)t  Leitfre  iHediie  diu&mini  ilinsiri,  (omhII>  p.  3o^. 
"^   (5)  Lettere  inédite  di  uomini  iljhfstri,  toiu.  II»  p«.  3io,  — 
Venturi,  Memorie^  pw\^.  II,  p.  .<7J$.  -'La  sentenc^e  ^\  du  aa 
juillet,  mais  Galilée  avait  été  réintégré  depuis  deuxijours 
daim  les  prisons  du  saintrôffîce.  . 

(6)  Venturi^  memorie,  part..  H,  p,  174*   . 

(7)  Venturiy  memorie^  part*  II,  p,  'ï?^.—  Galilée  était  gra- 
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Cette  condamnation,  qui  révolta  tous  les  es- 
prits élevés,  et  dont  les  conséquences  rejaillirent 
sur  tous  ceux  <{ui.  avaient  coopéré  à  lai  publica- 
tion de  ce  Dialogue  (i),  a  fait  naître  un  doiUe 
bien  grave  ^ur  la  questtou  de  sâvoii^  si ,  pendant 
le  procès.,  Galilée  avait  été  soumis  à  la  torture. 
Gommç  la  relation  originale  de  ce  procès  n'a 
jamais  été  publiée,. on  en  est. réduit  à  de&  con- 
jectures sur  ce  point.  Il  est  hors  de  doute  que  la 
protection  du  grand-duc  et  surtout  Tainitié  de 


vemei^t  mailafie  k  celle  épyqu^,  et  Niçpolitii  CFtigwiHide  le* 
voir  expirer  d'un  jour  à  l'autre  :  cependant  on  n'hésita  point 
à  le  faire  paraître  à  soixanle-et-dix  ans,  en  chemise ,  devant 
ce  redoutable  tribunal  que  quelt|ueri  éél-i Vains  Ont  voulu 
eiccuser!  {Lettere.inedite  di  Momini.illustriy  tom.  II,  P*  3oa.— 
Gamba  y  setie^  p.  loo).  On  a  répété  qu'après  avoir  prononcé 
son  abjuration ,  Galilée  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  demi- 
voix  :  E  pur  si  muave  !  Sans  doute  ce  dut  être  là  sa  pensée, 
mais  il  n'ai^^ait  pu  l'exprimer  sans  s'ei^poser  au  plus  terrible 
supplice  :  et  je  doute  qu'il  ait  jamais  osé  raconter  ce  qui  dut 
se  passer  alors  dans  son  espnt. 

(0  NelH^vitOy  tonï.  II,  p,  .534,  535,  54i.  —  Leitere  inédite 
diuaminiilUisirtfiom.  II,  p.  Sx  a,  3i3.  —  La^  sentence  de 
l'inquisition  fut  transmise  à  toutes  les  cours  et  publiée  par 
des  mandemeixs.  Ou  la  promulgua  publiquement  à  Florence 
dans  l'église  de  Santa  Croce  devant  les  amis  et  les  élève»  de 
Galilée  que  l'inquisiteur  avait  convoqués  {Jfellij  pitayiom^ll^. 
p.  655.  —  Venturi,  memoriCy  part.  II»  p.  *76). 

'7- 
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Niccolini  lui  valurent  un  traitement  moins  ri- 
goureux en  apparence  que  celui  qui  attendait 
ordinairement  les  victimes  de  l'inquisition  (i). 
Après  avoir  obtenu  d'abord  rantbrisation  de 
rester  chez  l'ambassadeur  (a),  il  eut  à  l'inqui* 
sition  un  local  séparé  (3),  et  fîit  renvoyé  chez 
Niccolini  avant  la  fin  du  procès  {/!\);  à  peine 
sa  condamnation  fût-elle  prononcée  que  le  pape 
la  commua  en  une  rélégation  dans  le  jardin  de 
la  Trinité  dei  Monii  (5).  Bientôt  après ,  on  lui 
permit  de  partir  pour  Sienne,  où  il  fut  reçu  chez 
l'archevêque,  qui  était  son  élève  (6).  Mais  d'autre 
part,  il  faut  réfléchir  aussi  à  la  puissance  de 
ses  ennemis^  et  à  la  colère  du  pape,  qui  disait  que 
le  livre  de  Galilée  était  aussi  pernicieux  que  les 
écrits  de  Calvin  et  de  Luther  (7).  On  lit  dans  la 
sentence  que  les  juges,  ayant  cru  s'apercevoir 


(i)  Lettere  inédite  di  uomini  illustri ^  lom.  Il,  p.  àyÔ  et 
3o3-304. 
(a>  Lettere  inédite  di  uomini  iUusiri y  tosn.  If,  p.  299. 

(3)  Lettere  inédite  di  uotnini  illuslri,  tôm.  Il;  p.  3o3. 

(4)  Lettere  inédite  diuomini  iUustri^  lom.  II,  p.  3o6. 

(5)  Lettere  inédite  diuominiiUustriy  lom.  II,  p.  3 10. 

(6)  Leltere  inédite  di  uamini  illustri,  tom.  II>  p-  3(a. 

(7)  Letlere  inédite  di uomini  illustri,  loin.  II,  p.  «76-480, 
aSi,  a88,  aga-agl,  «97-300^802. 

Voyez  la  noie  XVII  à  la  fin  da  volume. 
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que  Galilée  n'avait  pas  dit  la  vérité  sur  ses  inten- 
tions ,  jugèrent  à  propos  d'en  venir  au  rigoureux 
examen  contre  lui,  et  qu'il  ré|K>ndit  catholique- 
ment  (i).  Or,  dans  les  livres  de  Droit  inquisi^ 
iorial  cette  terrible  formule  de  Texamen  rigou- 
reux est  toujours  sans  exception  expliquée  par 
la  torture^  et  il  reste  encore  des  procès  originaux 
de  yinquisition>  dans  lesquels  les  doutes  que 
Fon  a  sur  l'intention  de  Faccpsé  s'éclaircissent 
par  l'examen  rigoureux,  amènent  à  des  réponses 
catholiques,  et  où  tout  cela  signifie  la  torture, 
qui  est  décrite  en  détail  dans  ces  actes  (2). 


Ci)  Venturi,  metnarie,  part.  II,  p.  xyS. 

(a)  Je  possède  un  manuscrit  original  de  l'incfuisition  de 
Noyarede  Tan  1705  ainsi  que  la  correspondance  autographce 
de  l'inquisiteur  de  cette  ville  avec  la  cour  de  Rome.  Dans  tfn 
procès  grave  que  contient  ce  manuscrit ,  la  procédure  et  les 
tenhes  sont  exactement  les  mêmes  que  dans  le  procès  de 
Galilée,  et  l'accusé  subit  la  torture.  Dans  les  deux  sentences, 
il  n'est  pas  question  de  torture:  on  dit  seulement  que  les 
accusés  oiit  répondu  catholiquemenU  On  sait  que  Na'poléon 
voulait  publier  le  procès  original  de  Galilée  ;  ce  procès  à  été 
égaré  et  peut-être  même  caché  k  la  restauration.  D'après  ce 
qu'en  dit  Ventàri  {Memorîey  piirt.  II,  p.  197),  qui  en  avait  étié 
informé  par  Delambre,  oe  procès  avait  été  mutilé  Veré  k#^, 
'etYcnturî  croyaitqûe  c'était  dans  la  partie  qui  manquait  que 
devaient  se  trouver  les  réponses  (^«éAo/tçr^/M  qdèfk'Ga^Jéfe 
dans  le  rigmtrrnx  examen,  '     ■ '  Î-'  " 
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Nous  dirons  même  que,  d'après  les  lois  du  saint- 
office,  dès  qu'il  y  avait  doute  sur  F  intention^ 
ii  fallait  en  venir  nécessairement  à  la  torture. 
C'est  ce  qui.  résulte  de  Y^rsenat  sacré  de  iHn- 
^isitian^  qpi  est  le^.code)<le  pnocédeire  de. «ce 
tribunal  de  sang  (i)..  Il  est  vrsii  que  ni  Galilée,  ni 
l'ambassadejnr  Niccolini  n'on^  jamais  dit  un  mot 
relatif  a  la  torture.  Mais  on  sait  que  l'inquisition 
imposait  le  plus  profond  silence  (^2)  à  tous  ceux 


(i)  Nelli  cite  une  édition  de  cet  ouvrage  publiée  à  Rome  y 
en  1639  (Nelli y  vila,  tom.  II,  p.  54i).  Des  hommes  du  plus 
grand  mérite  m'ont  assuré  avoir  vu  cette  édition ,  ainsi 
qu'une  réimpression  faite  à  Gènes  et  à  Pérouse  en  i653.  Je 
n'ai  jamais  pu  découvrir  nullp  part  en- Italie  cetouvrage,  dont 
j'ai  trouyé  s^ulem^int  upe  copie,  manuscrite  à  la  bibliothèque 
Magliabechiana  dç  Florence  (classe  XX^^  n^  4). Enfin ^  je 
me  suis  procuré  en  Angleterre  une  édition  qui  parut  à  Rome, 
en  i:73o,i]|-:4y  avec  additiour  Le  titre ^  qui  est  fort  long, 
ogmi^ence  ainsi  t  Saero,  Af^enade^ o^i^eropiçaiica  dell*  Uffi- 
zio  délia  Santa  It^uisfxiane.  C'est  un  livre  aussi  rare  que 
curieux  et  dont  une  notice  détaillée  offrirs^it  beaucoup  d'in;- 
-^érét.  Gomment  ne  pas  s'indigner  d'une  çondapanation  ren- 
due fipnX^e  Galilée  si|r  des  matière,»  si  sublimes,  d'après 
pn  code  où  l'on  parle  sérieusement  d^s^gena^  «  qui  tiennent 
,lp  fli&))lè  d^ns  des  bagues^  ^des  .rnirpir^ » :des  méd^ailles  ou 
4ep  carafes?  »  («Sacrv  i4r«ena^ey  p.  9)., 

...  [ii)N€lUfmia,tom.  II,  p.  54a-543.  —.Le  manuscrit  déjà 
dite  de  l'inquisition  deNovare  nous  apprend  qu'ai^^. inter- 
rogatoires on  exigeait  les  sermens  les  plus  solennels  de  ne  ja- 
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qui  avaient  le  malheur  de  comparaître  devant 
ce  terrible  tribunal,  et  Ton  voit  par  la  corres- 
pondance de  Niccolini  que  le  procès  de  Galilée 
était  enveloppé  d'un  mystère  particulier  (i).  Telle 
était  la  terreur  que  ce  procès  avait  inspirée, 
que  Ghérardini  dit  que  cette  persécution  sem- 
bla peu  de  chose  à  ceux  qui  connaissaient 
le  pouvoir  des  ennemis  de  Galilée  (a).  Vî- 
viani,  qui  avait  pour  ce  grand  homme  une 
véritable  idolâtrie,  a  dû  se  faire  violence  et 
feindre  d'approuver  la  condamnation  (3). 
Galilée  lui-même  évitait  avec  soin  de  parler 
de  ce  procès.  Il  est  vrai  qu'un  jour  l'excès 
de  l'indignation  l'a   porté   à    s'écrier    :    «   On 


mais  révéler  ce  qu'on  a  vu  où  eiitêndu.  Niccoliui  écrivait  ;»ii 
secrétaire  du  grand-duc,  en  parlant  de  'Galilée'  :*  A  lut  pot 
dee  esser  stata  iniposla  la  pena  di  scomùriica  di  nônpariaro 
rtvelàr  icostitnti  ,•  perché  al  Tolomei  thw  maestro  di  caméra 
non  ha  volttto  rifertre  cosa  alcuha^  senzà  dirgli  nemmetid 
se  ne  passa  o  non  po'ssa  parlarè  [Letiere  inédite  di  uomini'il- 
lusiriy  tom.II,  p.  364-365).  Il  existe  aussi  tiiie  autre  lettré  âe 
Niccolini  qui  inûiitre  Jusqu'à' quel  point  on  tenait'Â  étouf- 
fer cette  affaire  {Letiere  inédite  di  tiomitir iÙùsiri  j  iom,  t  ^ 
p.  70':  voyez  aussi' t'om.fl,  ^.'27^»  287,  3oi,'etc.)      "  " 

il)  Targimi,notizie,  tom.  Il,  f.  63:    ^  '•  **     '* 

(a)  7ary*ont,  no/ï^tc,  toin.  If^parl.  I,  p.  6-3. 

(i)  Galilei,  apercyiom.  I,  p.  iixxvrt. 
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(  M  ) 

«  me  forcera  à  quitter  la  philosophie  pour  me 
^  taire  l'historien  de  Finquisition!  On  me  fait 
«  tout  ce  mal  afin  que  je  devienne  l'ignorant 
a  et  le  niais  de  l'Italie  :  il  faudra  feindre  de 
<i  l'être.  x>  Mais  dans  la  même  lettre,  il  a  soin 
d'ajouter  :  «  Quant  à  mon  affaire,  ne  m'en  de- 
a  mandez  pas  davantage  »  (i)-  L'expression  qui 
se  trouve  dans  la  sentence  est  positive  :  examen 
rigourewp  y  signifie  torture  ;  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  cette  expression  est  employée  lui 
donnent  encore  plus  de  poids  (2).  D'ailleurs 


(x)  Venturtyfnemoriey  part.  II,  p.  i8o. — ^  Cette  lellre,  qui 
est  adressée  au  pèreRenieri ,  a  été  publiée  d'abord  parTira- 
boschi  (Sioria  délia  leiU  iial,,  vol.  XIV,  p.  16 1).  Je  dois  ce- 
pendant dire  ici  que  mon  sayant  ami,  M.  Antinori ,  directeur, 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Florence,  croit  que  cette 
lettrer  n'est  pas  authentique.  M.  Antinori  est  certainement 
l'homme  qui  connaît  le  mieux  l'histoire  de  Galilée  ,^  et  je 
n'aurais  pas  cité  cette  lettre  si  j'avais  pu  parvenir  à  éclaircir 
k  IVome  les  doutes  qu'il  m'avait  manifestés  à  ce  sujet,  n'ayant 
pas  encore  pu  faire  cette  vérification,  je  ne  supprime  pas  cette 
citation.  Si  je  puis  obtenir  les  éclaircissemens  que  fai  de- 
mandés I  je  reviendrai  sur  ce  point  dans  les  additions  et  les 
corrections  qui  doivent  se.  trouver  k  la  (in  du  sixième  vo* 
lume  de  cet  ouvrage. 

(3)  La  hernie  dont  Galilée  commença  à  souffrir  dès  cette  épo- 
que, ne  diminue  pas  la  probabilité  de  cette  torture.  [Venturi, 
mêmorie,  part.  Il,,  p.  aa5.  —  NelU,vHax  toro.  II,  p.  54»-54^» 
—  Taryioni,  noiizie,  tom.  I,  p.  i4a.). 
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est-il  probable  que  des  gens  si  animés  contre 
Galilée  et  qui  ne  purent  jamais  lui  pardonner  sa 
supériorité,  que  ces  moines  qui  l'ont  persécuté 
même  au*deU  du  tombeau,  qui  ont  tenté  de 
faire  casser  son  testament,  qui  se  sont  efforcés 
de  faire  jeter  son  cadavre  à  la  voirie  (»),  est-il 
probable  que  lorsqu'ils  le  tenaient  vivant  à 
Rome,  ils  n'aient  pas  assouvi  leur  vengeance? 
n'ont-* ils  pas  fait  périr  Giordano  Bruno  et 
Dominis  du  vivant  de  Galilée?  Longtemps  après 
n'ont-ils  pas  brisé  par  la  torture  les  membres 
d'Oliva ,  qui  fut  l'un  des  principaux  membres  de 
l'académie  del  Cimenio?  L'inquisition  a  pris  soin 
d'expliquer  elle-même  dans  des  vocabulaires  par- 
ticuliers les  expressions  dont  elle  se  servait ,  et 
jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  positivement  dé* 
montré  par  des  preuves  incontestables,  il  est 


(i)  Venturiy  tn^morie  j^  part.  II,  p^  334,  —  NeUi^  vila, 
tom.  11^  p.  837,  8&Z  et  8uiv« — Un  fait  assez  piquant  et  qu'on  n'a 
jamais  remarqué,  c'est  que  dans  la  sentence  originale,  qui 
fut  publiée  par  Riccioli  {Almagestum  novum,  tom.  I,  part.  U, 
page  49^)  >.  il  y  A  <^>  fautes  grossières  de  grammaire.  On  y 
condamne  le  Dtalogo  délie  due  massime  sisieme.  On,  doit  être 
étonné  que  la  cour  de  Rome  n'ait  pas  songé  à  condamner 
comme  hérétiques  tous  les  Itali^s  qui  s'obstinaient  k  faire 
sisiema  masculin. 
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établi  que  Galilée  a  été  soumis  au  rigoureux 
examen. 

Le  courage  de  Galilée  ne  se  démentit  jamais 
durant  cette  terrible  persécution,  et  à  peine 
était- il  arrivé  à  Sienne  qu'il  reprit  ses  travaux. 
Pendant  les  cinq  mois  qu'il  resta  dans  cette 
ville ,  il  poursuivit  ses  recherches  sur  la  résis- 
tance des  solides  (i),  mais  ce  qu'il  avait  écrit  à  ce 
sujet  est  perdu.  Il  dut  croire  que  ses  ennemis 
s'apaisaient  un  peu  lorsque ,  vers  la  fin  de  Tan- 
née, il  obtint  du  pape  la  permission  d'habiter 
près  de  Florence  (a),  une  maison  de  campagne^ 
qu'on  lui  assigna  poor  prison  (3).  Mais  la  rigueur 
ne  tarda  pas  à  reparaître,  car  ayant  sollicité  l'au- 
torisation d'aller  à  Florence,  ou  au  moins  la 
faculté  de  recevoir  ses  amis  (4);  il  reçut  pour 


(  1  )  VenUiri,  memortey  pari .  IL,  p .  1 8 1  • 

(2)  Galilée  se  retira  d'abord  à  Bellosguardo  et  puis  à  Arec- 
tri  {Venturi  memorte,  part.  ÎI,  p.  i8a  et  3a6). 

(3)  Venturi,  metnorte,  pari.  Il,  p.  aai.  ' —  Netti,  vila, 
tom.  II,  p.  559. 

(4)  Venturiy  tnemorte,  part.  II,  p.  aa4.  —  La  pers^-culion 
que  Galilée  souffrit  dans  ses  derniers  jours  fut  pltis  odieuse 
même  et  plus  cruelle  que  sa  condamnation.  Duratit  neuf  an- 
nées on  s'appliqua  à  lui  prodiguer  toutes  sortes  de  tortures 
physiques  et  morales.  Les  moines  ne  cessaient  de  le  pour- 
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réponse  Tinjonction  de  s'abstenir  désormais  de 
toute  demande,  sous  peine  de  se  voir  contraint 
de  retourner  à  Rome  dans  la  prison  véritable 
de  l'inquisition.  Cette  réponse  inhumaine,  qui  lui 
fut  transmise  par  l'inquisiteur  le  jour  même 
où  les  médecins  lui  annon^ient  qu'une  fille 
chérie,  qui  Taidait  à  supporter  ses  malheurs,  n'a- 
vait plus  que  quelques  instans  à  vivrcy  le  plongea 
dans  la  consternation  (i).  Cependant ,  bien  que 
accablé  par  l'âge,  par  les  chagrins  et  les  infirmi- 
tés, il  ne  cessa  de  composer  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  fruit  de  ses  méditations  ;  et  quoique 
vers  la  fin  de  1687,  îJ  perdit  totalement  la  vue  (2), 
qui  s'était  affaiblie  de  plus  en  plus  depuis  sa 
condamnation,  il  ne  cessa  de  dicter  des  écrits 
admirables  et  de  former  des  élèves  tels  que 
Torricelli  etViviani,  qui  héritèrent  de  sa  gloire 
et  continuèrent  ses  découvertes. 


suivre  de  leur  haine,  etTinquisiteur  de  Florence  reçut  l'ordre 
de  s'assurer  si  Galilée  était  humble  et  mélancolique  (ISelU, 
intay  tom.  II9  p.  555). 

(i)  Voyez  la  note  XVII  à  la  fin  du  volume. 

(a)  Âù  commencement  de  1637^  Galilée  perdit  l'œil  droit, 
qui  avait  fait,  disait-il,  de  si  glorieux  iraifaux.  Avant  la  fin 
de  la  même  année  il  devint  tout^à«fatt  aveugle  (Vèntnri^ 
meiïiorte,  part  lï,  p.  a3o-a33).  . 
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Nous  avons  dit  que  la  cour  d'Espagne  n'avait 
jamais  examiné  le  projet  relatif  au  problème  de 
la  détermination  des  longitudes  en  mer.  Après 
vingt  années  de  pourparlers,  les  amis  de  Galilée 
se  décidèrent  à  proposer  sa  méthode  k  la  Hol- 
lande (i).  Les  états-généraux  nommèrent  une 
commission  pour  examiner  le  projet,  mais  les 
persécutions  qu'éprouva  Galilée  et  sa  cécité 
firent  encore  échouer  le  traité. 

En  butte  à  l'adversité,  tout  l'accablait  à-la- 
fois.  Sa  famille  éprouva  une  longue  suite,  de 
malheurs  :  son  fils,  pour  lequel  il  avait  fait 
des  sacrifices  notables ,  eut  une  conduite  déré- 
glée (2).  Quant  à  lui,  condamné  à  languir  dans 
sa   prison   solitaire   d'Arcetri,  le   grand -duc, 


(i)  Venturif  tnemorie,  part.  H,  p.  277  etsuiv. 

(a)  Nous  avons  déjà  dit  que  Galilée  ne  s'était  jamais  marié, 
el  que  durant  sou  séjour  à  Padoue ,  il  avait  eu  plusieurs  en- 
fans  d'une  dame  vénitienne  nommée  Marina  Gamba.  Le 
grand  *  duc  les  légitima  plus  tard  ;  mais  le  repos  du  phi- 
losophe fut  souvent  troublé  par  la  conduite  de  son  fîls 
Yincenti  qui  montra  ensuite  beaucoup  de  talent  pour  la, mé- 
canique {Nelliy  viliiy  tom.  I^p.  gSj  et  tom.  If,  p,  705,  710. 
—  Veniurif  memorie,  part.  II»  p.  10a,  io3,  etc.)*  On  voit 
par  ses  lettres  que  Galilée  venait  au  secours  de  t4>U8  les 
membres  de  sa  famille  qui  éprouvaient  des  malheurs  (Lettere 
di  uomini  iUusirt ,  p.  371), 
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{  a69  ) 
qui  allait  le  visiter  (i),  n'osait  pas  lui  per- 
mettre de  franchir  le  cercle  tracé  par  Tinquisi- 
tion  de  Rome  :  il  se  faisait  redemander  plusieurs 
fois  quelques  bouteilles  de  vin  nécessaires  à  la 
santé  de  l'illustre  vieillard  et  qu'il  lui  avait  pro- 
mises (a).  Les  moines  persécutaient  Galilée  sans 
relâche,  et  ne  voulaient  permettre  nulle  part 
l'impression  d'aucun  de  ses  écrits;  partout  où 
il  envoyait  ses  ouvrages  arrivait  un  ordre 
de  Rome  pour  en  interdire  l'impression  (3). 
Vainement  les  esprits  élevés  de  tous  les  |>ays 
luttaient  pour  lui;  l'oppression  était  trop  puis- 
sante, nul  ne  pouvait  rien  contre  elle.  Parmi  les 
voix  qui  s'élevèrent  alors  en  faveur  de  la  vérité,  la 
France  peut  revendiquer  les  plus  illustres,  les 
plus  courageuses  (4).  Cependant  il  y  avait  du 


(t)  Venturiy  memùriey  part.  Il,  p:  aS©. 
(a)  Venlurif  memorie,  part.  Il,  p.  aar. 

(3)  Veniuri,  memorie,  part.  II,  p.  aôy  6t  suiv.— A  ce  sujet, 
le  père  Micanzio ,  iudigné ,  écrivait  â  Galilée  :  «  Ma  lasciar 
«  penr  cose  tali^  noB  lo  farà  tutto  Finfemo  se  vi  si  mettesse  » 
{Venturi,  memoricy  part.  II,  p.  ^SS)*  et  poartatit  Tinquisitioxi 
parvint  à  faire  ce  qtti,  d'après  ce  bon  religieux,  devait  è'tr» 
impossible  k  V enfer  entier  :  on  sait  combien  d^écrits  de  GaKIée 
ont  péri. 

(4)  Il  faut  cependant  excepter  Descartes,  qui  affecte  sou- 
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danger,  même  en  France,  à  prendre  la  défense 
de  Galilée ,  car  Richelieu  (i)  s'était  proBoncé 
contre  le  mouvement  de  la  terre;  il  alla  jusqu'à 
vouloir  le  faire  proscrire  par  la  Sorbonne^  et 
Ton  sait  qu'il  possédait  des  moyens  infaillibles 
pour  réduire  au  silence  ses  contradicteurs  ;,  et 
pourtant  Gassendi  ne  craigqit  point  d'adopter 


vint  de  rabaisser  Galilée ,  dont  il  était  si  loin  d'avoir  l'es- 
prit philosophique*  Descaries  semblait  ne  pas  comprendre 
toute  l'importance  des  découvertes  du  savant  Italien  dans  la 
mécanique  rationnelle.  Pascal  lui -mime  attribua  à  Galilée 
des  erreurs  qu'il  n^a  jamais  commisfcfs.  Ainsi ,  par  exem- 
,p[le,  c^est  dans  la  préface  du  Traité  de  l'équilibre  des  Uqtiettrs 
de  Pascal  (Paris,  i663^  in-.ia);  que  se  trouve  l'anecdote  si  ré- 
pandue de  Galilée  répondant  à  un  fontaioier  italien^  qae 
l'eau  ne  s'élevait  pas 'dans  les  pompes- au-^delà' de' dix^iiit 
brasses  y  parce  que  la  nature  n'a  l'horreur  du  vide  que  jus- 
qu'à un  certain  point,  tandis  que  Galilée  a  donné  de  ce 
phénomène  une  explication  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
exacte,  mais  qui  du  moins  est  beaucoup  plus  philosophique. 
Dans  les  Discorsi  e  dimostrazioni  matematiche  (p.  17),  Ga- 
lilée considère  une  colonne  d'eau  de  dix-huit  brasses  comme 
un  cylindre. solide  qui- doit  se  briser  lorsque  le  poids  en  sur- 
passe la  cohésion.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  ici^  que  le 
pi^emier  qui  ait  eu  l'idée  d'expliquer  l'ascension  de  l'eau  dans 
les  ppfppes  par  le  poids  de  l'air  extérieur ,  ce  fut  Baliani , 
s«^yapt  génois  d'un  grand  mérite,  qui  écrivit  À  ce  sujet  dif- 
férentes letti^e?  ;  à  Galilée  [Venturi,  .memarâ,.  part. ,  I][, 
p.  io5-xo6). 

(i)  Venturi,  memorie,  part.  II,  p.  196.  , 
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les  doctrines  du  grand  aveugle  de  Florence  (i) 
Mersenne  traduisit  ses  écrits  et  les  publia  ei^ 
donnant  de  justes  louanges  k  Fauteur  (a). 
Carcavi  voulut  donner  une  édition  de  se^  œu- 
vres (3);  Diodati^  que  l'Italie  et  la  France  ré- 
clament également  (4)  «  ne  cessa  jamais  de^ 
prendre  publiquement  sa  défense;  le  comte  fie 
Noailles  se  chargea  de.  faire  imprimer  les^  Dts- 
cours  et  démons frafianâ  muthém^fiques  sur  deî4x 
nouvelles  sci0np^s,  ouvrage  immortel  qui  jus- 
tifie  pleii^iaent  ijon    titre«;qar   on  y   trotive. 


(i)  Venturi,  tnemorie^  part.  II,  p.  i36. 

(a)  Voyez  ci-dessufe,  p*  i8^.  Mersenne  publU  aussi  plus 
tard  un  extrait  des  Biseorsi  e.  dimosiraziam  maiematiehe  ^ 
sous  lelitre  de  Naumeiles  pensierde  GaUlêê,  mathèmaitcien  et 
ingénieur  du  duc  de  Fierênce.  Paris,  1639 ,  in*8*. 

(S)  Ventttri,  tnetHOrie,  part.  IT,  p.  a 48  et  saiv. — Nelli,  rtla, 
ton»,  il,  p.  8«i.     '^'' 

(4)  Elic  Diodoti ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  apparte- 
nait h  une  tamille  lucquoise  :  il  était  lié  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  de, son  temps,  et  fut  un  de»  principaux 
amis  de  Galilée,  qui  lui  adressa  un  grand  nombre  de*  lettres. 
Diodati  s'occupa  conjointement  avec  Grotius  de  faire  adop- 
ter par  les  Élats-^Jénéraux  de  Hollande  la  méthode  de  Ga- 
lilée ^pour  «là  >déterminai&ôiii  des  longitudes.  On  a  confondu 
quelquefois  >ÉUe  Dio<iatf  avec  Jeâû  Diodati,  qui  publiait  à 
Genèvev  à  la  même  iépoque^une  traduction  italienne  de  la 
Bible,  dont  on  a  beaucoup  parlé. 
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pour  la  première  fois  les  véritables  principes 
de  la  science  du  mouvement  (i),  et  qui  ne  put 
paraître  qu'à  la  condition  quon  déclarerait 
que  le  manuscrit  en  avait  été  dérobé  à  l'au- 
teur (2;.  Mais  de  tous  les  amis  de  Galilée,  aucun 
ne  montra  autant  de  courage  que  Peiresc.  Ce 
célèbre  magistrat,  qui  était  animé  d*an  si  grand 
zèle  pour  les  progrès  de  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines,  avait  formé  les  plus 
riches  collections  qui  depuis  ont  été  dispersées 
ou  négligées.  Il  avait  été  en  Italie  dans  sa  jeu- 
nesse et  s'était  arrêté  à  Padoue  pour  entendre 


(i)  Dans  la  Mécanique  anafytiquf,  tooi.  I,<  p^  3t»i-3''a). 
LagraDge  a  fait  un  éloge  magnifique  de  cet  ouvrage.  Yoicf 
coroinent  il  «'exprime  i  ce  sujet  :  //  fiUkné  vn  génie  ewtraor- 
dinnire  pour  démêler  les,  ioU  de  la  nature  dan$  des  phéno- 
mènes que  Von  avait  toujours  eus  sons  les  yeux^  mais  dont 
t exftlication  avait  néanmoins  toi/jours  échappé  aux  recket^ 
ches  des  philosophes.  Je  rappellerai  cependant  ici  que  Ga- 
lilée avait  déjà  exposé  dans  son  célèbre  Waiogue  (p.  ^4^, 
174,  a  17,  <îtc.)  les  lois  que  Lagiauge  suppose  avoir  paru  pour 
la  prejnière  fois  dans  la  Discorsi  e  dimostrazioni  matenm^ 
tiche. 

(a)  Voyez  la  Dédicace  des  Discorsi  e.  dùmosifrazi4mt\  mate- 
nuUiche,  011  Galilée  dit  que  :  a  ConCuso  et  sbigoltito  dai  mal 
a  fortune ti  successi  d'altre  mie  opère,  havendo  meco  mede- 
(i  simo  determiuato  di  non  esporre  in  pubblico  mai  piii  alcuna 
«  délie  mie  fatiche,  etc.  » 
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Galilée.  Là,  vivant  avec  des  hommes  érudits, 
Aleandro,  Pignoria,  PinelU^  il  était  devenu  un 
des  admirateurs  les  plus  passionnés  du  célèbre 
professeur  de  mathématiques  (i). 

De  retour  en  France,  Peiresc  entretint  avec 
tous  les  savans  de  TEurope  une  correspondance 
qui  devint  un  des  monuipens  littéraire  les  |i||iis 
importfi^QS  du  dix^septième  siècle,  et  qui,  long- 
temps négligée,  finira  peut -.être  par  dispa- 
raître sacs  qu'on  ait  fait  usagedeA  trésors  qu'elle 
renferme  (a).  Lorsque  .Peiresc  apprit  que  le 


(i)  Voyez  les  Letlere  inédite  diprincipi  e  d^uomini  iUusiri 
raccoUepuhbldcate  da  Luigt  Cibrario,  TorinOf  1838,  in-8<*,  p.  66 
et  84-  Dans  ce  livre  intéressant  se  troayent  plusieurs  lettres 
fort  importantes  de  Peiresc  k  Galilée,  tirées  de  la  Bibliothèque 
de  Carpentras,  ou  se  conservent  encore  un  nombre  consi- 
dérable de  recueils  formés  par  Peiresc.  On  doit  regretter 
que  le  savant  éditeur  de  ces  Lettere  n'ait  pas  eu  connais- 
sance de  quelques  lettres  inédites  de  Galilée ,  qui  sont  égale- 
ment à  Garpentras,  et  qu'on  peut  lire  à  la  fin  de  ce  volume. 
Je  dois  k  l'extrême  complaisance  de  M.  d'Olivier  Vitalis , 
conservateur  de  ce  riche  dépôt ,  d'avoir  pu  copier  un  grand 
nombre,  de  pièces  que  renferment  (es  restes  de  la  collection 
de  Pe^;resc.  . 

Voyez  la  note  XVII  à  la  fin  du  volume. 

(1) Peiresc  n'était  pas  seulement  nn  eoUecteur,  comme  on  a 
semblé  q^uelquefois  le  croire  :  c'était  un  homme  d'un  savoir 
immense  qui  cultivait  à-la-fois  et  avec  ardeur  l'histoire ,  l'ap- 
IV.  18 
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pins  illustre  de  se&  amis,  Galilée,  était  persécuté, 
il  s'adressa  au  cardinal  Barberifii ,  qu'il  connais- 
sait particulièrement ,  pour  le  priet*  d'obtenir  du 
pape  qu'on  laissât  au  moins  mourir  en  paix  Pau- 
teurde  tant  d'immortelle^  découvertes,  tes  solli- 
citations d'un  magistrat  aussi  respectable  par  ses 
tâlens  que  par  son  caractère,  d'tin  homme  pieux 
et  sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique, 
qui  s'exprimait  avec  Une  noBlo  franchise,  sem- 
blaietit  devoir  faire  une  vive  împï*"esispon'sur  l'es- 
prit d'Urbain  VIII;  qui  le  connaissait  et  qui  âVait 
appris  à  lestimer;  malheureusement  elles  ne 
produisirent  aucun  résultat:  on  lui  répondit  (i) 
à  peine.  Vainement  Peiresc  prédisait  hardiment 


chéologie, l'histoire  uaturelle  etVastrouomie.  Ses  manuscrits 
renferment  une  foule  d'observations  sur  les  satellites  de  Ju- 
piter, sûr  les  taches  solairesj  sur  le  magnétisme^  sur  toutes 
les  parties  de  la  philosophie  naturelle.  Dans  une  de  ses  lettres 
à  GaliUe,  publiées  par  M.  Clibrarlo,  on  lit  qu'en  observant 
Saturne  avec  son  ami  Gassendi^  il  avait  vu  utie  espèce  de 
trou:  c'était^  comme  on  le  conçoit^  une  première  id^e  de 
Tanneau  {Lèttere  inédite diprtnctpted'ùomint  illustri,  p.  90. 
—On  peut  consulter  aussi  les  registres XXX  VÏ^  vol.  ij  XÎXVI, 
Yol.  a:  LUI-  LX ,  vol.  1  et  a  ^  etc.,  jdes  inannscrits  4e  Peiresc 
À  la  bibliothèque  de  Garp'entras). 
Voyez  la  noteXYIIl  à  la  fin  du  volume.  \  , 
(i)  En  général^  à  Rome  ^  on  ne  répondait;  pas  aux  sollici- 
tations en  faveur  de  Galilée  (Voyez  Lélleré  inédite  ai  prtncipi 
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avec  tiuejustesâe  rt^ootarquable,  qu'une  ielb  persé- 
cutionserait  unetache(f)  pour  le  pontificat  d^Ur- 
baiil  yin>  et  que  )a  postérité  la  comparerait  à  la 
coiidamnation  de  Sôcrate.  Galilée,  aveugle,  né  fut 
pas  moins  contraint  de  passer  ses  derniers  jours' 
relégué (2)  à  la  campagne,  loin  de  toute  conf- 
iât iôn  (3),  n^osant  pas  recevoir  ses  amis  ni  leur 
écrire;  tremblant  même  de  dommuniqulerà  qui 
^ùe  de  fàff  ses 'découvertes  de  crainte  de  tomber 
danè  les  eïnbûcbes  de  l'inquisition  (4).  Et  ce* 


e  d'ùàmïnt  iUusirtJ^,  89.  —  Veniuri,  tnemofié^  part.  II, 
p.  rgr  etstiitO'  ,       ^       . 

i^l)  (c  E  saria  appunt,o  up^  m.açpl^a  allô  splendore,e  fama  di 
«  questo  pontificato  »  (Lettere  inédite  cU  prinoipi  e  <fuofnini 
iUustri,  p.  86. —  Voyez  aussi  p,  88). 

(a)  Une  seule  fois  ou  lui  permit  d'aller  à  Florence,  k  con- 
dition qu'il  ne  pourrait  sortir,  même  pour  se  rendre  à  i'é- 
l^lise»  qa'av«c  la*  permission  de  Tinquisitenr;  mais  bientôt  il 
dtit  retourner  k  sou  oareere  d'Arcetri  {Veniuri,  menwrie, 
part;  II,  p.  S2i8). 

(3)  On  voulait  l'isoler  absolument  :  en  i638 ,  le  père  Gaa- 
telli;  qui  était  à  Rome,  a^ot  désiré  se  Dcndre  à  Florenoe,  le 
pape  ne  hii' permit  devoir  Galilée  «[ue  devant  témoins  (Fen^ 
0^,  fn^moHe^  paFt.  II,  p.  a89}«  • 

•r.  (4)  Yoici  ce  que,  en  1637 ,  Galilée  répondait  à  Antouini, 
qui  lui  demandait  comtnuaiGation  de  ses  dernières  .décou* 
vertes.      • 

»  S'io  nonavessi,  lUustris.  Sig.,  nui  per  mille  altririscontri, 
«  ferma  certezza  del  cabdido  é  siacero  «iTetto  suo  verso  di 

j8. 
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pendant  m  sacécité/ni  sooigrand  âge,  ni  le^ 
rigueurs  du  Saint  Office  ne  purent  Fempécher 
un  seul  instant  de  se  livrer  à  ses  profondes  et 
fertiles  méditations)^  d'^tnimenses  élèves  à  la  re- 
cherche de  la  vérité^  de  cette  vérité  que,  d'après 
le  témoignage  même  de  ses  ennemis,  il  prêchait 
avec  un  ascendant  irrésistible,  et  dont.il  fut  le 
martyr.  Où  trouve-t-on  un  autre  exemple,  de- 
puis que  le  monde  e^ste,.  d'tui  homme  pliant 
sous  le  faix  des  années,  aveugle,  traqué  par  les 
inquisiteurs , et  nonobstant  cela,  capable  de  pu- 
blier ces  Discours  et  Démonstrations  mathéma- 
tiques qu'on  ne  pourra  jamais  assez  admirer? 
Lorsque,  le  8  janvier  164^2,  cet  illustre  vieil» 
lard  descendit  au  tombeau  (t),  sa  gloire  poii- 


«  me ,  potrei  «tare  in  dttbbio  ae  rialauia  che  eUa  mi  fa  del 
<c  comnnicaiie  ioin  particalare  acriuura  certa  mia  oss,erva- 
«  zione  fatta  nella  faccia  Lunare ,  dérivasse  (come.  ella  mi 
((  scrive)  da  zelo  e  timoré  che  ella  abbia  che  i  miei  scopiti menti 
«  «d  invenzioni  non  mi  i^engano  da  altri  uaiirpaU  nel  modo 
tt  che  di  aloune  miè  accaduti,  o  pure  ae  il  cônaiglip  auo 
<c  teudesae  al  mantenermi  inter»  gli>odi  ditrajohisaimiiovi.- 
<c  diatori  délie  tante  verità  acoperte  da  me  nella  Naiura»  e  XieUe 
«  Bcienze,  per  li  quai!  odi  mi  trovo»  i»  atato  di  non  lieve 
«  calamità.  »  {Galilez,  operey  tom.  11^  p.  47)-  Yi^ianidit  que 
Galilée  avait  fermement  résolu  de  ne  plus  rien  publier  {Oa- 
liiei\  opère,  tom.  I,  p.  Lxxxt). 

(t)  Y  &y  ez  NHùifViia^i  tom.  11.^.  S3g.  ... 
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vait  défier  la  rage  de  ses  ennemis;  car  lors 
même  qu'on  eût  trainé  son  corps  à  la  voirie  ^ 
comme  on  le  voulait  à  Rome  (i),  que  tous 
ses  ouvrages  eussent  été  détruits,  comme  on 
essaya  dte  le  faire,  l'œuvre  de  son  génie  ne  pou- 
vait plus  périr  ;  il  avait  créé  la  philosophie  natu- 
relle, les  hommes  avaient  appris  de  lui  comment 
ils  doivent  étudier  la  nature  ;  enfin  il  laissait  une 
école  florissante  composée  d'élèves  idolâtres  de  sa 
mémoire  et  imbus  de  ses  préceptes,  qui  n'eurent 
qu'à  suivre  ses  glorieuses  traces  pour  se  rendre 
célèbres.  Des  cendres  de  Galilée  naquit  bientôt 
cette  société  qui  s'est  rendue  immortelle  sous 
le  nom  d'Académie  del  Cimenta. 

Ce  n'est  pas  en  quelques  pages  qu'on  peut 
espérer  de  tracer  la  vie  ni  d'apprécier  les  travaux 
d'un  tel  homme;  la  Pte  de  Galilée  est  un  ouvrage 
qui  manque  encore  aux  sciences ,  bien  qu'on  l'ait 
plusieui's  fois  entrepris:.  Les  difficultés  naturelles 
d'un  tel  sujet  sont  encore  augmentées  par  la  perte 
de  la  plus  grande  partie  des  écrits  de  cet' homme 
célèbre.  Nous  avons  vu  que,  plus  occupé  de  foire 
des  découvertes  que  de  les  livrer  à  l'impres- 


(i)  iMeUi,  viia,  toin.  JI,  p.  85i  etsuiv. 
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sion  y  Galilée  se  contenta  pendant  longtemps  de 
les  communiquer  à  ses  élèves  et  à. ses  amis;  de 
sorte  que 9  se  répandant  ainsi  partout,  elles^  fu* 
rent  souvent  reproduites  par  des  plagiaires,  qui 
tentèrent  de  se  les  approprier.  Plus  tard ,  lors- 
qu'il songea  enfin  à  réunir  et  à.  publier  ses  tra- 
vaux ^  rinquisition  l'arrêta  et  Je  condamna. au 
sijençe,  Après  sa  mort,  des  élèves  dévoués  you* 
lurent  recueillir  les  ouvrages  qu'il  avait  préparé^, 
et  ces  lettres  où  il  avait  si  souvent  exposé  se$ 
plus  ingénieuses  découvertes,  mais  l'inquisijÇipn 
intervint  encore  d'une  manière  odieuse  et  bar- 
bare. Benieri^  à  qui  il  avait  confié  les  obser* 
valions  des  satellites  de  Jupiter,  et  qui  devait  les 
réduire  en  tables,  vit  à  son  lit  de  mort  ses  ma- 
nuscrits pillés  et  dispersés  par  les  suppôts  du 
Saint-Office  (i).  Plus  tard,  le  petit-fils  de Gajilée 
étant  entré  d^ns  les  ordres,  brûla,  par  scrupule 
de  religion,  plusieurs  manuscrits,  parmi  les- 
quels il  paraJit.x^ertain  que  sq  trouvaient  des 
écrits  inédits  du^  gr^nd  philosophe  toscan  (a). 


(i)  Taryioni,  nottzie,  tom.  I,  p.  3i4-3i5.—  Leliert  inédite 
di  uomini  illustrij  tom.  I,  p.  74* 
(a)   Viviani,  qtdnio  libro,  p.  104. 
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Enfin  Viviani,  qui  ne  cessa  de  montrer  un  si  vif 
attachement  à  la  mémoire  de  son  maître,  s'étant 
appliqué  pendant  longues  années  à  rassembler 
les  manuscrits  de  Galilée  dans  la  vue  d'en  don* 
ner  uue  éditiop  complète ,  se  vit  forcé  de  les 
enfouir  dans  un  silo  (i)  pour  les  soustraire  aux 
recherches  actives  des  moines  si  puissans  ea 
Toscane  aous  Corne  III.  Après  la  mort  de  Vivianu 
ces  précieux  manuscrits,  découverts  par  un  do- 
mestique, furent  employés  aux  plus  ignobles 
usages*  Enfin ,  le  hasard  ayant  fait  tomber  une 
lettre  autographe  de  Galilée  entre  les  mains  du 
sénateur  Nelli,  cette  lettre  lui  donna  l'éveil, 
il  se  procura  tout  ce  qui  restait  encore  dans  It) 
silo  (2) ,  et  il  ajouta  à  cette  collection  des  manu- 
scrits de  Viviani  et  d'autres  savans  qui  avaient  été 
dispersés  avec  uneim pardonnable  incurie  (3).  Ac- 
tuellement ces  manuscrits^  cachés  depuis  plu« 
sieurs  années  dan&  une  bibliotbèque  de  Florence , 


(i)  Targionif  notixief  tom.  I,  p.  xaa-xi4. 

(a)  7argioni,noiizie,  tom.  I^  p.  mi-iaS, 

(3)  Nelli  raconte  la  dispersion  des  livres  de  Vivian!  qui 
existaient  à  la  bibliothèque  de  Thôpital  de  Santa  Maria 
Nuova  de  Florence  (Nelli,  vile,  tom.  IL  p.  76a).  C'est  peut- 
être  dans  la  même  circonstance  que  fut  égaré  le  manuscrit 
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attendent  un  éditeur;  et  Ton  doit  s'étonner 
qu'on  n'ait  pas  songé  à  donner  une  édition  com- 
plète des  écrits  qui  restent  encore  du  plus  grand 
philosophe  de  l'Italie,  dans  laquelle  devraient  na- 
turellement être  compris,  les  travaux  inédits  de 
ses  plus  illustres  disciples.  Un  tel  recueil  hono- 
rerait le  pays  qui  l'entreprendrait,  et  serait  le 
plus  beau  monument  qu'on  pût  élever  aux  scien- 
ces. Ces  reliques  ne  sont  pas  aussi  minimes 
qu'on  pourrait  le  croire  :  la  collection  manu- 
scrite dont  nous  parlons  se  compose  de  plusieurs 
centaines  de  volumes ,  parmi  lesquels  les  ou- 
vrages inédits  abondent;  et  l'on  sait  que  des 
hommes  tels  que  Galilée,  Torricelli  et  Yiviani 
consignaient  dans  tous  leurs  écrits,  dans  leurs 
lettres,  et  jusque  dans  les  moindres  fragmens, 
des  idées  nouvelles  et  dignes  d'être  répandues.  Il 
faut  qu'on  n'oublie  pas,  en  Toscane,  qu'une 
grande  réparation  est  due  à  Galilée,  et  que  la 
meilleure  manière  de  protester  contre  ses  per- 
sécuteurs, de  se  montrer  plus  avancé  que  les 


du  Traité  des  nombres  carres,  par  Fibonacci  y  qui  existait 
dans  cette  bibliothèque  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
second  volume  (p.  4o). 
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MédiciSy  et  de  rendre  un  digne  hommage  à  la 
gloire  du  grand  homme  qu'ils  n'osèrent  préser- 
ver d'une  injuste  persécution ,  c'est  de  conserver 
et  de  transmettre  à  la  postérité  tous  les  débris, 
les  moindres  reliques  de  ce  martyr  de  la  philo* 
Sophie. 

La  perte  de  tant  de  précieux  ouvrages  que 
nous  regrettons  serait  moins  funeste ,  si  les 
amis  et  les  élèves  de  Galilée  avaient  écrit  sa  vie 
d'une  manière  exacte  et  complète;  malheureuse- 
ment ils  ne  l'ont  pas  fait.  La  terreur  inspirée  par 
l'inquisition  était  si  profonde  alors,  que  nul  n'osa 
tracer  exactement  l'histoire  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux de  Galilée.  Quelques  pages  écrites  par  un 
chanoine  de  Florence  nommé  Gherardini,  qui 
avait  reçu  les  confidences  de  Galilée  sont  ce  qui 
nous  reste  de  plus  authentique  sur  ce  grand 
homme  (r).  Mais  Gherardini  n'était  nullement 
savant,  et  en  écrivant  ses  souvenirs  longtemps 
après  la  mort  de  son  illustre  ami,  il  a  parfois 
commis  des  erreurs  ;  cependant ,  ces  mémoi- 
res, qui  ne  parurent  que  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, sont  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  rensei- 


(0  Tnrgioni,  nod'zie,  loin.  Il,  p.  63  et  7*>. 
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gnemens  sur  la  vie  de  Galilée.  Viviani,  qui  com- 
posa pour  le  princç  Léopold  de  Médicis  une 
notice  biographique  sur  le  grand  philosophe 
toscan,  se  vit  forcé  de  taire  la  plupart  des  faits 
relatifs  à  la  sentence  de  l'inquisition,  et  de  don- 
ner des  louanges  (i)  à  des  princes  qui  s'étaient 
montrés  si  pusijlsipinies,  et  si  inditférens  au  mé- 
rite de  ce  grand  homme.  Yiviani  fut  réduit  à 
déclarer  que  si  Galilée  avait  montré  quelques 
dispositions  k  soutenir  le  mouvement  de  la  terre, 
c'est  parce  que  s'étant  élevé  jusqu'au  ciel  par  ses 
admirables  découvertes,  la  providence  étemelle 
avait  permis  qu'il  se  rattachât  à  la  nature  hu-^ 
maine  par  ses  erreurs  (a)!  On   comprend   le 
sens  de  cette  phrase,  à  une  époque  où  l'inquisi- 
tion était  encore  l'effroi  de  tous  les  penseurs; 
mais  une  biographie  tracée  sous  l'inflrifsnce  de 
telles  craintes,  ne  peut  guère  inspirer  de  con»- 


(i)  Galileif  opère,  tom.  1,  p.  lxvi,  lxxi,  lxxxix,  xc  ,  etc. 

(i)  Galilet,  opère,  tom.  I,  p.  lxxvii.  —  Dans  son  Quinto 
libro  dègU  elementi  ^Euelide  ^  Viviani  a  donâé  quelques 
fragmens  de  lettres  de  Galilée  ;  on  yerra  par  les  documens 
que  nous  publions  plus  loin  ayecquel  soin  il  en  retranchait 
tout  ce  qui  était  relatif  à  l'inquisition. 

Voyez  la  note  XVH  à  la  fis  du  volume. 
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fiance.  Plus  tard^  il  est  vrai,  oi^  a  publié  difiers 
écrits  sur  Galilée,  mais  ce  ne  sont  trop  souvent 
que  des  analyses  ou  des  expositions  incoroplèYe»; 
les  plus  considérables  de  ces  biographies  étant 
rédigées  d'après  des  documens  inédits  sont  dé* 
nuées  de  preuves  (i),  et  l'on  peut  craindre  de 
voir  souvient  Ips  idées  de  J'auteur  dénaturées  par 
l'interprétation  de  l'historien.  Au  reste,  tous  ces 
travaux  sont' iocomplets  et  parfpis  inexacts;  les 
plus  considérables  sont  dus  à, des  écrivains  étran- 
gers aux  sciences  et  manquent  tout-à-fait  d'ordre 
et  de  méthode.  La  biographie  de  Galilée  est  -en^ 
core  à  faire  ;  on  ne  pourra  l'écrire  d'une  manière 
convenable  que  lorsqu'on  aura  réuni  tous  ses 
ouvres  et  qv^e  l'on  aura  fait  paraître  toute  sa 
correspondance,  qui  renferme  l'histoire  de  ses 
admirables  découvertes, et  qui  doit  révéler  les 
circonstances  les  plus  intéressantes  de  sa  vie 
Malgré  l'impossibilité  où  pous   sommes  de 


(i)  La  vie  de  Galilée  par  Nclli  devait  être  suivie  d'un 
nombre  très  considérable  de  pièces  inédites  que  l'auteur  cite 
toujours  y  mais  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Les  Memorie  de 
Yenturi  sont  rédigés  sans  ordre  et  sans  méthode,  et  l'auteur 
a  le  défaut  grave  de  ne  donner  que  des  extraiu  des  pièces 
qu'il  aurait  dû  publier  en  entier. 
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rendre  compte  d'une  manière  complète  et  dé- 
taillée de  toutes  les  idées  nouvelles  et  ingé- 
nieuses que  Galilée  a  répandues  dans  chacun  de 
ses  écrits,  de  toutes  les  découvertes  qu'il  y  a  con- 
signées, nous  ne  saurions  nous  empêcher  cepen- 
dant d'en  signaler  rapidement  quelques-unes,  en 
nous  arrêtant  dé  préférence  à  eelles  qu'on  attri- 
bue d'ordinaire  à  d'autres  savans.  On  sait  géné- 
ralement que  Galilée  a  inventé  le  thermomètre , 
le  compas  de  proportion  et  le  microscope;  que 
sur  une  vague  indication  il  a  deviné  et  perfec- 
tionné le  télescope,  et  qu'armé  de  ce  puissant 
instrument  qu'il  dirigea  le  premier  vers  le  ciel, 
il  a  découvert  les  satellites  de  Jupiter,  tés  phases 
de  Vénus,  les  taches  et  la  rotation  du  soleil,  les 
montagnes  et  la  libration  delà  lune.  On  sait  aussi 
qu'après  avoir  découvert  l'isochronisme  des  os- 
cillations du  pendule,  il  appliqua  cette  remar- 
que à  la  mesure  du  temps  (i)  et  à  la  musique, 


(0  On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir  si  Galilée  aTftit  ap- 
pliqué le  pendule  k  l'horloge  avant  Huyghens.  Galilée  a  cer- 
tainement fait  cette  application,  mais  sans  combiner  d'abord 
le  ressort  avec  le  pendule ,  combinaison  nécessaire  afin  que 
le  mouvement  de  ce  pendule  pût  se  prolonger  longtemps. 
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comme  il  a  appliqué  ks  observations  de$  satel- 
lites de  Jupiter  à  la  détermioation  des  longitudes 
en  mer;  qu'il  a  posé  les  bases  de  l'hydrostatique', 
créé  la  dynamique  en  donnant  la  théorie  de  la 
cdiute  des  graves,  et  appliqué  le  principe  des  vU 
tesses  virtuelles  au  calcul  des  effets  des  machines. 
Ces  faits  sont  rapportés  par  les  biographes  et 
consignés  dans  tous  les  ouvrages  d'histoire  litté- 
raire. Mais  on  sait  moins  que  Galilée  s'était  occupé 
de  toutes  les  branches  de  la  philosophie  natu- 
relle, qu'il  avait  composé  des  traités  spécieux 
sur  l'optique,  sur  le  choc  des  corps,  sur  le  ma*- 
gnétisme^  sur  le  mouvement  des  animaux,  et  que 
si  ces  ouvrages  ont  péri ,  on  en  retrouve  lasub- 
stance  dans  ses  autres  écrits.  Ce  n'est  qu'en  lisant 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui ,  que  l'on  peut 
se  faire  une  idée  de  la  pénétration  de  son  esprit, 
et  de  la  sagacité  avec  laquelle  il  savait  tirer  des 


Qmdqués  savana  onjt  cr«  cepenilant  qu'il  inlagina  cette  coin* 
binaison  lorsqu'il  était  déjà  aveugle,  et  que  soit  fils  construi- 
sit avant  Huyghéns  une  véritable  pendule  :  mais  c'est  là  un 
point  bien  difficile  à  écUircir  (Voyez  à  ce  sujet  GaÙkiy 
dialogOy  p.  44  ^  et  44?.  —  NelUy  viia,  tom.  II,  p.  7a  i  et  suiv. 

—  Saggidinaluraltesperienxe,  Firenze,  1691,  in-fol.,p.  <9. 

—  Ventûriy  memortti  pslrt.  Tï/p;  «86  ciauîvi).  *''  • 
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phénomènes  les  plus  communs  des  conséquences 
singulières  et  inattendues.  Affirmant  que  lé  plus 
bei^u  de  tous  les  livres  était  la  qature,  et  qu'en 
Tobservant  on  était  sûr  de  découvrir  la  vérité, 
Galilée  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  lui  tombait 
sous  les  yeux.  Un  morceau  de  bois  abandonné 
dans  un  coin  de  l'arsenal  de  Venise^  une  grappede 
raisin  que  lé  soleil  faisait  mûrir  dans  un  champ, 
une  lampe  que  le  vent  faisait  osciller,  un  instru- 
ment à  l'aide  duquel  un  jeune .  homme  glissait 
le  long  d'une  corde,  lui  fournissaient  égalemetit 
matière  à  d'utiles  et  profondes. méditations.  On 
iioii  lui  savoir  gré  d'avoir  conservé,  dans  ses 
écrits,  le  souvenir  de  ses  premières  observations^ 
d'avdir  montré  par  quel  hasard  il  y  avait  d'abord 
été' conduit;  car  non-seulement  ces  excursions 
philosophiques  intéressent  au  plus  haut  degré 
et  reposent  l'esprit  par  la  facilité,  Tabandan 
même  qui  semble  présider  aux  plus  grandes  dé- 
couvertes ,  mais  on  peut  y  puiser  les  plus  uliles 
exemples  de  la  méthode  des  inventeurs  et  du 
graind  art  d'observer.  11  est  vrai  qu'à  part  la  per- 
fection du  style,  les  ouvrages  de  Galilée,  lors- 
qu'ou  ne  les  lit  pas  avec  une  attention  particu- 
lière,  semblent  d'abord  né  rien  offrir  d'extraor- 
dinaire, tant  ils  paraissent  simples  et  clairs;  mais 
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c'est  en  cela  st^rtout  que  ces  écrits  ftoul  admira- 
bles; car^  composés  à  une  époque  où  Ton  adi]Éet» 
tait  les  causes  occjultes,  où  Fon  raisonnait  tou^ 
jours  à  priori,  ils  se  distingue^  par;  une  logi^ 
que  si  simple  et  par  une  si  juste  application  des 
principes  du  sens  commun  à  la  philosophie  na*- 
turelle,  qu'on  les  croirait  sortis  de  la  plume  de 
quelque  iHustt*e  savant  des  temps  modernes  plu*- 
tôt  que  de  celle  d'un  homme  entonné  de>ténè<- 
bres,  et  obligé  de  lutter  sans  cesse  contre<des 
erreurs  victorieuses.  Ce  n^est  quense  reportant 
à  l'épôqveoù  it  vécut,  et  en  comparant  âesqcrits 
avec  ceux  de  ses  adversaires,  que  l'on  peut  com- 
prendre combien  cette  simplicité  qui  les  distinh 
gue  était  difficile  alors;  combien  ces  vérités ,  pi 
répanclœs  «au jourd'hui,  étaient  alors^  cachées  /et 
sublimes.  D'ailleurs,  plusieurs  des  observations 
qu'il  a  consignées  dans  ses<édrits',  et  qui  ont 
passé  presque  inaperçues,  ont  servi  plus  tard, 
entre  les  mains  d'autres  savans,  de  base  à  d'im- 
portantes théories. .  * 

Bien  que  Caillée  considérait  surtout  les  iba- 
tbématiques  comme  un  instrument  propre  à  n^e^' 
surer  les  phénomènes  naturels  et  à  rechercher 
les  causes  qui  les  produisent,  cependant,  niéme 
comme  géomètre ,' il  s'est  placé  à  la  tête  de  ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


(a88) 
contemporains.  Il  >  n'aurait  ùàt  que  déterminer 
la  trajectoire  décrite  par  ^n  corps  qui  |ie  suit 
pas  la  verticale  en  tombant,  que  cette  découverte 
eûl  suffi  pour  lui  assurer  l'immortalité.  Mais  Ga- 
lilée avait  aussi  imaginé  le  cBlculdesindimsibles; 
et  bien  qu'il  n'ait  jamais  publié  ses  recherches 
à  ce  sujet,  il  est  certain  qu'elles  avaient  précédé 
celles  de  Cavalieri  (i),  qui  s'est  rendu  si  célèbre 
par  ses  travaux  sur  la  même  matière.  Les  persé- 
cutions dont  Calilée  fut  la  victime  l'empêchè- 
rent seules  d'achever  l'ouvrage  que  depuis  long- 
temps il  préparait  sur  les  indivisibles;  il  avait 
commencé  aussi  à  s'occuper  du  calcul  des  pro- 
babilités :  en  cherchant  à  résoudre  un  problème 
qui  se  rattache  à  la  partition  des  nombres,  il 
avait  distingué  fort  à  propos  les  arrangement 
des  combinaisons  (2),  et  l'on  voit,  par  ses  let- 
tres, qu'il  s'était  longtemps  occupé  d'une  ques- 


(i)  Voyez  Venturi,  memorief  part.  II, p.  »65, — .Gaiéim', 
discorsi  e  dimosiraxioni  fnatemaitoÂe ,  p.  97  et  suiv.  — 
Cavalieri  avait  d'abord  publiée  dans  le  Speechio  Ustorio  une 
autre  découverte  de  Galilée  qui  s'en  plaignit  (  la  parabole 
tracée  par  un  prc§ec|ile).  Cavalieri  s'excusa  de  son  mieux  et 
reconnut  tous  les  droits  de  Galilée  (Venturt ,  memorie^ 
pari.  n,p.a64).  ' 

(9)  Halihiy  opère f  tom«  III,  p^  «ig^tai,  .    . 
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tion  délicate  et  non  encore  résolue^  relative  à  la 
manière  de  compter  les  erreurs  (i)  en  raison 
géométrique  ou  en  proportion  arithmétique, 
question  qui  touche  également  au  calcul  des 
probabilités  et  à  l'arithmétique  politique. 

Dans  les  mathématiques  appliquées,  dans  la 
physique,  Galilée. a  fait  une  foule  de  remarques 
ingénieuses  dont  on  essaierait  en  vain  de  faire 
Ténuméralion.  Ici,  c*est  un  procédé  pour  dé- 
terminer le  poids  de  l'air  (jk);  là,  des  recherches 
sur  la  chaleur  rayonnante,  qui,  dit-il,  traverse 
Tair  sans  réchauffer,  et  qui  est  différente  de  la 
lumière  (3);  plus  loin,  des  considérations  sur  la 
vitesse  de  la  lumière,  dont  il  ne  croit  pas  la  pro- 
pagation instantanée  (4).  Sa  méthode  pour  ap- 


(0  Galtleif  opère,  tom.  II,  p.  55  et  suiv. 

(a)  Galiieif  dtscorsi  e  difÊWstraxianimatemattcke,  p.  82-85. 

(3)  Galilet^  opère,  tom.  II,  p.  44'*  —  On  voit  au  même  en- 
droit que  Galilée  admettait  l'existence  de  l'élher. 

(4)  Galilei,  diseorsi  e  dimostraziùni  matemattche ,  p.  4»- 
44.  —  Une  remarque  que  Galilée  fait  ici  sur  les  éclairs ,  si 
elle  tie  démontre  pas  le  mouvement  progressif  de  la  lumière, 
semble  prouver  au  moins  que  la  propagation  de  la  lumière  et 
celle  de  l'électricité  ne  sont  pas  toutes  deux  instantanées. 
Descartes  croyait  la  transmission  de  la  lumière  instantanée. 

IV.  19 
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précîer  la  cohésion  des  corps  (i),  Tobservation 
à  Taide  de  laquelle  il  détermine  les  rapports  des 
vibrations  sans  compter  des  vibrations,  mais  en 
les  rendant  sensibles  à  Faide  des  intersections 
des  ondes  qui  se  forrioent  à  la  surface  d'un  li- 
quide (u),  aussi  bien  que  âés  idées  sur  le  ma- 
gnétisme terrestre  (3),  et  sur  l'a  force  par  laquelle 
tous  les  corps  agissent  les  uns  sur  les  autres ,  sont 
dignes  de  remarque.  Après  avoir  déconvert 'ce  fait 
si  iMportatit  pour  rexplicatioh  de  la  formation  de 
notre  système  platiétaire,  que  les  astres  qui  le  com- 
posent tournent  dans  le  même  sens' dans  lequel 
s'effectue  la  rotation  du  soleil  sur  son  axe,  rota* 
tîon  dont  on  Ini  devait  aussi  la  découverte ,  il 
avait  (considéré  le  tnouvetnent  que  fait  la  terre, 
accompagnée  de  la  lune,  autour  du  soleil,  comme 
analogue  à  celui  que  ferait  autour  d'un  centre 
fixe  un  pendule  dont  la  longueur  serait  varia- 


(i)  GaltUi,  discorsi  e  dimostrazioni  matematteke ,  p,  x5 
et  suiv. 

(a)  GalUei,  discorsi  e  dimostrazioni  matematiche  ^p.  loi- 
loa.— On  trouve  au  même  endroit  un  autre  moyen  fort  simple 
de  rendre  sensibles  les  vibrations.  Toutes  les  recherches  de 
Galilée  sur  Tacoustique  méritent  Tattention  des  savans. 

(3)  Galileiy  dt'alogo,  p.  Sg-»  et  suiv. 
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ble  (i).  Qui  sait  jusqu'où  il  serait  parvenu  en 
fait  de  connaissances  sur  le  système  du  monde , 
et  combien  il  aurait  enrichi  encore  toutes  les 
branches  de  la  physique  et  de  la  philosophie  na- 
turelle,  si  Ton  n'eût  pas  comprimé  Tessor  de  son 
génie!  Que  d'idées  ingénieuses,  de  germes  fé- 
conds anéantis  avec  les  écrits  de  ce  grand  phi-r 
losophe  ! 

Malgré  les  effets  d'une  persécution  acharnée^ 
Galilée  nous  apparaît  encore  comme  un  des 
esprits  les  plus  vastes  et  les  plus  sublimes  qui 
aient  jamais  paru  sur  la  terre.  Grand  astro- 
nome et  grand  géomètre,  créateur  de  la  vé- 
ritable physique  et  de  la  mécanique,  réforma- 
teur de  la  philosophie  naturelle,  il  fut  en  même 
temps  un  des  plus  illustres  écrivains  de  Tltalie, 
et  il  força  ses  adversaires  à  reconnaître  que  l'on 
pouvait  être  à-la-fois  géomètre  et  homme  d'es- 
prit. Poète  enjoué  et  auteur  comique  plein 
de  verve  et  de  sel,  il  excella  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  la  musique,  et  se  distingua 
dans  les  arts  du  dessin.  Il  fut  le  modèle  et  le 
maître  des  savans  du  dix-septième  siècle,  des 


(0  Galileij  dîalego,  p*  447* 
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Torrîcelli ,  des  Viviani ,  des  Redi,  des  Magalotti, 
desRncellai,  des  Marchetti,  qui  apprirent  de  lui 
à  faire  marcher  de  front  et  avec  un  égal  succès 
les  sciences  et  les  lettres,  et  qui  appliquèrent  ses 
préceptes  à  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines. 

La  philosophie  scolastique  ne  put  jamais  se 
relever  du  coup  que  Galilée  lui  avait  porté;  et 
rÉglise,  qui  malheureusement  se  fit  l'instrument 
de  la  haine  des  péripatéticiens»  partagea  leur 
défaite  (i).  Comment,  en  effet,  oser  prétendre  à 


(x)  Nous  avons  déjà  montré  que  Galilée  a  été  le  véritable 
réformateur  de  la  philosophie.  Cependant  on  ne  trouve 
nulle  part  l'expoaé  de  ses  doctrines  philosophiques.  Occupé 
surtout  de  faire  des  découvertes ,  il  n'avait  guère  le  temps 
d'exposer  ses  principes  ;  et  d'ailleurs  son  système  consistait 
à  ne  jamais  séparer  le  précepte  de  l'application^  car  il  voulait 
surtout  établir  la  philosophie  pratique.  Peut-être  plus  tard, 
s'il  eût  été  libre,  il  aurait  composé  un  ouvrage  spécial  sur 
cette  philosophie,  à  laquelle  il  disait  avoir  consacré  plus 
d'années  que  de  mois  aux  mathématiques.  Mais  comment 
aurait-il  pu  en  présence  de  l'inquisition  faire  connaître  ses 
principes ,  s'ils  étaient  tels  que  l'affirme  un  voyageur  fran- 
çais qui  s'exprime  ainsi  :  «  Le  6  novembre  1646 je  fus 

me  promener  avec  le  S.  Viviani  qui  a  été  trois  ans  avec 
M.  Galilei.  Il  me  dit  son  opinion  du  soleil  qu'il  croyoit 
une  estoille  fixe,  la  conservation  de  toutes  choses,  la  nullité 
du  mal,  la  participation  à  l'âme  universelle.  »  (  Monconys, 
voyages,  Lyon,  x665,  3  vol.  in-4,  part.  I,  p.  i3o). 
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rinfaillibililé,  après  avoir  déclaré  fausse  y  ab^ 
surde,  hérétique  et  contraire  à  ^Ecriture,  une 
des  vérités  foiidarnentales  de  la  philosophie  na- 
turelle, un  fait  incontestable  et  admis  désor-. 
mais  par  tout  le  monde  !  La  persécution  contre 
Galilée  fut  odieuse  et  cruelle,  plus  odieuse  et 
plus  cruelle  même  que  si  Ton  eût  fait  périr  la 
victime  dans  les  tourmens;  caria  nature  humaine^ 
a  les  mêmes  droits  chez  tous  les  individus,  et  il  n'y 
a  pas  de  privilèges  en.  fait  de  souffrances  physi- 
ques. Galilée  dans  ïes  tourmens  ne  mériterait  donc 
pas  d'exciter  une  plus  grande  commisération  que 
tant  d'autres  victimes  moins  célèbres  de  l'inquisi- 
tion :  aussi,,  ce  ne  fut  pas  sur  le  corps  seul  de  Ga- 
lilée qu'on  s'acharna  ;  on  voulut  le  frapper  au  mo- 
ral, on  lui  interdit  de  &ire  des  découvertes,  et, 
l'enfermant  dans  un  cercle  de  fer,  on  le  laissa 
aveugle  et  isolé  se  consumer  dans  les  angoisses 
d'un  homme  qui  connaît  sa  force,  et  auquel  il 
est  défendu  d'en  faire  usage.  Cette  fatale  ven- 
geance, qui  pesa  si  longtemps  sur  Galilée,  avait 
pour  but  de  le  rendre  muet;  elle  effraya  ses 
successeurs  et  retarda  le  progrès  de  la  philo- 
sophie; elle  a  privé  l'humanité  des  vérités  nou- 
velles que  cet  esprit  sublime  aurait  pu  décou- 
vrir. Enchaîner  le  génie,. effrayer  les  penseurs. 
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arrêter    les  progrès  •  de    la  philosophie ,   voilà 
ce  que  tentèrent  de  faire  les  persécuteurs  de 
Galilée.  C'est  là  une  tache  dont  ils  ne  se  laveront 
jamais. 


fli\    Dlî    LIVRE    QUATinEWR.      » 
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NOTE  I. 

(page  a3.) 

Nous  donnerons  dans  celte  note  un  extrait  du  ma- 
nuscrit latin  n**  7274»  in-folio,  de  la  Bibliothèque 
royale,  qui  contient  une  partie  de  VHannonicon  cœleste. 
Quant  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  Magliabechiana 
de  Florence^  que  Targioni  avait  cité  (  Notizie,  tom.  I, 
p.  5oo),  il  se  trouva  à  la  classe  XI^  n**  36,  des  roanu- 
scritç  de  cette  bibliothèque.  Cest  évidemment  l'auto- 
graphe de  l'auteur,  qui  l'avait  intitulé  d'abord  Fran- 
cisci  Fietœ  ad  Harmonicum  cœleste  libnquinqueprio- 
res  (Voyez  MSS,  de  la  BibL  Magliabechiana,  classe 
XI,  n*'  36,  f.  5),  mais  les  divisions  ont  été  souvent 
changées  et  effacées  (  ibid, ,  f.  102  ).  Ce  manuscrit  est 
rempli  de  ratures  et  ne  paraît  pas  avoir  été  complète* 
ment  achevé  :  peut-être  même  a-t-il  été  mutilé.  La 
copie  qui  accompagnait  l'original  semble  avoir  été  éga- 
rée récenunent  :  je  l'ai  cherchée  vainement  dans  le 
voyage  que  j'ai  fait  dernièrement  à  Florence ,  après 
l'impression  de  la  page  23  à  laquelle  cette  note  se 
rapporte.  Voici  une  courte  notice  sur  le  manuscrit  de 
Paris ,  qui  a  pour  titre  : 

Francisci  Fietœ  ad  Harmonicon  cœleste  libri  quinquc 
priores. 

Ce  manuscrit 9  in-folio,  de  77  feuillets  numérotés. 
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ne  contient  pas  Touvrage  complet  :  le  livre  II  seul  y  est 
presque  entier;  on  trouve  en  outre  Tindication  des 
dia pitres  qui  composent  les  livres  I  et  III,  et  enfin 
quelques  propositions  sur  l'hyperbole  tirées d'Eutocius. 

Le  livre  II  commence  par  l'exposition  des  hypo- 
thèses relatives  aux  cinq  planètes.  Hypothèses  fi anci- 
Unideœ  in  harmonico  quinque  planetarum  cœlestL  Suit 
Tes  position  géométrique  et  analytique  des  faits  rela- 
tifs aux  trois  planètes  supérieures  et  à  Ténus  ;  cette 
matière  est  traitée  en  six  propositions,  dans  les- 
quelles Tauteur  cherche  respectivement  :  i«  la  diffé- 
rence de  Tépoque  moyenne  et  de  Tépoque  apparente  \ 
a"  la  hauteur  latérale  relativement  aux  mouvemens 
solaires  ;  3'  FanomaUe  du  soleil  ;  4°  Tanomalie  de  la 
terre*,  5*»  ^analogie  de  la  hauteur  moyenne  à  la  hauteur 
latérale  droite  ou  transverse ,  relativement  aux  mou- 
vemens solaires;  6"  î^  corriger  les  limites  de  l'anomalie 
à  la  terre  et  sa  durée.  L'auteur  traite  ensuite,  dans 
d'autres  propositions ,  lès  questions  relatives  à  Mer- 
cure. 

tFn  autre  chapitre ,  intitulé  :  Mercurii  ^yi^yac^iat , 
contient  deux  propositions ,  dans  lesquelles  Vièle  se 
propose  de  trouver  la  différence  de  Fépoque  moyenne 
et  apparente  i**  de  Vénus  ,  a**  de  Mercure. 

Le  chapitre  suivant,  intitulé  :  hypothesis ^Jpollo- 
niana  Veneris  et  Mercurii  Ptolemaiùa  àvt^rotj^ri^oç ,  con- 
iient  deux   propositions,  qui  ont  pour  objet  de  ren 
fermer  toutes  les  planètes  dans  une  même  formule. 

A  la  suite  de  ces  propositions,  il  s'en  trouve  quinze 
autres,  sous  le  titre  :  hypotheseon  Ptolemaicarum  a 
motu  sut  alieno  centra  liberatarum  in  quinque  Planelas 
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formula  dup/ex.  Les  pioposi lions  V  et  VLont  pour 
objet  de  déterminer  pour  Saturne,  Jupiter ,;  Mars  et 
Venus,  et  .pour  Mercure ,  la  différence  de  l'iépoque 
moyenne  et  de  l'époque  apparente^  dans  les  bypo-< 
thèses  de  Ptolémée^  d^g^gées  du  mouvement  autour 
d'un  centre  étranger..  Dans  le^  proposition^  VU  et 
VIII,  l'auteur  résout  la  même  que^tiQP.  d'après  l'hyr 
pothèse  de  Copernic.  Dans  1^  proposition  \)i ,  il 
cherche  la  distance  apparente  de  Mercure  au  centre 
du  soleil.  Dims  la  proposition  X,  Viète  établit  qu'on 
connaît  l'angle  de  superpositîpp ,  quand  la  dist^ncje 
appi^venle  de  Mercure  au  soleil  est  connue.  Dains:!^ 
proposition  XI ,  il  cherche  le  centre. et  l'ange  de  la 
superpojsition  de  cette 'planète. 

Dans  les  propositions  suiv an te>,. de  XII. à  XV JI^ 
Viète  résout  quelques  qujestions  .de  trigonpi|iétci^  reç^ 
tiiîgne» 

La  propo.âiti(mXV[][I  es|;.  relaûve  à  la  thi^Orie  de 
Mercure ,  ainsi  que  la  proposition  XIX,  dan-s  laquelle 
l'auteur  établit  d'abord,  par. la.  géométrie,  le  moyeu 
de  trouver  la  double  anomalie  .de  la  terre,  puis  la  so*' 
lution  analytique  exposée  à  l'aide  de  sept  leinmes.  . 

Daps  un  autre  cliapitre,  portant  pour  titre  :  Altéra 
Mercurii  hjrpothesis  calcula  çanseniiens  Pjputeniauo  , 
Viète  expose  d'abord  en  quoi  consiste  cette  hypo-^ 
thèse,  et  résout  ensuite  la  question*  ; 

Le  chapitre  XV  est  intitulé  :  Quemadmodum  per 
quinque  planetarum  JrançiUnidcas  hypothèses  instkutOi 
fnciio  consentit  oinnino  cum  numeris  Prutemani^.  Il 
contient  deux  propositions.  Dans  la  proposition  XX, 
Vièt^  maître  cet  accord  à  l'é^aid  deâ  planètes  Saturne, 
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Jupiter^  Mars  et  Venus  ;  dans  la  proposition  XXI , 
pour  Mercure. 

Traitant  ensuite  des  hypothèses  ÂpoIIonienne  et 
d'Académus,  Viète  dît  que  la  première  ne  prend 
point  son  nom  du  célèbre  géomètre  Apollonius,  mais 
de  ce  qu'on  y  admet  que  le  soleil ,  on  Apollon  ^  occupe 
le  centre  du  monde. 

Le  chapitre  XVI  a  pour  titre  :  Hypothèses  quinque 
planetamm  Ptolemaicas  ad  numéros  repocare  Prute- 
nianos  bene  proxime,  il  ne  contient  que  deux  propo- 
sitions y  dans  liesquelles  Viète  se  propose  de  trouver, 
dans  les  hypothèses  de  Ptolémée ,  l'époque  apparente 
de  la  conjonctiou  i**  dé  Mercure ,  a"»  de  Vénus* 

Le  chapitre  XVII,  intitulé  :  Emendati  canonici  fcic- 
tionales  in  pkmetis  quinque  et  période  et  Epochœ  ano- 
matiaram  ad  eram  Nabonassariy  contient  dîffif rentes 
tables  relatives  à  chaque  planète. 

Le  chapitre  suivant  porte  le  titre  :  Ratio  emendatio- 
nis  eof  tùstoriâ  obseruationum.  Viète  s'y  occupe  succes- 
sivement des  cinq  planètes  ,  en  comparant  entre  elles 
les  observations  de  Ptolémée  et  de  Copernic,  et  de 
quelques  autres  astronomes  anciens  et  modernes. 

Le  chapitre  XIX  est  relatif  à  la  théorie  de  la  lune; 
il  a  pour  titre  :  Hypotheds  lunœ  secundum  firmamentunt 
veterum  abs  motu  inaHetw  centro,  Viète  énonce  cl'a- 
bord  les  principes  sur  lesquels  cette  théorie  repose , 
puis  il  établit  dans  un  lemme  que  les  tangentes 
d'im  cercle ,  terminées  à  la  circonférence  d  un  cer- 
cle concentrique,  sont  égales*  Suivent  cinq  pmpo- 
sitions. 

Proposition  I.  Trouver  le  demi-diamètre  de  IVpiey- 
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de  sur  lequel  se  meut  la  lune  dans  son  mouvement  à 
l'égard  du  soleil. 

Proposition  IL  Trouver  la  prostaphérèse  de  la  lune, 
connaissant  son  anomalie  et  sa  distance  au  soleil. 

Proposition  III.  Trouver  l'anomalie  de  la  lune, 
connaissant  sa  distance  au  soleil  et  sa  prostaphérèse. 
L'auteur  fait  observer  que  ce  problème  admet  deux 
solutions,  ainsi  que  le  suirant. 

Proposition  IV.  Trouver  la  (Ustance  de  la  lune  au 
soleil,  connaissant  l'anomalie  de  la  lune  et  la  prosta- 
phérèse de  son  orbile. 

Proposition  V.  Trouver,  d'après  trois  observations 
d  éclipses  de  lune,  la  plus  grande  prostaphérèse  de  son 
orbite,  dans  la  nouvelle  et  dans  la  pleine  lune,  et  les 
époques  de  son  anomalie  dans  une  limite  fixée.  Cette 
proposition  est  suivie  de  plusieurs  tables. 

Le  chapitre  XX  porte  le  double  titre  :  Altéra  hypo- 
thesis  lunœ  secundumjirmamenta  veterum^ei  Hypothesis 
lunœ  Ipseta  veterum  firmamento  harmoniam  francih' 
nideam.  Viète  fait  connaître  les  principes  fondamen- 
taux de  cette  hypothèse ,  et  la  manière  dont  on  y  con- 
çoit le  mouvement  de  la  lune  à  l'aide  de  deux  épicy- 
cles.  Le  premier  se  meut  sur  l'homocentrique  selon 
l'ordre  des  signes  ;  le  second  épicycle  se  meut  sur  le 
premier  contre  l'ordre  des  signes;  enfin  la  lune  par- 
court le  second  épicycle  dans  l'ordre  des  signes. 

Suivent  quelques  problèmes ,  sous  le  titre  :  Factio- 
nés  geomeirlcœ  et  logisticœ  ^  dans  lesquels  l'auteur 
cherche  i»  la  prostaphérèse  de  l'orbite  de  la  lune  \ 
2»  l'époque  de  l'anomalie  de  la  terre;  3"*  la  distance  de 
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la  lune  au  soleil.  Ces  deux  derniers  problèmes  ont 
deux  solutions. 

Vtète  fait  ensuite  connaître  l'hypothèse  de  Tycho- 
Brahé ,  et  donne  un  complément  des  problèmes  II  et 
III:  on  trouve  à  la  suite ,  par  une  transposition,  le 
supplément  au  problème  I. 

Viète  donne  après,  sous  le  titre  de  :  ad  tabulas  prth- 
staphereseom  lunamm  ,  cinq  propositions,  dans  les- 
quelles on  cherche  i®  la  première  prostaphérèse  de 
longitude  ou  de  Tanomalie  ;  ao  la  hauteur  moyenne , 
3»  la  seconde  prostaphérèse  de  l'anomalie  lunaire; 
4*  le  rayon  de  l'épicycle  ;  5**  la  plus  grande  prostaphé- 
rèse.  Ces  propositions  sont  terminées  par  une  table 
numérique. 

•    L'auteur  donne  ensuite  des  aphorismes  relatifs  à 
l'hypothèse  du  soleil. 

Le  chapitre  suivant,  intitulé  :  Hamtomci  Ptolemœi 
constructio,  caput  XII,  commence  ainsi  :  Coper^ 
nicus  sibi  suananque  hjrpotheseon  si  qua  est  prœs- 
tantiœ  detrahit^  adeo  eas  mala  construxit geometria  ( i ). 
Ce  chapitre  contient  en  outre  un  assez  grand  nombre 
de  tables  présentant  les  résultats  obtenus  par  les  di- 
vers astronomes,  ou  qui  résultent  de  leurs  hypothèses. 


(i)  Dans  quelques  passages  de  l'autre  raannscrit,  Viète  a 
été  encore  plus  explicite. 
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NOTE  IL 

(  PAGBs  39,  40  et  laa.  ) 


Comme  on  sf'est  souvent  trompé  sur  l'inventeur  de 
la  chambre  obscure  j  je  crois  utile  de  rëunir  dans 
cette  note  les  passages  des  principaux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  d'abord.  J'ai  dit  dans  le  troisième  yo« 
lume  de  cet  ouvrage  (p.  54)  que  Léonard  de  Vinci 
avait  laissé  dans  ses  manuscrits  la  description  de  la 
chambre  obscure;  mais  comme  le  passage  où  se  trouve 
cette  description  avait  été  publié  en  français  par 
Venturi  {Essai  sur  Léonard  de  Finci^  p.  23) ,  je  n'ai 
pas  cm  devoir  l'insérer  parmi  les  extraits  inédits  de 
Léonard  de  Vinci.  On  trouvera  ici  ce  fragment  avec 
un  passage  tiré  du  commentaire  sur  Vitruve,  que 
Caesariano  fit  paraître  à  Côme  en  i5ai,  et  où  l'on 
attribue  à  dom  Panunce ,  moine  bénédictin,  l'observa- 
tion qui  sert  de  base  à  la  chambre  obscure.  Léonard 
de  Vinci  est  mort  eu  t5ip,  ainsi  la  note  quon  peut 
lire  encore  dans  ses  manuscrits  est  certainement  anté- 
rieure à  la  publication  de  l'ouvrage  de  Caesariano , 
cependant  comme  le  peintre  toscan  ne  s'attribue 
pas  l'honneur  de  cette  découverte,  et  que  Caesa- 
riano dit  qu'elle  ^sl  due  à  dom  Panunce,  il  peut 
rester  encore  quelque  doute.  On  doit  cependant 
reconnaître  que  Léonard  de  Vinci  avait  été  beau- 
coup plus  loin  que  le  moine  bénédictin  par  l'ap- 
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plication  qu'il  avait  faite  de  la  chambre  obscure  à  la 
vision.  Quant  à  Danti,  que  nous  avons  cité  i  la 
page  39^  et  qui  en  parle  dans  ses  notes  à  la  Perspective 
dIEucUde  (  i)  9  il  arrive ,  après  tant  d'autres  personnes 
qu'on  ne  peut  rien  lui  attribuer  dans  cette  invention. 
J'ai  eu  d^jà  l'occasion  de  prouver  ailleurs  (2)  que 
Porta  n'avait  pas  non  plus  inventé  la  chambre  obscure. 
Les  passages  que  je  transcris  dans  cette  note,  serviront 
à  rectifier ,  je  l'espère  du  moins ,  une  inadvertance 
échappée  à  M.  Ârago,  et  quMl  a  répétée  dans  deux 
occasions  solennelles ,  c'est-à-dire  en  présentant  suc- 
cessivement à  la  Chambre  des  Députés  et  à  l'Institut 
son  Rapport  sur  le  Daguerréotype.  Dans  ce  rapport, 
M.  Arago  s'exprimait  de  la  manière  suivante  (3)  : 

<(  Un  physicien  napolitain,  Jean-Baptiste  Porta^  re- 
t(  connut,  il  y  a  environ  deux  siècles,  que  si  l'on  perce 
((  un  très  petit  trou  dans  le  volet  d'une  chambre  bien 
«  close,  ou,  mieux  encore,  dans  une  plaque  métalli- 
«  que  mince ,  appliquée  à  ce  volet ,  tous  les  objets 
«  extérieurs,  dont  les  rayons  peuvent  atteindre  Je 
c(  trou,  vont  se  peindre  sur  le  mur  de  la  chambre  qui 
<(  lui  fait  face,  avec  des  dimensions  réduites  ou 
M  agrandies,  avec  des  formes  et  des  situations  rela- 


(i)  Euclidey  la  Prospettwa,  tradottada  Ignazio  Dantl,  |>.  8i«83. 

(a)  Voyez  Melloni^  rapport  sur  U  Daguerréotype^  traduit  en  fran- 
oaistpar  M.  Donné,  avec  noies,  Paris,  i84o,  io-S,  p.  x5-i7. 

(3)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences^  séance  du  19  avril 
1889,   p.  a5o-a5i. 
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«  tives  exactes,  du  <moins  dans  une  grande  étendue  di^ 
«  tableau,  aveq  les  couleurs  naturelles.  1^ 

J'ai  déjà  fait  remarquer  (i)  à  ce  sujet,  qu'il 
y  avait  d'abord  ici  une  erreur  de  date ,  car  Porta , 
ne  en  i538  et  mort  en  i6i5,  et  dont  le.  passade 
cité  se  tx'ouve  déjà  dans  l'édition  de  i558  de  la 
Magie  naturelle,  avait  publié,  il  y  a  bientôt  (rois 
cents  ans,  le  fait  dont  il  s*agit.  Les  extraits  suivans 
prouveront  aussi  que  l'observation  de  ce  fait,  publiée 
d  abord  dans  un  ouvrage  qui  a  paru  dix- sept  ans  avant 
la  naissance  de  Porta,  ne  saurait  être  attribuée  à  ce  phy- 
sicien. Voici  d'abord  ce  que  l'on  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits autographes  de  Léonard  de  Vinci  (val.  D,X*  8): 

«  Corne  s'intersegano  \e  spetie  delli  obbietti  ricevuti' 
dair  occhio  dentro  att'umore  albugino.  » 

«  La  sperientia  chemostra  corne  li  obbietti  mandino 
le  loro  spetie  ovvero  slmilitudini  intersegate  dentro 
ail'  occhio  nello  omo're  a^ugino  si  diçiosira  quando 
per  alchuno  pidiolo  spiracbulo  rotondo  penetreranno 
le  spetie  dellr  obbietti'  alluminati  in  abitatione  forte 
osscura,  aUora  tu  ricéveraî  taie  spetie  nuna  carta 
biancha  posta  dentro'a  taie  abitatione  alquanto  vicina 
a  esso  spiraculo ,  e  vèdrai  tutti  li  predetti  obbietti  in 
essa  c^rta  colle  lor  proprie  figure  e  colori,  ma  saran 


(i)  Melloni,  rapport,  p.  i6.  —  Il  est  d'autant  plus  Décessaire  de 
rétablir  U  véritable  date  des  travaux  de  JPorta  que ,  comme  je  Fai 
montré  dans  Vouvrage  cité^  l'assertion  de  M.  Arago  a  induit  en  erreur 
des  hommes  du  plus  haut  mérite. 

IV.  20 
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miuon  è  fienp  soUosopra  per  chausa  delfe  detta  în- 
tersegliatione  ;  Il  quàli  simulacri  se  v'  ussciranno  del 
lôcho  âtïluininato  del  sole  paraii  propio  aipetiti  ^in  essa 
éarte,  la  quai  vol  essere  softilissiina  e  veduta  da  rive- 
scio,  e  lo  spirachulo  deUo  sîe  fatto  In  piastra  sottilis 
aima  di  ferro.  • 

Je  viens  de  rappeler  que  ce  fragment,  qui  paraît  ici 
pour  la  première  fois  en  italien ,  avait  été  traduit  en 
français  et  publié  en  1797  par  Venturi  dans  son  Essai 
sur  lès  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  (p.  aS).  Ce  retard 
de  ttois  siècles  laisse  la  priorité  de  la  publication  à 
Càesafiano,  quoique  son  ouvrage  n'ait  paru  qu'après 
la  niort  de  Léonard  de  Vinci.  Voici  ce  que  dît  Caesa- 
riàiio  (1)  à  ce  sujet  : 

</Et  perho  VitrttVio  qtiiVi.  Eïltccllèhtemetlte  tahge 
unâ  pulcherima  talione  del  apticd  <juale  fti  èiperta  et 
verlfJcatâi  dal  Motiâstico  Architetto  Don  Papnutlo  de 
Sancto  Bettédîcto  :  si  concavo  al  tofnd  farai  tin  tir- 
culo  iti  qualche  a^sictila  di  qitàntitàte  di  uttt!le  qùati^O 
vel  *èi,  ïl  CôiîiCàvo  Uncie  due  vêl  circâ  :  <;t  quéstdhabià 
Ael  centré  del  concavo  uno  JjarVo  et  brevl^simo  spec- 
taeuld  &eu  foramiMè  quod  ACOpdi  etîam  diéitur  -  et 
îMâ^ô  cOùcôrdâiitemetite  iri  utia  valvà  s^û  antà  di 
qUalehe  fenëstt-e  clàuâ«'per  tàl  tliodo  îA  fo  Ibct)  dôVe 
sei  non  possa  introire  altra  lucie  :  et  babi  uno  pocho 


(i)  Fitrutfio  de  Jireftiteetura  Ubri  dece,  Irûdncii  de  iatinù  in  vhU 
^r*  commemtMif  etc.  (da  Caesam  CMetmiattoj^  Como^  i5sir»  in-fbl., 

t.  IX III. 
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di  fciandio  pàpért)  vel  allra  cdsa  ohe  recepia  stiso 
quello  che  ai  representarà  da  epso  foramine  facto  con 
dili^iitia  vederai  ogni  cose  c^ilto  a  là  piiiimide  cli 
e{i9>  *n  aino  ia  tuta  la  teri^  et  Csoelo  soùo  contennde. 
Gosi,  eoloraie  :,  et  affig^rate,  » 

Danb  lés  pr^nières  éditions  de  la  Magie  natarelU 
de  Porta^  on  lit  la  description  snivante  de  la  châiilbre 
obsenrie. 

Çuomodb  (i)  intehebris  ea  eonspicia^  ytu^dréf  à  sok 
iUustrantuTi  et  cum  suis  colaribus, 

GAP.    II. 

m 
Si  t(tii6  id  Videre  alFeetâkrit,  fehe&tirds  oihnes  daudàt 

opo^tët,  ptodidiritque  si  spiratnentà  quoque  obtprett- 

tut'  ne  lumien  alicjuod  intrè  iiTtilUpeUs,  omne  deitruài: 

uiiàtti  tâhthfii  tetebtato  :  ac  foraiheb  rbtiindas  pjtA- 

midis  fbrinàtD  habeàt.  GajUè  btiài^  solam,  bôtiiis  terè 

cubii^tilûm  as^iciat,  è  risfgibiië  pairîétes  albos  j  vel  liù- 

teii,  et  pSipjTO  tecto  oppones  sic  à  sole  illtiâtrata  JÉ- 

liih^  et  dëtftlibiilânteà  per  platieâe  (uti  antipodes)  speç^ 

tiibis,  quéeqile  dextfâ  ,  sitiistrâ ,  cothniutatai|ue  onittià 

yidebuhttir,  let  ^ttè  lottgîùs  a   foràinitié  distabunt, 

tatïtotnâiôrem  slbi  adècisctiiit  formata,  et  ri  papyniâi, 

vel   tabulatn  appropinqûabis  ^    ea   TÎsuntur  tniriota* 

A1ic[uatiti$pér  tamen   iiiitilôratido,   non  eniiii   illiibè 


(i)  i»o//<J,  3tagia  hûtHtvUi.  Antuerp.,  |464,  îo-ife,  p.  aSt. 

20. 
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simulapra  apparebunt:  Quia  simile  validtttn  mazinmin 
cutn  sensu  non  nunquam  efficit  seiisationem  ^  talem- 
(|ue  invebît  affectîonem ,  ut  non  solum  cùm.  sensus 
agant,  semoriis  insint,  eaque  lacessant,  sed  etiaii»c9u 
ex  operibus  discessere ,  diutiùs  îmnioreiitur  ;  qood 
liquidé  potest  perspici,  nam  per  solem  déambulantes^ 
si  ad  tenebras  convertimur,  comitatur  nos  affectio  ca 
ut  nil  vel  segerrimè  cernamus  cùm  adbuc  in  ocuHsser- 
vetur  affectio  ipsa  à  lumine  facta,  inde  pauUatim 
evane9c«vife||€larè  in  tenebris  aspictmus.  Num  autem 
enuntiabo  qupd  adbuc.  semper  tacui ,  et  tacendum 
putavi  uti  ^   , 

Omnia  cum  suis  coiôribus       ^ 
m 
videre  si  qu^eritur  :   £  regiope  spéculum  apponito, 

nop  quod  disgregaado  dissipet,  sed  coHigendo  uniat, 

t^m*accedendo  rexnovendoque,  qousque  ad  suam  verœ 

imaginis  quantitatem  cognoveris,  débita  centri  appro- 

pinquatione ,  et  «i  attentiùs  perpenderis  inspectator , 

Tultus ,  gcstus ,  motus  bominumque  cognosce^  vestes, 

*  cdftim  nubibus  dispersum,  cyaneo  colore,  et  volantes 

volujcres;  quod  si  ad  verum  perveneris,  non  parùm 

laetaberis,  i^irumque  cognosces,  obversa  onmia,  quia 

centro  speculi  vicina  sunt,  si  enijQfi  extra  centrum  elon- 

sabis,  maiora  erecta,  uti  sunt,  conspicies.  Ut  clarius 

appareat,  feriat  sol  vultus  :  sin  minùs^  spéculum  diri- 

gendo  solis  reflexione  eiaculetur,  ut  insigni  falgpre 

illustretur,  débita  tamen  distantia,  tandiù  situm  va- 

rlando,  dum  verum  te  assecutum  esse  cogposces.  Hipc 

pliilbsopbis  et  medicis  patet^quo  fiât  in^oculis  visus 

loco ,  ac  intromittendi  diritimur  quatiâtio  sic  agitata 
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nec  alio  praestantius  utrunque  artiGcio  demoBstrari 
poterat  :  iptromittttur  enim  idolum  per  pirpillam  fe- 
nestrœ  instar,  vicemque  obtineC  speculi  parva  magiiae 
sphers  portio,ukiino  locata  oculi  :  quod  si  quis  distan- 
tiam  mensuraverit,  ceatrl  loco  filet  visus,  quod  scio 
ingeniosis  maxime  placiturum.  Hinc  evenit,  ut 

Quisgue  piclurœ  ignotus ,  rei  alicuias  ejfigiem  stylo 
describere  possit 

Dummodè  solum  colores  assimilare  discat  :  hoc  in 
«1i)>tectam  tabulam ,  vel  soHdiuscnlam  papyrum  ima- 
gine repercassa,  erit  enim  pei'ito  facillimum  :  si  sol 
defecerit>  id  alio  imitaberis  lumine.:  pleraque  alia 
evemunt,  et  cognosces,  quàm  ut  enarrare  possimus, 
prœcipuè,  sidiligens  inspector  pertractaverlt.  Et  huii^^ 
rei  conscio  quisjfiam  occulté  narrandi  auspicaripoterit 
principia,  et  quœ  voluerit,  et  remoti  carceribus  occlu- 
SD,  nec  levés  poterunt  îmaginari  teclinœ,  distantiam 
speculi  en^endabis  magnitudine.  Sat  babes  :  qui  se  id 
fecis^e  iaclarunt,  non  nisi  meras  nugas  protuierûnt, 
nec  aliquibu5  ^dhuc  inventum  putarim. 

Plus  tard,  dans  Tëdition  en  vingt  livres  de  la 
Magie  naturelle ^  Porta  a  donné  plus  de  développe^ 
ment  au  même  sujet.  No«s  allons  reproduire  ce  qu'il 
y  dit  à  cet  égard  : 

ALI-aB.(l)   SPECUH  COWCAVI  OPERATIONES.  Cap.  VI. 

Prius    quàm    ab    eiusmodi    speculi    operationibus 


(r)  Porta  y  Magia  naturalh  j  Neai>ol,  i58y^  itt-ful  ,  p.  266. 
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disçeçiai^^s,  quçndam  e^rv^bim^s  ^^^m9  Xiom  paijum 
iucunduiXL  et  9dwirabile9], ,  ey,  quo  m^^^^ma  Naturae 
sécréta  x^bis  illusçescere  po$sunt.  Yebiti 

Ut  omnia  in  tenehris  conspicias,  quœ  forts  a  sole  ilUi- 

stranturcum  suis  coloribus, 
é 
Gubiculi  fenestras  omnes  claudat  oportet,  prode* 
riique  si  spirameuta  quoque  obturentHr,  ne  kimen 
aliquod  intro  irrumpens ,  cmine  destruat  :  unam  tan- 
tum  1|ei^]t>jr9tp,  et  foramen  palçi^rç  «^pçri^ç  p^lins^n^ 
lo];)gitti()iuis,  et  latitu4ii^i$ ,  soupira,  UbeH^JPo^  pJi^^l- 
bes^çi,  Kel  aeneam  i^ccommodab^ ,  et  gl^tinabU  > ^p^- 
pjyrl  s.olida,^\s,  in  çuius  ^ledio  forapien  s^peif^^»  c^'- 
ç^i^i^ç  digiti  mi^imi,  m^^Updine»  è  regjone  p^fiçles 
^lbo5,,  vel  p^pynm,  xel  alto  Iwt^^  fppqg.e$.  %  a 
^fe  fo|îs  iUvs^trata  a^^ia  5^  ^t  de^wJwfeiitçSk  p^r  pW- 
tças  3^  ijiti  «)i;iUpo4^a  speçlabi^ ,  qu^ii^e  dextr%  si|iii^^  , 
iK^HVI^I^Uqi^  o^mnia  videbu^t^r  9  ^%  quà  loAgiù^  à 
fof^DfLÎne  di^taj^viP^t?  tanto  H^^iorç^^  $i^i  ^dscbci^joit 
fonpoQi^-  Si  pap^rum,  yel  albao^  tab^^  ^ppropior- 
quabis,  ea  visuntur  laio^ora)  c)anpri^qi|i?.  AU.qi^i^tÂ9- 
per  ta^ijèQ  iD^QQJ:a^do,  ^on  enia^  ijUic^  >i|inu|àcbra 
app^gret»«ipQt  :  qvii^  aimile  y^idmi^  ç^xiBa^m».  cv|m  siNçitiio. 
lioiuiiMiquam  efficetç^  sen^^i^neap^ ,.  tal^^nu^u^  it^ye^t 
affectionem ,  ut  non  solum  quum  seDsii^  agunt^  »  ^ii^*- 
soris  insint,  eaque  lacessant^  sed  etiam  quum  ex  ' 
operibus  discessere,  diutiùs  immorentur  quod  Kquida 
potçsit  prospici*,  na^l.  per  solem  d^ç^mbul^tesi,,  si  ad 
tenebras  convertimur,  comitàtur  nos  affectio  ea  :  ut 
nil,  vel  sgerrimè  cernamus  quum  adhuc  in  oculis 
servelux  afçctio  ipsa  a  kiixiine  facta  ii^e  piaulatim 
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evanescente,  clarè  iu  tenebris  aspîciqius.  Nuncautem 
enuncîabo  quod  adhuc  semper  tacui,>  tacendumque 
putavi.  Si  crystallinam  lentem  foraioini  appones  jam- 
jam  ODinia  clariora  cernes,  vultus  hominum  deambu- 
lantium,  colores,  vestes,  actus  et  omnia,  ac  si  propriùs 
spectares,  videbis  tam  maxima  jucunditate,  ut  qui 
viderint ,  nec  unquàm  satis  mirari  possint.  At  si  vis 

Mùiora  omnia,  et  clariora  videre 

E  regione  spéculum  apponilo,  quod  non  disgregando, 
sed  colligendo  uniat,  tàm  accèdendo,  recedendoque 
quQusque  ad  suam  ver^  imaginis  quantitatem  cogna- 
veris ,  débita  centri  appropinquatione  :  et  attentîus 
cognoscet  inspectator  volantes  voluci^ ,  pœlùm  nubi^ 
bus  dispersum  9  cyanei  coloris,  longé  distantes  montef^ 
et  in  parvo  papy  ri  circ\ilo  (qui  supra  foramen  accom- 
modatur)  quasi  compendiosum  orbem  videbis  quod 
ubi  vides ,  nop  parum  laetaberis  :  obversa  omnia,  quia 
speculi  centra  vicina  sunt,  si  extra  elongabis,  maiora, 
et  erect^,  uti  sunt,  conspiciet,  sed  non  perspicua. 
Hinc  evenit 

Ut  quisque  piçlur^  ignarus  rei  (Uicujus  vel  homiw 
ejfigiem  delineare  possU 

Dummodô  solùm  colores  assimilare  discat.  Hoc  non 
parvifaciendum  artifîcium.  Feriat  sol  fenestram  et 
ibi  circa  foramexi  imagines ,  vel  homines  adsint,  quo- 
rum imagines  delineare  volumus.  Sol  imagines  illustres 
non  vcrô  foFain«n.  Oppows  for^E^wni  papyrum  alba^, 
ac  tandiu  homines  ad  lumen  açeouKEMlabis,  appropin- 
quabis,  elongabis,  dum  perfectam  imaginem  sol  in 
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dbjectam  tabulatii  referai,  picturae  gnarus  colores  su- 
perpouendo  ubi  sunt  in  tabula,  et  ora  vultus  circum- 
scrlbet ,  sic  amota  Imagine ,  remanebit  impressîo  in 
tabula.,  et  in  superficie ,  ut  îtnago  in  speculo  spécta- 
bîtur.  Si  vis 

Ut  recta  omnia  indeantur^ 

Hoc  erit  maguum  artificium,  à  multis  tentatum , 
sed  non  assecutum.  Âliqui  enim  planis  speçulis  fora- 
mini  obliqué  objectis ,  et  in  oppositam  tabulani  rever- 
beratis ,  videbant  parum  recta  ^  sed  obscùra ,  et  in- 
discreta.  Nos  sœpias  albam  tabulam  foramini. obliqué 
opponendo,  atqpe  è  regione  foraminis  inspicientes , 
videbamus  ferè  reCta ,  sed  *  pyramis  per  obliqùum 
dissecta ,  sine  proportiohe  homines ,  et  in  perspicuos 
osteudebat ,  sed  tali  modo  ita  fies  voti  compps.  Oppo- 
nito  foramini  specillum  è  convexis  fabricatum ,  inde 
in.  spéculum  côncavum  imago  résiliât.  Distet  spéculum 
concavum  à  centro,  nam  imagines,  quas  obyersas 
récipit,  rectas  reddit,  ob  centri  distantiam.  Sic  supra 
foramen,  et  papyrum  albam  jaculabit  imagines  reruna 
objectarum,  tàm  clarè,  et  perspieuè,  ut  non  satis 
ketari,  non  satis  mirari  possit.  Id  tamen  duximus  ad- 
monendum  ne  operam  frustreras ,  quod  proportiouati 
sint  oportet  circuli  specilli ,  et  concavi  portio ,  que- 
modo  id  assequaris ,  pluries  hic  djedaràbitur.  Doce- 
bimus  etiam  quomodo  fîeri  possit 

Ut  in  cubiculo  venatus^    hostium  prœlium ,    et  alla 
*  prœstigia  appareant* 

Nunc  pro  coronide  adnectam ,  quod  magnatibus , 
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ingeniosis,  et  studiosis  bU  fuerit  visu  jucundius.  Ut 
in  obscuro  cubiculo  objectis  albis  liiiteis  venatus , 
symposia;  hostiles  aeies,  lados,  et  omnîa  quae  volue- 
ris,  ita  clarè,  perspicuè,  et  affabrè  videri  çonlingat, 
ac  si  prae  oculis  essenl.  Sit  è  regîone  cubiculi ,  ubi  id 
demonstrare  conaberis ,  ptanum  aliquod  spatiosum  , 
quod  possit  libéré  a  sole  iltustrari ,  in  eo  ex  ordine 
arbores  accommodabis,  sic  sylvas ,  montes  et  flumina, 
sic  aninialia  vera ,  vel  arte  cosificta  ex  Ugno,  aliave 
materie,  intus  pueri  consuti  sint,  ut  in  comediarum 
actibus  interponere  solemus ,  cervos.,  apros,  rhinoce- 
rotes,  elephantes,  leones ,  et  alia  quae  vQlueris  ani- 
malia  effinges  :  inde  paulatim  è  latibulis  egredientia 
in  planum  apparent ,  accédet  venator  cum  venabulis  , 
retibus ,  alijsqué  necessariis ,  et  venationem  simulât , 
adsiut  sonitus  buccinarum,  tubarum,  et  coi^nuum  ; 
qui  enim  in  cubiculo  adsunt,  arbores ,  animalia  vena- 
torum  vultus ,  et  reliqua  conspicient ,  ut  iffesciant  an 
vera ,  an  praestigia  sint.  Evaginaii  enses  intro  per  fo-  i 
ram^i  lumen  jaculantur,  ut  ferè  terrorem  incutiant. 
Âdmirantibus  amicis  muitoties  eiusmodi  spectacu- 
lum  praabuimus  ,  talique  illusione  gaudentibus ,  quos 
naturalibus  rationibus,  et  opticis  vix  ab  eorum  opi- 
nionrbus  removeie  valvimus ,  etiam  artificio  aperto. 
Hinc  pbilosophis  et  opticis  patet^  quo  nam  fiât  visio 
loco,  ac  intromittepdi  dirimitur  quaestio,  sic  ^nti- 
quitus  exagitata ,  nec  alio  utr\imque  artificio  demon- 
strare poterit.  Intromittitiir  idolum  per  pupillam, 
fenesirœ  foraminisjjmstar ,  viceroque  obtinet  tabules 
crystallinœ  sphœrœ  portio  in  medio  oculi  locata , 
quod  seip  ingeniosis  maxime  placiUirum.  In  noslriii 
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in  op](icis  fusius  ded^ratuin  est*  Hinc  rçi  conscio 
<|uispi4ni  occulté  oarrapdi  auspics^vi  poferit  principia, 
q\m  voluerit ,  ut  remotè  c^rc^riku^  oocliifto.  -Nec  l^ves 
poteruat  imaginari  techn»  cttsiaotiaqi  speçuli  maj^ni- 
tudine  emendabis,  Sat  habea ,  qui  id  doçere  conati 
sunty  non  nisi  QQgas  prplulere,  nec  aliquibuK  adbuc 
CQBip^rlqm  putarim.  Si  soire  aves 

Quomodo  soifs   ecHpsis  videri  possit. 

Nunç  appoîiere  daeroYi  modum  qiK>  9qHs  eclipsis 
claire  nptari  posait*  la  salia  eclipsi  daude  cubiculi 
feqçatra^ ,  atque  oppones  foramini  papyrum ,  et  vide- 
bis  9eJçm,  speçulo  concavo  in  oposiituii^  papyrum 
resUi^t  f  ?t  cirçi^lum  suae  roluiidilAtis  descfib^ ,  sic 
initio,  mfïdip,  et  fine  faciès.  [Inde  sine  visus  Iç^ione 
ctiantetri  puncta  solis  df^fecti^i  noUbif  (<)• 


(i)  Xù  doDDé  ici  les  passages  où  Porta  fait  allusioa  à  U  tthaiobre 
«^Mcure.  Les  citQtiqps  ^e  (iaesariano  et  de  Léooard  d^  YiqQi  ne  peu- 
vent laisser  auçuD  doute  relativement  à  la  priorité  qu'ont  ces  deux  sayaqs 
sur  le  pbyskïien  napolitaiu.  An  reste,  après  la  publication  de  Touvrage 
de  Caesariano,  d'autres  écrivains  italiens  ont  parlé  avant  Porta  de  la 
chambre  obscure.  Yoici  ce  qu'on  lit  à  la  page  307 ,  du  Traité  ele  Su^ 
tiUuUe  de  Cardan,  publié  à  Nuremberg  en  i55o  ,  iu-folio.  -r-  «  Quod 
(c  si  libeat  spectare  ea  qu«e  in  vi^  fiufit,,  Sole  spendeote  ip  fenestra 
«  orbem  è  vitro  collocabis,  inde  occliiia  fenestra  videbis  iniagiiies  per 
(c  foramen  traoslatas  in  opposito  piano,  sed  cum  obscuris  coloribus, 
.c(  subijices  igitur  candidissimam  chàrtam  éo  loco  ,quo  imagiaeni  vides^ 
((  et  intenlam  rem  mira  ralione  assequerisi*»^ 
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NOTE  III. 

(   PAGE    42.) 

Yas^Fi'  parle  assex  loii^aernent  (i)  de  ce  Pietro  Ae\ 
BorgOy  peintre  fort  habile  du  quinzième  siècle  v  et  des 
ouvrage»  sur  la  gécaiëtrie  et  k  perspective  quHl  avait 
coBipose!».  Ces  ouvrages,  qui  se  conservaient  en  ma-  . 
nuserit  à  la  bibliothèque  d'Urbin,  auraient  été,  sui- 
vant Vasari,  usurpes  par  Pacioh,  qui  se  les  serait 
attribuas»  Mais,  comme  Tii^aboschi  (^)  le.  fçiit  remar- 
quer, Pacioli  a  ëeril  fort  peu  ^e  chose  sur  la  per- 
spective, et  Pon  ne  sait  sur  quel  fondement  Vasari  Va. 
accusé  de  plagiat.  Quant  au  traité  de  perspective  de 
dé)  Borgo,,  voici  un  eiLtrait  du  m^inuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  (Supplément  latin,  n"  i6),  où  cet  ouvrage 
est  contenu. 

Ce  manuscrit,  du  commencement  du  seizième  siècle, 
consiste  en  un  volume  in-folio  de  102  feuillets;  il  est 
en  latîn ,  et  a  pour  litre  :  Petrus  picéor  Burgensh^  de 
Ptospecéwa pingendiy  et  commence  ainsi  : 

«  Nota  pingendi  ratio  tribus  partibus  integratur  :  de- 
signatione,  commensuratibne ,  coloratione  (^3).  Desi- 


(i)  Vasari^  vite.  Fiorenza,  i568,  3  \ol.  ifi-4,  vol  \,  p.  353-35;. 
(^)  ICirnboschi,  Storia  délia  lett,  ital,,  vol.  xi,  p.  473. 
(3),  Oesi^natio,  commeiisu  ratio,  coluratio.  —  On  reproduit  idles 
notes  marginales  du  manuscrit. 
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gtiatio  est  profilorum  contorniorumque  quœ  in  re  posita 
«unt  lineatio.  Commensuratîo  est  eorundem  cum  ra- 
tione  proportionis  suo  loco  positio.  Coloratio  est 
colorum  rébus  adhibitio  qui  tùm  clari  tum  obscuri , 
pro  yarietatfs,  luminum  demonstrantur.  Suarum  trium 
partium  solam  commensurationem  quae  prospecliva 
dicitur  im  presentiarum  hpc  tractatu  prosequemur , 
non  nuiam  «t  deéignationis  particul^m  ^dmiscentis^ 
Nulloenim  in  impictura  opéra  sint  designandifacuhate 
prospectiva  recta  demonstrantur,  colorandi  modum 
prœteribimus  eam  tantum  pàrtem  attingente^  quae 
cum  lineisangulis  proportionibus  in  d^nonstrationem 
venit.  Itaqu^  depunctis  lineis  superficiebus  corporibus- 
que  dicemusy  quinque  partita  hujus  mpdl  dividentes, 
in  visum  quod  est  oculus  (i),  in  vbi  rei  f<M:mâ  (a),  in- 
terstitium  quod  est  ab  oculo  ad  rem  prospectam  (3), 
in  linèas  à  rei  conspectu  ex  veritate  ad  (4)  oculum 
protendentes  y  in  terminum  quod  inter  oculum  et 
visam  rem  intercipitur  quo  in  termine  intentio  est  opus 
colorare  (5);  quinque  igitur  barum  partium  prima 
oculum  posuimus  a  quo  non  tractaturi  sumus  nisi 
quaiftlum  Picturae  ratio  admonebit,  Dicimus  ergo  ocu- 
lum primum  locum,  cùm  is  sit  in  quem  omnia  visa 


(i)  Visus,  quod  est  oculus. 

a)  Forma,  rei  visa* 

3)  Interstitium  quod  est  ab  oculo  ad  reprospeclani. 
(  4)  Linea,  à  rei  t^ouspecte  exlrernilate  ad  oculum  protendentes. 
(5)  Terminus    quod  inler  oculum,  rem  vi«am,  intercipitur   in  qua 
ÎDleDlio  est  opus  colorare. 
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sub  diversorum  angulorum  prospecta  rffenintar,  quo 
sît  ut  quaiido  quo  videtur  ^quidistenC  ab  oculo  quod 
majus  est  sub  latiori  angulo  quodque  minas  sub 
arctiori  oculo  démon streatur  quae  varietas  facit  ut 
rerum  degradationem  inteligamus  ^ecundum.  Partem 
esse  rei  formam  diximus.  Nam  sine  forma  quidem  ne- 
que  intelectu  percîpi,  neque  ocullis  cerni  res  posset. 
Interstitîum  ab  oculo  ad  rem  tertia  pars  est,  sine  quo 
xes  yidendî  oculum  contingeret  et  si  oculi  seixiicirculo 
res  major  sî  offerret  non  esset  oculus  tei  capax.  Pars 
quarta  sat  linea  quae  ab  rei  extremitate  recedenles  in 
oculum  terminatijr  inter  quas  oculus  rem  concipit 
atque  discernit.  Quinta  pars  est  terminus  in  quo  et  res 
degradenda  aponi  et  ejus  dimensio  dijudicari  non 
posset.  Non  enîm  si  terminus  abesset  dégradât! o cognos- 
ceretur  nec  ejus  rei  ulla  certa  demonstratio  fieret.  Ad 
hoc  necesse  est  ut  illud  quoque  intelligamus  quonam 
pacto  super  planîtiem  res  quant  facturi  su  mus  in  pro- 
pria'm  formam  lineisincludatur,  bis  igitur  ità  premis- 
sis  de  eâ  parte  quse  prospectiva  dicitur,  opus  nostrum. 
proçequemusi,  idtres  in  libros  dividemus,  et  in  primo 
de  punctis  lineis  superficiebus  planis  dicemus,  in  se- 
cundo de  corporibus  cubicis  terragonîs  sbiidîs  colum- 
nis  teretibus  at  plurium  facierum  percuremus ,  in 
tertio  de  capitum  rationibus  de  torculis  varium  basium 
d(>  corporibus  alius  deversam  posilionem  abentibus 
pertratabimus. 

<(  Punctum  est  ctyus  pars  non  est  quoniam  id  imagi- 
nando  complecitiiîiur.  Linea  est  longitudo  sine  latitu- 
dine  que  naturam  ])uncti  obtinet  quando  ea  quoque 
mente  percipitur,  sed  cum  de.prospetiva  agamus  quaj 
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demoniittâtionibusîndigetqtiàirûhi  oculos  cûm^t^ebi^Q- 
sor  sitnecekse  e§t  ut  alia  notiône  punctutt^  lineâint|ùe 
définUmùs.  Erit  igit|ir  panctum  ïjilod  mihima  rds  que 
tdtituth  oculb  compriéhetidl  posit.  Unea  ideutideih 
que  a  puncto  ad  punctum  extenditut  )6hgitttâo  cujùs 
latitudiniem  oculus  percepturlis  sit.  Superficies  ea  loti- 
gitudo  ae  latitudo  qtie  lineîs  côtnprebento  timeatur  • 
^uperiicferûm  gehera  jAùtA  sutit.  Nam  et  tHgôu'é  ^ 
tetragbne,  pentagone,  ëxagotie^éptagbne,  ottogotie  et 
dîversàrum  facierum  sunî  veluti  figurarum  exiemplo 
démonstratur.  » 

Après  cette  introduction  succincte,  l'auteur  montre 
que  là  grandeur  apparente  d'un  objet  dépend  de 
l'àhgle  sous  lequel  on  le  voit,  c^e6t-à-,dîre  de  Tai^gle  que 
font  entre  eux  les  rayons  menés  de  rceil  aux  points 
extrêmes  de  cet  objet.  D'où  îl  fait  voir  pAV  quelques 
figures  que  des  corps  de  granéeur  inégale  peuvent  pa- 
raître égaux ,  tandis  que  d'autres  égaux  peuvent  pa- 
raître inégailx ,  suivant  leur  éloiguemeht  de  l^œil ,  et 
comment  là  plus  rapprocbée  paraissant  plus  grande,  on 
trouve  ^explication  de  plusieurs  figures  diversement 
combinées.  Il  dit  ensuite  que  si  l'ôii  dîvîèé  une  droite 
en  parties  égales,  ces  parties  paraîtront  inégales,  parce 
qu'elles  seront  tues  sôus  dés  angles  diffi^rens.  Il  expose 
(|iiëlques  propositions  sur  la  division  d'une  suriPace 
carrée,  et  sur  la  dispësitiofa  de  ces  lighe^  de  diVisioii 
dans  la  figure  perspective.  Il  4onne  ensuite  la  per- 
spective d'un  cert-lc  et  d'un  polyg6iie  tégttllêr  iiiscrit, 
et  k  la  àuité  pItiÀièurs  autres  figures  iiiscf  ites  dans  un 
c^rré.  Toutes  ces  perspe(;tiVes  ^ont  obtenues  d'àjitrès  le 
même  principe.  Il  joint  le  point  de  vue  avéè  tes  eX- 
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trëmité»  d^Un  cèté  du  carte  sur  leqtiisl  11  projette  or- 
tliogoiiàlèiiieilt  téus  1^5  poitïU  Ae  la  flgyi-e;  il  joiht 
eilhiife  ce$  pbltits  àtt  pbitlt  d^  Vue  ^  et  il  prend  sut- 
toutes  ces  droites  des  fonguéuH  proporlibnheHes,  telles 
qtie  ramenées  à  !â  mênlè  distâtitie  de  l'œil,  elles  seraient 
vnès  sott^  des  angles  égëUx  k  tem  Soti^  lesquels  dn  Vi^t 
réellement  les  diverses  parties  de  la  figure.  Il  constrilit 
d'une  màûiète  aiidogtte  la  perspective  de  plusieurs 
autres  figures  planes,  rectilignes  fort  simples. 

La  même  construction  est  appliquée  ensuite  aux 
corps  à  trois  dii^ensions^  les  verticales  sont  représen- 
tées par  des  droites  parallèles  ,  inais  leurs  longueurs 
sont  déterminées  par  la  méthode  exposée  ci-dessus, 
de  sorte  (pie  les  lignes  horizontales  parallèles  sur  le 
corps  ne  restent  plus  *parallèles  sur  le  dessin  en  per- 
spective. L'auteur  représepte  ainsi  un  grand  nombre 
de  paralléli  pinèdes  et  de  prismes  droits  placés  de 
diverses  manières  par  rapport  au  point  de  nue.  Il 
emploie  généralement;  une  double  projectidn  03ur 
fixer  les  parties  de  la  figure  situées  sur  les  diverses 
faces  du  corps.  Il  dooue  ènstiitè  la  perspective  d'une 
porte  cintrée,  puis  celle  de  la  iaçade  d'une  maison 
avec  la  façade  latérale  en  dégradation,  enfin  celle 
d'une  chapelle. 

Dans  une  seconde  partie^  l'auteur  du  teâité  se  pro- 
pose de  fixer  les  diMeiisiôtis  d'tin  Corps  eti  faisant 
connaître  rélbignemént  Aës  diverses  limites  entre  les- 
quelles le  corps  est  renfermé,  tl  donne  ces  dimensions 
pour  les  difFéreils  côtés  d'un  polygone ,  pour  les  arcs 
de  cercle,  etc.,  dans  diverses  positions. 

Il  fait  ensuite  connaître  les  proportions  des  parties 


M- 
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(le  la  base  d'une  colonise ,  puiç  du  chapiteau.  Il  donne 
les  règles  à  suivre  dai»s  les  proportions  à  des  parties  du 
dessin  de  la  tête,  dans  toutes  ]£S proportions  ^u  profil, 
de  face,  de  trois-quarts  et  sous  diverses  inclinaisons. 

11  donne  la  perspective  d  ^ne  voûte  sphérique , 
coupée  en  divers  s&ns  par  de  grands  cercles  et  des 
rosaces,  ,  . 

Le  nianu^crit  est  terminé  par  les  vérs^suivans  : 

AD   AUTO&KJtt. 

Tandem  fiais  adest  operis  tatn  raulta  docentis 

Signa  fignrarum  titulis  deducta  probatis 
Jam  licet  in  médium,  reddas  hoc  arte  legejidum 

Ut  sua  scriptorî  re^datùr  gloria  tandem. 

AD    L£GTOREM/ 

^ui  legis  egregu  pictoris  ab  arte  proMtum 
0      Hoc  opus  invidiem  comprime  dicta  maie, 
£t  die  admirans  jam  dudùm  nobile  dnunùs 

Auxilio  cujus  ars  precîosa  veait 
higenii  vires  dnîmi  sapientia  virtus       ^ 

Perpétue  comités  sunt  tibi  Pette  Satis 
Tu  célébras  Bàrgi  jani^cnncta  peropîda  nomen 

Italie  et  clarum  reddis  ab  arte  tuum 
Tu  decus  es  nostrum,.  sequimur  tua  sigirà  rebelle^ 

Hisquhique  tenent  castra  inimica  tuis 
Sit  tibi  victa  comf s  prefixis  amplius  aonis 

Perfniar  ut  tanto  le  superante  bond. 
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Voici  la  liste  de  ses  ins^entions  que  Yeranzio  a 
placée  en  tète  de  son  ouvrage,  ce  sont ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  à  la  page  489  les  inventions  qu'il  vou- 
lait publier,  et  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  dans  la  pré- 
face de  ses  Machinœ  novœ  : 

IHVENTIONI    NOSTRB. 

Mole  che  in  diversi  modi  fin'  hora  iusoliti,  vengono 
essere  voltate  da  li  venti. 

Mole  ferme  sopra  le  Fiumare ,  che  non  sono  impe- 
dite  dai  crescimento  ô  vero  decrescimento  de  le  Aque. 

Mole  poste  sopra  li  Barconi,  ne  le  Fiumare. 

Mole  le  quali  volta  il  Mare,  in  due  manière. 

Mole ,  le  quali  se  voltano  da  H  Ânimali ,  et  da  li 
Homini  con  le  mani  et  con  li  piedi. 

Mola  di  ferro ,  portatile,  grand'  o  picola,  per  uno 
overo  più  homini.  ' 

Mola  overo  Trapete  par  macinare  l'Olive. 

Torcolo  per  l'Oglio  et  Vino. 

Ârgano ,  che  mancando  il  voltatore  non  torni  in 
dietro. 

Travo  artificiato,  quatro  volte  più  longo  de  li  Ordi- 
narij  naturali ,  per  coprire  le  Chiese  et  Saloni ,  senza 
IV.        .  ai 
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meltervi  di  mezzo  Colonne  ô  Pilastri  et  farli  de  tanta 
largezza. 

Gomena  destirata  k  traverse  d*UDO  Fiuoie ,  per  la 
quale  possa  passare  ogn'uno  securamehte  senza  ba- 
gnarse. 

Ponti,  liquali  arrivino  d' una  ripa  à  1' altra  de  la 
flumara ,  senz'  alcun  appoggio  di  mezzo ,  in  cinque 
diverse  manière  et  di  cinque  diverse  materiez 

Ponte  de  legno  nel  Danubio,  et  ogn'allro.Fîmne 
che  s' agiazza,  il  quale  noa  possa  esser  rotto  da^l  Gia^zo, 
over  altra  cosa  che  venesse  à  ba^so  per  \s^  fiumara)  ma 
solo  dal  tempo. 

Calera,  la  quale  sia  meglio  vogata^  del  ordinario. 

Barchetta,  ne  la  quale  si  possa  passare  ogni  gran 
iiume  securamente,  etiandio  ne. le  veste  longe  senza 
bagnarse,  et  portarla  sott'  il  brazzo. 

Barcone  col  fondo  aperto,  per  il  quale  se  possa 
mandare  fuoii  nel  aqua  il  carico,  senza  che  la  barca 
vada  à  fondi. 

Machina  de  cavare  fango  over  arena  d'ogni  gran 
fondo. 

Modo  che  il  Tevere  non  faccia  danno  à  Roma. 

Fontane  d'aqua  viva,  saliente,  perpétua,  chiara,  et 
dolce,  in  gran  quantita,  in  Venetia  etlochi  atorno, 

Conservare  gran  qu^Mtità  de  Formenti,  pjer  molti 
anni  da  l'humidità  et  foco,  in  Venetia  e  ogn'  oltroloco, 

Mandare  gran  quantità  d' Aqua  in  alto  senza  grau 
fatica. 

Ârtellaria  inchiodata,  deschiodarla  in  un  tratto* 

Arlellaria  inchiodare  che  l'inimico  non  la  possa 
deschiodare. 
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Ârtellarîa  accommodare,  che  riiiimico  non  lapossa 
incliiodare. 

Artellaria  et  Ârcliibuso  più  spesso  et  più  presto 
spare  del  ordînario. 

Artellaria  oondure  in  mont'  alto  senza  gran  forza. 

Artellaria  mettere  da  l'altra  ripa  d*  uno  fiume  senza 
Ponte  a  senza  Barca. 

Rota  d' un  Ârchibuso,  senza  Rota,  senza  Catenella, 
et  senza  la  chiave. 

Rompere  un  pezzo  d'Artelleria  in  uno  tratto* 

Rompere  una  Ponte  de  Travi ,  over  Barche ,  posto 
sopr'un  Fiume,  in  un  tratto,  k  vista  de  Defensori, 
senza  pericolo. 

Rompere  una  Porta ,  senza  Polvere  d*  Archibuso. 

Trincera  portatile  per  la  fantaria^  che  in  campo 
aperto  non  possa  essere  rotta  da  la  Cavallaria. 

Trincera  nel  Mare,  et  ne  le  Fiumare. 

Carro  armato^  securo  dà  le  Archibusate  et  altre 
arme. 

Garosza  pendente,  senza  Corezzt; ,  et  senza  Gatene. 

Gondure  una  Carrozza,  et  ogni  Garro  dà  uno  monte 
alto  al  piano,  senza  pericolo  et  oSesa. 

Gondurlo  al  Logiamento ,  quando  li  fosse  rotta  una 
6  due  Rote. 

Sonare  senza  gran  fatica,  una  grandissina  Gampana. 

Buttarse  giù  d' una  Torre^  et  non  farsi  maie. 

Sega  de  Fiumare,  otto  voltc  più  presta  che  le  altre. 

Sega  da  mano,  più  commoda  de  le  ordinarie. 

Sega  de  Marmi  con  li  contrapesi. 

Scaletta ,  per  la  quale  possa  uno  senz'  aiuto  d'altri, 
moniare  e  desmontarc ,  et  portarla  sott'  il  brazzo. 

21. 
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Catena  per  tirar  l'acqua  d'uno  pozzo  con  facilita. 

Catena  per  serare  le  fiumare  et  Porti  de  Mare. 

Fate  Gomene  longe  et  grosse  con  facilita  straor- 
dinaria. 

Che  tino  Fachino  porti  più  facilmente  un  peso  che 
se  fossero  doi. 

Che  uno  Mulo  porti  doi  homini,  cosi  commoda- 
mente,  corne  portano  doi  Muli,  in  una  Lettica. 

Uno  Animale,  che  fosse  offeso  da  la  sella,  overo 
Basta  sanare  per  viaggio  mentre  che  porta  la  soma. 

Gucinare  sopra  la  schena  d'un  guimento  per  viaggio. 

Scaldare  de  V  Aqua  senza  alcuno  vaso* 

Lessare  Carne  senza  pignata. 

Cocere  Pane  senza  Forno. 

Fare  in  un  tratlo  un  Forno  in  Gampagna. 

Mangiare  commodà mente  il  Formento  in  loco  del 
Pane. 

Ghe  un'homo  Vagli  tanto  formento,  quanto  dieci 
al tri. 

Ghe  un'homo  Batta  tanto  formento,  quanto  dieci 
altri. 

Che  un'homo  Grivelli  tanto  formento,  quanto  dieci 
altri. 

Ghe  uno  senza  Grivello  nettl  il  formento  meglîo 
che  con  Grivello. 

Ghe  unoTamisi,  tanta  farina,  quanto  dieci  altri* 

Tetto  piano,  sopr'il  quale  se  possa  Gaminare,  per 
ogni  casa  et  Palazzo,  che  résista  ad  ogni  qualità  d' aria, 
anche  ne  li  paesi  freddîssimi. 

Casa  che  sta  secura  dal  foco,  brusando  le  case 
vicine. 
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Gantina  secura  da  l'Aqua,  etiandio  posta  in  paludi* 

Ghe  il  Vino  si  conservi  bono,  per  molt'  aniii^ 

Horologij  di  foco,  d'Âqua,  et  sole. 

Horologio  universale ,  cio.  è  che  serve  per  tutt'  il 
Mondo,  il  quale  coF ombra  del  Sole,  non  solo 
mostra  le  Hore ,  ma  li  Mesi  anoora  et  li  Giorni. 

Palazzo  per  uno  Re,  per  uno  Barone  et  per  uiip 
Gentilhomo. 

Tempio  senza  Pilastri  de  mezzo ,  et  non  di  meng 
Jargissimo  et  più  capace  de  li  altri,  di  quella  grandezza^ 
al  dopio  n  con  Campanile  et  sacristie  incorpora tevi  con 
bonissima  simmetria. 

Â  la  page  490'^^  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir 
donner  aucun  renseignement  certain  sur  la  vie  de 
Veranzio.  Yoici  un  article  bic^raphique  que  j'ai  dé- 
couvert depuis  dans  un  ouvrage  fort  important  pour 
rhistoire  de  la  Dabnatie  (i). 

His  temporibus  florebat  celebritate  nominis  et  fam$ 
Faustus  Verantius  patricius  Sibenicensis,  qui  Antonii 
patris  Strigonensis  Ârcbiepiscopi  gloriosa  vestigia 
persequens ,  gravissimis  ab  Rodulpbo  Imperatore 
muneribus  et  negotiis  prsepositus.  Rei  publicœ  et 
cbristianœ,  praesertim  Hungaricae  plurimum  profuit, 
nec  minus  rem  litterariam  coluit  ac  juvit.  Post  obitum. 
uxoris  Episcopus  Cbanadiensis  creatus  est  anno  i6oo. 
Âiiquot  annos  illi  ecclesiœ  praefuit;  sed  rerum  et  ne- 
gotiorum  pertœsus,  Romam  se  contulit  ut  deposita 


(t)  Farlaû,  lUyrkum  saciufit,  loin.  IV,  p,  484.. 
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Episcopatu  vitam  privatam  et  a  publtots  oceopationi- 
bus  vacuam  tranquille  degeret.  Rerooatua  est  ia  Hun- 
gariam,.ut  contra  hseresea  late  grassantes  catholicse 
religioni  laboranti  opem  ferret.  Deinde  iterum  in 
urbem  reversus,  religîosœ  apud  dericos  regulares 
Congregationis  a  S.  Barnaba  cognominatœ  ineunde 
consilium  csepit  :  quod  exsequi  cum  non  potuisset  et 
cœlum  Romanum  ejus  valetudini  parum  easet  propi> 
tium,  decrevît  secedere  Previcbium  in  insulam  diocœ- 
sis  Sibenicensis ,  ubl  procul  negotiis  tumultibnsqne 
nunc  eremitarum  sibi  uni  ac  Oeo  vacaret.  Ilaque 
Roma  discessit.  Yenetiis  cum  esset,  letalem  in  morbnm 
incidit,  quo  pacuos  infra  dies  extinctU9  est.  Ejus  cor- 
pus y  ut  ipsemet  supreniis  tàbulis  jusserat ,  delatum 
fuit  ad  eamdem  insulam,  in  qua  fit  domicilium  «t 
sepulcrum  sibi  designaverat,  conditumque  eitra  fores 
ecclesiss  Patrum  tertii  ordinis  Franciscani ,  cum  hac 
Inscription i  loculo  incisa  : 

Faustus   Ferantius   Episcopus    Canadiensis 

Noporum  Prœdicamentorum  et  noi^amm 

Machinarum  et  Fragmentorum    Historiée 

Illp*icœ  ac  Sarmatioœ  Colleetor 

Ànn.  M  DC  XriL 
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NOTE  V. 

(  PAG9S  5g  et  x33.  ) 

J'ai  parlé  dans  le  texte,  du  droit  queBranca  el  Porta 
me  semblaient  avoir  d'être  cîtës  dans  l'histoire  de 
l'invention  des  machines  à  vapeur.  Dans  plusieurs 
Notices  scientifiques  qu'il  a  insérées  dans  V Annuaire 
du  bureau  des  Longitudes  j  M,  Arago  a  traité  cette 
question  historique ,  sur  laquelle  il  est  revenu ,  dans 
VÉloge  de  Watt  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  8 
décembre  i834>  ^^  publié  deux  fois  par  l'auteur: 
dans  V Annuaire  du  bureau  des  Longitudes  pour  Van- 
née i839  (Paris,  i838  in- 1 8), et  dans  le  volume  XVII 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  l'Institut 
de  France  (Paris,  i84o,  in-4)«  On  doit  regretter  que 
M.  Arago  ait  cru  devoir  refuser  aux  Italiens  une  par  t 
quelconque  dans  l'invention  de  la  machine  à  vapeur. 
Un  savant  distingué,  M.  Hachette,  enlevé  trop  tôt  aux 
sciences  et  à  l'Institut,  et  qui  a  publié  une  histoire jde» 
machines  à  vapeur,  ainsi  que  divers  articles  sur  le 
même  sujet,  avait  admis  Porta  et  Branca  (i)  parmi  les 
savans  qu'il  fallait  citer  à  propos  de  cette  grande  in- 


(i)  Hacheile  j  histoire  des  machines  à  tapeur^  Paris,  i83o,  in-8, 
p.  i5. —  fiuUetin  de  la  société  d'cncouia^^cmvnt ,  iiovernbre  iSjo, 
p.  \\^. 
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vention.  Pour  fournir  au  lecteur  tous  les  élëmens  de 
cet  important  débat,  je  commencerai  par  reproduire 
ici  des  passages  extraits  de  divers  auteurs  y  et  qui  de- 
vront servir  de  base  à  la  discussion  ;  je  donnerai  ensuite 
textuellement  la  partie  du  travail  de  M.  Arago  où 
mon  savant  confrère  a  voulu  établir  son  opinion  à  ce 
sujet,  et  après  avoir  discuté  en  note  quelques-unes  de 
ses  assertions,  je  mWorcerai  de  prouver,  par  des 
citations  et  des  faits ,  que  l'opinion  de  M.  Hachette 
doit  être  préférée. 

Je  ne  saurais  donner  le  passage  original  de  Branca, 
à  cause  de  la  figure  qui  est  trop  compliquée  pour  qu'on 
puisse  la  reproduire  ici  :  il  suffira  de  dire ,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  aux  pages  69  et  60  de  ce  volume,  que 
Branca  se  sert  directement  de  la  vapeur,  qui  sort  de  la 
chaudière  par  un  trou ,  et  qui  fait  tourner  une  roue , 
appliquée  à  une  machine  destinée  à  la  fabrication  de 
la  poudre.  Branca  appelle  la  vapeur  un  moteur  merveil- 
leux. Je  commencerai  donc  par  reproduire  un  passage 
original  de  ce  même  Gaesariano  (i),  déjà  cité  à  propos 
de  la  chambre  obscure ,  qui  prouve  que  depuis  long- 
temps, on  connaissait  en  Italie  la  grande  force  que 
la  vapeur  est  capable  d'acquérir  :  voici  ce  que  dit 
Gaesariano  à  ce  sujet  : 

«  Ma  che  questo  sia  il  vero  da  le  Âeolipile  sereas 
«  do  e  di  eramo  seu  altro  métallo  :  Queste  Âeolipilie 
«  sono  vasi  concavi  :  facti  con  uno  coperto  si  como  le 


(i]  Vitruvio  tradotto  da  Caesare  Oaesariano^  f .  xxiii. 
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«  praesente  figure  ti  dimonstrano  :  yel  como  dicemo 
«  ODo  seramino  da  scaldare  laqoa.  In  ijuesta  parte  il 
«  testo  e  corrupto.  in  alcimi  ko  lecto  Copidis  Âereis  : 
<(  in  altri  Aeolidis  Aenis.  Ma  sono  dicte  Âeolopile  : 

«  et  anchora  queste  sono  dicte  quasi  como  le  Pile 

«  Aeolide  seu  ventôse  :  como  sono  non  solum  quelle 

«  da  giochare  et  da  extrahere  dil  superfluo  sangue  et 

«  humori  :  ma  di  queste  da  getare  fochi  artificiosî  si 

«  intra  uno  exercito  militare  :  si  etiam  in  una  Givi- 

«  tate  et  maxime  ad  infocare  li  subgrondii  :  de  li 

«  quali  Vitruvio  dira  nel  penultimo  Gapo  dil  libro 

4<  secundo  li  remedii  de  legnami  per  tal  cose.  Ancho* 

«  ra  e  da  sapere  che  significano  generatione  de  vasi,  si 

«  como  e  in  graeco  la  dictione  cwXov.  Et  si  il  texto  dice 

((  copidis  Aereis  vede  in  Juvenale  :  che  significa  gla- 

«  dius  curvus  seu  falcem  vel  ensem,  cosa  che  una  copa 

«  dicemo  vulgarmente  a  uno  vasculo  terreo  da  bevere 

«  vel  Gibare  o  Coquinare  entro  :  a  la  consuetudine 

«  Tuscanica,  et  cosi  intende  il  texto.  Aduncha  dice 

«  Vitruvio  per  comparatione  de  questo  nascere  de 

«  venti  e  licito  aspicere  :  da  epse  non  solum  Aeolopi- 

«  le  :  ma  etiam  da  le  latente  ratione  del  Cœlo  :  et 

«  artificiose  inventione  ;  de  la  divinitate  exprimere 

«  la  veritate  :  Queste  cose  Vitruvio  in  molti  modi  le 

«  dira  (si  le  saprai  commemorare)  et   in  sequendo 

«  explica  la  ratione  cosi  dicendo  per  comparatione. 

«  Per  che  le  Aeolipile  di  aeramo  seu  aereae  :  sono 

«  facte  cave  :  sciendum  est  in  omni  yacuo  semper 

«  includitur  aer.  Ma  sono  facte  de  queste  Pile  che 

«  hano  uno  puncto  angustissimo  in  cima  si  como 

«  quelle  dove  Scaldando  gll  lo  iundo  et  everse  con 
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«  epso  angttsto  foramine  intTJi  kqua  commune  :  et 
«  aque  Odorifere  conxo  e  ai  rose:  se  impleno  quasi 
«  tute  per  lo  calore  ebe  quetta  excipe:  ma  si  la  ponesti 
a  poi  a  insidere  ne  le  calide  et  Igneae  cinere  non 
«  solum  si  sono  di  Yetro  ma  di  Terra  o  di  métallo  e 
«  miteranno  una  fona  vehementissima  in  cosa  contro 
«  GODcava  como  in  une  liçno  vel  altra  cosa  apla  eversa 
«  contra  epsa  da  scindere  et  fare  grande  impeto  men- 
«(  tre  che  il  foro  Taequa  fa  fervere  vederai  et  si  di 
«  sopra  gli  apponesti  uno  coperto  facto  como  una 
«  cur?a  fistula  aenea  grossa  como  uno  calamo  et  per 
«  quella  possa  expirare  di  soto  al  foco  :  Gontinua- 
«  mente  tanto  quanto  gli  sera  la  calida  aqua  soflarà 
«  in  epso  foro»  » 

Il  résulte  de  ce  passage,  que  du  temps  de  CaesariaBO» 
dont  l'ouvrage  a  paru  en  iSai,  on  se  servait,  ou  que  du 
moins  l'on  s'ëtait  servi,  des  Éolypiles  à  la  guerre;  et 
que  cet  architecte  savait  que ,  si  après  avoir  rempli 
d'eau  un  globe  de  métal,  on  le  met  sur  le  feu,  il  en 
sortira  une  force  très  véhémente ^  telle  que  si  l'on  bou- 
che le  ttou  avec  du  boi»  ou  autrement,  elle  pourra 
briser  et  produire  un  grand  effet.  Il  y  a  là  une  con- 
naissance suffisante,  ce  me  semble,  de  la  grande  force 
expansîve  de  la  vapeur.  Un  siècle  après,  Salomon  de 
Caus  (i)  disait  à  ce  sujet  : 

<(  La  violence  sera  grande,  c^uand  l'eau  s'exhale  en 
«  air,  par  le  moyen  du  feu,  et  que  ledit  air  est  enclos, 


(i)   De  Caus  j  /(S  misons  des  forces  mouvantes.  Paris  j  1624»  in-f"'- 
1".  ». 
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«  eomme,  par-exemple,  soit  mie  balle  de  cuivre  d'un 
«  pied  ou  deux  eu  diamètre ,  et  épaisse  d'un  pouce , 
«  laquelle  sera  remplie  d'eau  par  un  petit  trou,  lequel 
«  sera  bouché  après  bien  fort  avec  un  clou ,  en  sorte 
«  que  l'eau  ni  l'air  n'en  puisse  sortir,  il  est  certain 
«  que  si  l'on  met  ladite  balle  sur  im  grand  feu,  en 
«  sorte  qu'elle  devienne  fort  chaude,  qu'il  se  fera  une 
«  compression  si  violente,  que  la  balle  crèvera  en 
«  pièces,  avec  bruit  semblable  à  un  pétard.  » 

Je  ne  vois  pa&  ce  que  l'habile  ingénieur  français 
a  ajouté  d'important  aux  connaissances  que  Caesaria- 
no  avait  sur  la  force  expansive  de  la  vapeur*  Je  vais 
maintenant  donner  un  passage  de  Porta,  qui  a  été 
souvent  cité,  et  qui  a  donné  lieu  à  de  vives  discus- 
sions : 

«  Per  sapere  una  parte  di  acqua  in  quanta  di  aria  si 
risolve  (i). 

CAP.  VU. 

«  Faccisi  una  cassa  BC  di  vetro,  ô  di  stagno,  esia 
nel  fondo  busato,  per  dove  passi  una  canna  di  un' 
ampolla  da  di&tillare ,  che  sia  D ,  e  questa  habbi  una 
6  due  oncie  d'acqua  dentro,  e  sia  il  coUo  saldato 
nel  fondo  délia  cassa,  che  non  possa  di  là  scorrer 
fuori.  dal  fondo  délia  cassa  si  parti  un  canale  tanto 
lontano  dal  fondo  quanto  basti  a  scorrer  l'acqua ,  e 
questo  canale  passi  per  lo  covercliio  fuoii ,  poco  Ion- 


(i)  Porta  spiritali j  p.  75. 
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tano  dalla  superficie.  quesU  cassa  si  riempi  di  aoqua 
per  il  buso  A ,  e  poi  si  serri  bene ,  che  non  possa  rcs- 


pirare(i).  AU'ultimo  ponerete  la  detta  boccia  soprail 
fuoco,  et  andate  scaldandola  pian  piano,  che  sol- 
vendosi  l'acqua  in  aria  ,  premerà  l'acqua  nella  cassa, 
e  quella  £irà  violenza  alPacqua ,  che  salisca  per  il  ca- 
nale  C ,  e  ne  scorra  fuori,  e  cosi  andar  sempre  scal- 
dando  l'acqua  finché  sarà  finita  lutta  ;  e  mentre  sfa- 


(i)  L*artiste  a,  par  inadvertance,  renversé  ici  la  figure,  oiaiscomae 
elle  ne  modifie  en  rien  la  machine  de  Porta ,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fut 
nécessaire  de  faire  graver  de  nouveau  celte  figure. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  333  ) 

raerà  Tacqua ,  sempre  l'aria  premerà  l'acqua  nel  vaso, 
e  l'acqua  uscirà  sempre  fuori.  Fini  ta  l'essalatione  «»  si 
misuri  quant'aqua  sarà  faor  délia  cassa ,  che  in  luogo 
dcU'acqua  uscita  faon,  vi  sarà  restata  tant'acx|ua,  e  vi 
accorgerete  délia  quantité  dell'acqua  uscita,  che 
l'acqua  si  è  risoluta  in  tant'arîa*  » 

On  trouvera  la  traduction  de  ce  passage  dans  un 
extrait,  que  je  donne  plus  loin,  de  la  notice  de  M.  Ârago 
sur  les  machines  à  vapeur  :  je  joindrai  quelques  re- 
marques à  la  traduction  donnée  par  M.  Ârago. 

Le  passage  suivant^  tiré  de  la  première  édition  des 
Elénwns  de  F  artillerie  de  Flurence  Riifcadt  (Paris, 
i6o5,  in-8°,  p.  126- 129),  est  également  nécessaire  à 
cette  discussion  :  j'ai  dû  mettre  en  bas  de  la  page  les 
notes  marginales  de  l'édition  originale. 

«  L'eau  humide  qui  se  convertit  en  aër ,  se  raréfie 
et  en  est  la  raréfaction  suivie  de  violence.  Voyez-vous 
ces  instrumens  d'airain  globeux  et  creux  qui  ont  un 
trou  par  lequel  on  y  verse  l'eau?  Les  Grecs  les 
ont  nommés  (i)  portes-d'JEole  :  parceque  si  vous  les 
approchés  du  feu ,  le  métal  en  est  eschauifé,  et  Teau 
quand  et  quand,  laquelle  peu-à-peu  se  convertit  en 
aër  par  l'action  de  la  chaleur,  et  estant  faicte  rare  et 
vent,  elle  sort  par  le  trou  avec  furie,  et  après  ravive  le 
feu  par  son  souffle,  qui  le  premier  luy  avoit  donné 
estre.  Il  y  a  quelque  apparence  que  si  ce  nouvel  aër 
ne  trouvoit  lors  issue  libre  par  la  petite  porte ,  qu'il 


(1}  A.loXoirîXat  Vitrtmus  lih.  t. 
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briseroit  le  vaisseau  pour  se  donner  iour  :  ainsi  que 
l'humiditë  de  la  chastaigne  aërefîée  par  le  feu,  la 
faict  esclater  rudement  ^  pour  se  donner  libre  esten» 
due.  Que  si  la  furie  de  cet  esclat  n'a  d'estonnement 
que  pour  les  enfans ,  l'effet  de  la  raréfaction  de  l'eau 
a  de  quoy  espouvanter  les  plus  asseurés  hommes  ,  en 
l'accident  des  tremblemens  de  terre.  L'eau  coulée  ez 
cavemes  de  la  terre  au  printemps  (i)  principalement, 
et  en  automme  y  est  eschauffée  soit  par  les  feux 
qu'elle  y  rencontre  souvent,  soit  par  les  cbaudes 
exhalaisons  qui  sortent  des  soupiraux  terrestres  :  tant 
qve  Varefiëe  et  convertie  en  aër ,  le  lieu  qui  la  cou- 
tenoit'  auparavant  u'est  plus  capable  d*embrasser  si 
longues  et  si  larges  dimensions  :  tellement  que  pressé 
de  s'estendre ,  et  violenté  par  cet  hoste  devenu  puis- 
sant, la  terfe  s'entr'ouvre  pour  luy  faire  iour  avec  un 
deslNris  espou van  table.  Il  y  a  un  million  d'autres  ef- 
fects  de  cette  raréfaction  d'humidité,  qui  nous  pour- 
royent  guider  à  l'exécution  de  quelque  violence.  Mais 
nous  devons  y  considérer  qu'elle  ne  se  faict  à  coup 
mais  avec  temps,  et  que  la  matière  humide  ne 
s'exhale  pas  toute  à  la  fois,  mais  peu4-peu.  Or  nous 
cherchons  de  la  j»*omptitude ,  et  un  effect  momen- 
tané,  principalement  pour  ce  qui  est  de  l'action  du 
canon.  Car  ce  n'est  pas  qu'aux  autres  artifices  de  feu 
nous  ne  nous  servions  quelque  fois  d'humides,  quand 
nous  en  voulons  faire  durer  la  violence.  Mais  cela 


(l)  j^rist,  iiù.  2.  Meteor. 
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n'est  pas  de  ce  lieu.  Il  faut  donc  nous  attacher  à  la 
sécheresse  $  et  à  un  subject  6ec  qui  ait  peu  de  résis* 
tance  contre  la  chaleur ,  et  soit  amy  du  feu.  Car  Thu- 
mide  luy  résiste  :  au  contraire  le  sec  est  de  sa  nature 
mesme.  Or  ny  Taër  qui  est  humide  et  chaude ,  ny 
Teau  qui  est  froide  et  humide,  ne  nous  peuvent  don-* 
ner  ce  corps  sec  que  nous  cherchcma.  L'eau  en  est  la 
plus  incapable,  tellement  que  toules  choses  hu- 
mides et  froides  doivent  être  bannies  de  notre  po«idre« 
L'aè'r  comme  chaud  et  léger  nous  fourniroit  bieif  de» 
huilles,  graisses,  rai&ines,  poix  et  autres  choses  onc- 
tueuses, qui  entretiennent  le  feu  plus  toat  qu'elles  (i) 
ne  le  nourrissent.  Mais  parce  qu'elles  sont  quant  et 
quant  humides  ,  le  feu  en  est  trop  lent,  et  par  con- 
séquent ne  nous  est  propre;  .car  la  seule  vitesse 
faict  (2)  violence.  La  terre  donc  seule  nous  peut 
fournir  ce  que  nous  cherchons.  Aussi  l'harmonie  de 
ce  monde  porte,  que  les  extrêmes  parties  d'iceluy 
ayant  quelque  liaison  et  affinité  entre  elles ,  et  que  si 
eih'S  sont  de  quelques  qualités  contraires,  comme  le  feu 
qui  est  extrêmement  chaut ,  et  la  terre  qui  est  extrê- 
mement froide ,  elles,  soient  néantmoins  retenues  par 
un  commun  lien  qui  est  la  sécheresse  propre  à  l'une 
et  à  l'autre.  » 

Je  vais  donner  maintenant  les  différens  passages  de 
M.  Arago  relatifs  à  la  question  que  je  dois  discuter  dans 


^i)  Ou  To  ùnojtiifAevov  rpiçirat  irûp  Arûe,  lih,  a.  Meitor, 
(a)  Par  le  18.  Théor.  du  l  /«V.  de  cet  €mvre. 
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cette  note.  On  trouvera  d'abord  un  fragment  consi- 
dérable de  l'éloge  de  Watt,  où  l'ensemble  de  la  ques- 
tion est  traité.  Ce  fragment ,  que  je  n'ai  pas  voulu 
morceler,  est  suivi  de  divers  extraits  des  notices 
insérées  par  M.  Ârago  dans  V Annuaire^  et  qui  déve- 
loppent et  complètent  la  pensée  du  savant  auteur. 
Pour  rendre  plus  claire  la  discussion,  et  pour 
faire  bien  comprendre  au  lecteur  sur  quoi  portent 
mes  observations  9  j'ai  mis  quelques  notes  au  bas  de  la 
page,  aux  endroits  contestés.  Afin  de  distinguer  ces 
notes  de  celles  de  M.  Arago,  je  les  ai  marquées  à  la  fin 
de  l'initiale  de  mon  nom  [L.],  et  j'ai  indiqué  les  ren- 
vois par  des  lettres,  tandis  que  les  renvois  d^s  notes 
qui  appartiennent  à  M.  Arago  sont  marqués  par  des 
chifSres  arabes  (i).  Après  avoir  reproduit  tous  ces  pas- 
sages, accompagnés  de  mes  observations,  je  résume  la 
discussion  et  je  donne  mes  conclusions.  Voici  d'abord 
ce  que  j'ai  cru  devoir  tirer  de  l'éloge  de  Walt, 
qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  publié  par  M.  Ârago 
dans  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  et  dans 
les  Mémoires  de  P  Académie  des  Sciences  (2). 

«  Gerbert,  notre  compatriote,  celui-là  même  qui 
porta  la  tiare  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  acquiert- 


(])  Les  notes  que  je  joins  aux  passages  tirées  de  l'Eloge  de  Watt,  et 
de  \  Annuaire  y  sout  d'ailleurs  eo  plus  petits  caractères  que  les  notes  de 
M.  Arago. 

(a)  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  l'institut ,  tom.  XVII, 
p.  Lxxvui-Lxxxviii. —  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  tan 
1839.  Paris,  18:18,  in-^8,  p.  a74-!kS6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  337  )  - 
il  des  titres  plus  réels ,  lorsque ,  vers  le  milieu  du 
neuvième  siècle  (a),  il  fait  résonner  les  tuyaux  de 
lorgue  de  la  cathédrale  de  Reims,  à  l'aide  de  la  va- 
peur d'eau  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Dans  l'instrument 
du  futur  pape,  j'aperçois  un  couraxit  de  vapeur  sub- 
stitué au  courant  d'air  ordinaire,  la  production  du 
phénomène  musical  des  tuyaux  d'orgue,  mais  nulle- 
ment un  effet  mécanique  proprement  dit. 

«  Le  premier  exemple  de  mouvement  engendré 
par  la  vapeur,  je  le  trouve  dans  un  joujou,  encore 
plus  ancien  que  Torgue  de  Gerbert  ;  dans  un  éolipyle 
d'Hiéron  d'Alexandrie,  dont  la  date  remonte  à  cent 
vingt  ans  avant  notre  ère.  Peut-être  sera-t-il  difficile, 
sans  le  secours  d'aucune  figure,  de  donner  une  idée 
claire  du  mode  d'action  de  ce  petit  appareil  y  je  vais 
toutefois  le  tenter. 

<(  Quand  un  gaz  s'échappe,  dans  un  certain  sens, 
du  vase  qui  le  renferme ,  ce  vase ,  par  voie  de  réac* 
tion,  tend  à  se  mouvoir  dans  le  sens  diamétralement 
contraire.  Le  recul  d*un  fusil  chargé  à  poudre  n'est 
pas  autre  chose  :  les  gaz  qu'engendre  l'inflammation 
du  salpêtre,  du  charbon  e(  du  soufre,  s'élancent  dans 


(a)  Cette  date,  que  H.  Ange  a  reproduite  deus  fois  [Mimoiut  4*  i'AtaiémU  dm  Seuneet^ 
lome  XVn,  p.  LZZfiii. — Annuain  du  Biwau  dê$-LongUuii$t  ^vat  Van  1839,  p.  «74)  ne  me 
aemble  paa  esMie  :  on  aait  que  Gerbert  monta  sur  le  trône  de  Saibt>Pierre  en  999  et  mourut 
en  ioo3 ,  et  je  ne  comprend!  pas  comment  il  aurait  pu  faire  résonner  les  tuyaux  de  Toigue 
de  Keime  ven  le  miUeu  du  ix*  aide,  e'esl4-d!re?en85o.  Si  jlnâale sur  l'exactitude  des 
dates,  e*est  surtout  d'apria  Texemple  de  M.  Arago,  qui  a  dit  avec  juateMe  dana  ce  même  éloge 
de  Walt  :  «  que  la  comparaison  minutieuse  des  dates  peut  seule  mettre  la  Térité  dans  tout 
son  jour  ■  (Mimoirti  de  l'Aeadémiê  dei  Srientrta,  lom.  XVII,  p.  cxlii)   [L.]« 
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l'air  suivant  la  direction  An  canon  ;  la  direction  du 
canon,  prolongée  en  arrière,  aboutit  à  l'ëpaule  de  la 
personne  qui  a  lire  :  c'est  donc  sur  l'épaule  que  la 
crosse  doit  réagir  avec  force.  Pour  changer  le  sens  du 
recul,  il  suffirait  de  faire  sortir  le  jet  de  gaz  dans  une 
autre  direction.  Si  le  canon,  bouché  à  son  extrémité, 
élait  percé  seulement  d'une  ouverture  latérale  per- 
pendiculaire à  sa  direction  horiïontale,  c'est  latéra- 
lement et  horizontalement  que  le  gaz  de  la  poudre 
s'échapperait;  c'est  perpendiculairement  au  canon 
que  s'opérerait  le  recul  ;  c'est  sur  les  bras  et  non  sur 
l'épaule  qu'il  s'exercerait.  Dans  le  premier  cas,  le  re- 
cul poussait  le  tireur  de  l'avant  à  l'arrière,  comme 
pour  le  renverser;  dans  le  second,  il  tendrait  à  le  faire 
pirouetter  sur  lui-même. 

<(  Qu'on  attache  donc  le  canon,  invariablement  et 
dans  le  sens  horizontal,  à  un  axe  vertical  mobile,  et 
au  moment  du  tir,  il  changera  plus  ou  moins  de  direc« 
tion,  et  il  fera  tramer  cet  axe. 

«  En  conservant  la  même  disposition,  supposons 
que  l'axe  vertical  rotatif  soit  creux,  mais  ferme  à  la 
partie  supérieure  ;  qu'il  aboutisse,  par  le  bas,  comme 
une  sorte  de  cheminée,  à  une  chaudière  où  s'engen* 
dre  de  la  vapeur  ;  qu'il  existe,  de  plus,  une  libre 
communication  latérale  entre  l'intérieur  de  cet  axe 
et  Tintérieur  du  canon  de  fusil,  de  manière  qu'après 
avoir  rempli  l'axe,  la  vapeur  pénètre  dans  le  canon, 
et  en  sorte  de  côté  par  son  ouverture  horizontale* 
Sauf  l'intensité,  cette  vapeur,  en  s^échappant,  agira  à 
la  manière  des  gaz  dégage  de  k  poudre  dans  le  canon 
de  fusil  bouché  à  son  extrémité  et  percé  latéralement; 
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«euletneiit  on  n'aura  pas  ici  une  simple  âecousse^  ainsi 
que  cela  arrivait  dans  le  cas  de  l'explosii^u  brusque  et 
instantanée  du  fusil  :  au  coiutcaire ,  le  moitYemexit  de 
rotation  sera  uitiforme  et  continu,  comme  la  cause 
qui  l'engendre. 

«  Au  lieu  d'un  seul  fusil^  ou  plutôt  au  lieu  d'un 
seul  tuyau  horizitmtal)  qu'on  en  adapte  {^usi^irs  au 
tube  vertical  rotatif,  et  nous  aurons,  à  cela  prés  de 
quelques  différences  peu  essentieUes,  l'ingénieux  ap* 
pareil  d'Héron  d'Alexandrie. 

«  Voilà,  sans  contredît ^  une  machine  dans  la^ 
quelle  la  vapeur  d^eau  engendre  du  mouvement  et 
peut  produire  des  effets  mécaniques  de  quelque  im-* 
portance ,  voilà  une  véritable  machine  k  vapeur.  Hâ- 
tons-nous d'ajouter  qu'elle  n'a  aucun  point  de  contact 
réel,  ni  par  sa  forme,  ni  par  le  mode  d'action  de  la 
force  motrice,  avec  les  machines  de  cette  espèce  ac- 
tuellement en  usage.  Si  jamais  la  réaction  d'un  cou- 
rant de  vapeur  devient  utile  dans  la  pratique,  il  fau- 
dra incontestablement  en  faire  remonter  l'idée  jusqu'à 
Héron  :  aujoiu:d'hui,  Téolipyle  rotatif  pourrait  seule- 
ment être  cité  ici,  comme  la  gravure  en  bois  dans  l'his- 
toire de  l'imprimerie  (i). 


«  (i)  Ces  réflexions  s^appliqtient  aussi  au  projet  que  firanca,  archi- 
tecte italien,  publia  à  Rome,  ^  1 629,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
Machine,  et  qui  «onsislait  à  «agendrer  «n  mouvement  de  rolaUon ,  en 
dirigeant  la  vapeur  sortant  d'un  éo(ipy(e ,  sous  forme  de  souffle,  sons 
forme  de  vent  ^  sur  les  ailettes  d^une  roue.  Si ,  contre  toute  probabilité, 
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«  Dans  les  machines  de  nos  usines,  de  nos  paque- 
bots, de  nos  chemins  de  fer,  le  mouvement  est  le  ré- 
sultat immédiat  de  l'élasticité  de  la  vapeur.  Il  importe 
donc  de  chercher  où  et  comment  l'idée  de  cette  force 
a  pris  naissance. 

«  Les  Grecs  et  les  Romains  n'ignoraient  pas  que  la 
vapeur  d'eau  peut  acquérir  i|ne  puissance  mécanique 
prodigieuse.  Ils  expliquaient  déjà,  à  l'aide  de  la  va- 
porisation subite  d'une  certaine  masse  de  ce  liquide, 
les  effroyables  tremblemens  de  terre  qui,  en  quelques 
secondes,  lancent  l'Océan  hors  de  ses  limites  naturel- 
les; qui  renversent  jusque  dans  leurs  fondemens  les 
monumens  les  plus  solides  de  l'industrie  humaine;  qui 
créent  subitement,  au  milieu  des  mers  profondes,  des 
écueils  redoutables  ;  qui  font  surgir  aussi  de  hautes 
montagnes  au  centre  même  des  continens. 


la  vapeur  est  un  jour  employée  utilement  à  Tétat  de  souffle  direct , 
Branca ,  ou  Tauleur  actuellement  inconnu  à  qui  il  a  pu  emprunter  cette 
idée,  prendra  le  premier  rang  dans  Thistoire  de  ce  nouveau  genre  de 
machines.  A  Téçard  des  machiueST  actuelles ,  les  titres  de  Branca  sont 
complètement  nuls  (a).  » 

(a)  On  a  e«ajé  i  pluneura  repriws  cet  emploi  direct  de  la  vapeuri  des  mécaniciena  d'un 
grand  mérite  s'y  sont  appliqués  même  récemment ,  et  H.  Hachette  parle,  i  propoa  de 
Branca,  dfs  machines  qui  existent  en  Amérique  et  qui  sont  mises  en  monvement  par  un 
courant  de  latptnr  [Rackette,  histoire,  p.  i5} .  Branca  a  donc  imaginé  une  machine  i  tapeur 
qui  est  encore  en  usage  aujourd'hui,  et  doit  être  eltée.  En  tout  cas,  n  l'emploi  direct  de  la  Tapeor 
rend  nuls  les  titres  de  ,Branca  a  l'égard  des  machines  actuelles  ,  il  a*ensnit  nécessairement 
que  les  mécaniciens  qui  n'ont  pas  employé  la  tapeur  comme  on  le  fait  actneUement ,  n'ont 
aucun  droit  a  l'inTentioo  des  machines  à  Tapeur.  A  ce  titre-li  il  semble  fort  douteux  que 
ceux  qui ,  comme  Salomon  de  Caus ,  par  exemjRe ,  ont  proposé  la  pression  directe  de  In 
Vapeur  sur  l'eau ,  aient  des  droits  supérieurs  aux  droits  de  Branca.  Du  reste  ,  fe  ne.  fais  cet 
f  emarques  que  pour  recii6er  les  assertions  de  M.  Arago .  car  Ton  verra  plus  loin 
(p.  36 1)  que  la  première  idée  de  l'emplrâ  du  souilQe  dired  de  la  vapeur  appartient  i  Hé. 
ron.[L.]. 
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«  Quoi  qu'où  en  ait  dit,  cette  théorie  des  tremble- 
mens  de  terre  ne  suppose  pas  que  leurs  auteurs  s'é-^ 
taient  livres  à  des  appréciations ,  à  des  expériences  j 
à  des  mesures  exactes.  Personne  n  ignore  aujourd*btti 
qu'au  moment  où  le  métal  incandescent  pénètre  dans 
leâ  moules  en^  terre  ou  en  plâtre  des  fondeurs^  il  suffit 
que  ces  moules  renferment  quelques  gouttes  de  liqui-t 
de  pour  qu'il  en  résulte  de  dangereuses  explosions* 
Malgré  les  progrès  des  sciences,  les  fondeurs  moder- 
nes n'évitent  pas  toujours  ces  accidens:  comment  donc 
les  anciens  s'en  seraient- ils  euitièrement  garantis?  Pen- 
dant qu'ils  coulaient  les  milliers  de  statues,  splendides 
omemens  des  temples,  des  places  publiques,  des  jar-. 
dins,  dfis  habitatio9^  particu^ièj^es  .d'Athènes  et  de 
Rome,  il  dut  arriver  des  malheurs:  les  hommes  d^ 
l'art  en  trouvèrent  U. cause  imipédiate *,  les  philoso* 
phes,  d'autre  part,  obéissant  à  l'esprit  de  généralisai 
tion  qui  était  le  tiçaii^, caractéristique  de.l^urs.écciW, 
y  virent  des  miniatures,  de  véritables  images  des  érup- 
tions de  l'Etna. 

«  Tout  cela  peut  être  vrai,  sans  avoir  la  moindre 
importance  dans  l'histoire  qui  nous  occupe.  Je  n'ai 
même  tant  insisté,  je  Favoue,  sur  ces  légers  linéâmens 
de  la  science  antique  au  sujet  de  la  vapeur  d'eau, 
qu'afin  de  vivre  en  paix,|s'il  est  possible,  avec  les  Daciers 
des  deux  sexes,  avec  les  Dutens  de  notre  époque,  (i) 


(f)  «Par  le  même  motif,  je  De  puis  guère  me  dispenser  de  rapporter 
ici  une  anecdote  qui,  à  traders  ce  qu'elle  offre  de  romanesque  et  de 
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fs  Les  force*  natoréWe«  on  artificielles,  avant  de 
âevenii?  virtai«>eiït  utiles  aux  liomtnes ,  oot  pr^que 
toujours  été  exploitées  au  profit  de  la  superstition.  La 
Tâpéur  d*ea«i  ne  sera  pas  une  exception  à  la  rè^e  gé* 

ii^rale. 

<4  Les  chroniques  nou» avaient  appris  que,  snr  les 
bords  du  Weser,  le  dieu  des  anciens  Teutons  leur 
Marquait  quelquefois  son  médoiitenteinent ,  p*f  une 
sorte  de  coup  de  tonnerre  auquel  tniccédâdt,  immédia* 
tement  après ,  un  nuage  qui  remplissait  l'encieinte  sa-^ 
crée.  L'image  du  dieu  Bustémh^  trottt^e^  dil*^n, 
dans  des  fouilles,  montre  clairement  la  manière  dont 
s'opérait  le  prétendu  prodige. 

«c  Le  dieti  était  en  métal.  La  tête  creuse  renfermait 
une  amphore  d'eau.  Des  tampons  dé  bc^s^  fermaient 
k  bottcihe  et  un  autre  trôtt  situé  arii  dessfttS  du  frOnt. 
Des  charbons  adroitement  placés  da^rs  nne  cavité  du 
crâne  échatifiWenf  gràclneUemenf  le  liqnide.  Kentôt 


eoMraire  à  ce  que  noua  Myoas  ftujoitrd'kvi  iur  le  mode  d*»ctioii  de  la 
vapeur  d'eau,  laisse  voir  la  haute  idée  que  les  anciens  se  formaient  de 
la  puissance  de  cet  agent  mécanique*  On  raconte  qu*Arithénius^  Var-^ 
chitecte  de  Justinien ,  avail  une  habitation  contiguë  à  celle  de  Zenon  ^ 
et  que,  pour  faire  pièce  à  cet  oraleur,  soù  ennemi  déclaré,  il  plaça 
'  dm*  le  rez^eMïhaussée  de  sa  propre  maison  plusieurs  cfaaiudrons  rem-^ 
plis  d*eau  ;  que  de  Touverture  pratiquée  sur  le  couvercle  de  chacun  de 
ces  chaudrons  partait  un  tube  flexible  qui  allait  s'appliquer  sur  le  mur 
mitoyen,  sous  les  poutres  qui  soutenaient  les  plafonds  de  la  maison  de 
Zenon  5  enfin  que  ces  plafonds  dansaient  comme  s'il  y  avait  en  de  vio^ 
)«Ki  trtmblemens  de  terre,  dès  que  le  fea était  aUaiaié  sous  les  chau- 
drons.» 
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la  vapeur  eogeodriée  faisait  saMter  les  tampons  avec 
fracas  :  alors  elle  s'échappait  violemmeot  en  deux  jets, 
et  formait  uu  épais  nuage  entre  le  dieu  et  ses  adoraT 
leurs  stupéfaits.  Il  paraîtrait  que,  dans  le  moyen-âge, 
des  moines  trouvèrent  l'invention  de  bonne  priie,  et 
que  la  tète  de  Bustérich  n*a  pas  seulement  fonctionné 
devant  des  assemblées  teutonnes  (i). 

«  Pour  rencontrer,  après  les  premiers  aperçus  des 
philosophes  grecs,  quelques  notions  utiles  sur  les  pro- 
priétés de  la  vapeur  d'eau»  op.  se  voit  obligé  de  franr 
chir  un  intervalle  de  près  de  vingt  siècles  (a).  Il  est 
vrai  qu'alocs  des  ei^périences  précises ,  concluantes, 
irrésistibles,  succédaient  à  des  conjectures  dénuées  de 
preuves*. 

m  En  i6o5 ,  Flurence  Rlvault,  gentilhomme  de  la 


t.  (i)  HéroD  d*Ale«audrie  attribuait  les  soos,  objets  de  tant  decu^r 
treveraes ,  que  la  stattM  de  MenmoB  faisait  entendre  qwmd  les  rayons 
du  soleil  levant  t'avaient  frappée ,  au  passage,  par  certaines  ouvertures, 
d'un  courant  de  vapeur  que  la  chaleur  solaire  était  censée  avoir  pro- 
duit aux  dépens  du  liquide  dont  les  prêlres  égyptiens  garnissaient , 
dit-on ,  Vintérievr  du  piédestal  du  colosse,  Salomon  de  Caus,  Kir- 
cher,  (^tc,  ont  été  jusqu'à  vouloir  découvrir  les  dispositions  particu- 
lières a  l'aide  desquelles  la  fraude  ttiéocnrïiqve  a*emparait  ainsi  des 
imaginations  crédules  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'ils  n*ont  pas  deviné 
juste,  si  même ,  en  ce  genre,  quelque  chose  était  à  deviner.  » 

(a)  Il  me  semble  que  M.  Arago  a  un  pcn  agrandi  TiuirrYalIe  qui  sépwe  Héron  de  Fi»* 
rence  HWauh»  cl  des  autres  savons  modernes  qui  se  sont  occupés  d'abord  des  propriétés  de 
la  vapeur  d'eau.  Au  lieu    de  prit  dt  viugt  lUrles,  je  proposerais  de  <fire  iîx-ttpt  tiielet 

•nviivn.  [L.] 
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chambre  d'Henri  IV  «t  précepteur  de  Louis  XIII , 
découvre,  par  exemple,  qu'une  bombe  à  parois  épais- 
ses, et.  contenant  de  l'eau,  fait  tôt  ou  tard  explosion 
quand  on  la  place  sur  le  feu  après.  Valoir  bouchée  (â). 


(«)  Daos  VAnnuMr»  4u  Buteau  du  Lungitudt  peur  l'année  1637  m  trouve  («la  paie  ti») 
le  paMage  nuTant)  qui  avait  déjà  paru  dmaâVAnnuain  pour  ramée  18S0»  i  la  page  i54-iS5» 
et  que  je  croit  néceaaaire  «fe  reproduire  avant  de  prèaenter  quelquea  ohaerratiou»  à 
l'égard  de  RiTault. 

«  EsaminoDS ,  i  notre  tour  (dit  M.  Arago  i  propoa   d'un  passage  tiré  de  la  Cenfur}  of 

•  hwtntion  dn  marquis  de  Worcester)  ce  paragraphe  tant  de  feia  eîté,  et  ToyoM  sans  par* 
«  tialité  ce  qu'an  fond  on  y  trouve^ 

«  J'y  Toia  d'abord  une  expérienee  propre  i  montrer  que  l'eaa  réduite  en  vapeur  peut,  i  la 
t  longue ,  rompre  les  parois  des  vases  qui  la  senferment.  Oeue  expérience  était  d^  eomae 
t  en  i6p5,  car  Flnrenoe  Rivauli  dit  expressément  que  les  éotipyles  crèvent  avec  frap^s  quand 
t  on  empêche  la  vapeur  de  s'éehapper.  Il  ajoute  mèmei  L'effet  de  la  raréfaetion  de  l**a»  a 
«  d9  quoi  ipouvanitr  lt$  plut  auuriê  de»  kommtu  {Bldmên$  d'artitUrie  ,  p.  laS.  Paris,  i6o5).a 

Le  passage  cité  par  M.  Arago  se  lit  i  la  page  1*7  de  l'ouvrage  de  Rifault;  je  l'ai 
rapporté  piéeédemment  ((page  234  }  dans  fextrait  que  j'ai  donné  de  cet  auteur.  En 
Usant  oet  extrait,  on  pourra  se  convaincre  que  les  deux  passage*  où  M.  Arago  parle 
de  Rivault  ne  sont  pas  exempts  d'incxaetitudes.  D'abord,  et  cela  est  bon  i  con- 
ataler,  Blvault  ne  parle  |amais  de  la  vapeur  que  nomme  H.  Arago ,  et  il  suppose  tou- 
fiOMirs  que  l'eau  se  convertît  en  air.  M.  Arago  parle  plus  loin  de  Vexpirienee  de  Ri»uult  ; 
mail  Rivault  n'a  fait  aucune  «xftérienoe,  il  n'a  pas  parlé  deséoMécs.,  il  n'a  dil  nulle  part 
egpreuimenl  que  t  les  éolipyles  crèvent  avec  fracas  quand  on  empêche  la  vapeur  de  s'échap- 
per. >  Il  parle  des  éoKpyles  de  Vitrove,  et  il  ajoute  t  «Il  y  a  quelque  apparence  que  si  ce  nouvel 
«  aër  ne  irouvoit  lors  issue  libre  par  la  petite  port«?,  qu'il  briseroitle  vaisseau  pour  se  doo- 

•  ner  jour;  ainsi  que  Thumidité  de  la  chastaigne  aërifièe  par  le  feu    la  Met  eselatter  m* 

■  dément  ponr  se  donner  libre  estendue.  Que  si  la  furie  de  «et  esclat  n'a  d'eslonnemeot  que 
«  pour  les  enrans,  l'effeci  de  la  raréfaction  de  l'eau  a  de  quoy  «spouvauter  les  plus  asscurés 

■  des  hommes  en  l'accident  des  iremblemms  de  terre.  L'eau  courée  es  cavernes  ds  la  terre 
«  au  printemps  (  ArhU  Ub.  î  Meteer. },  hc.  •  On  voit ,  d'après  ee  passage ,  eombîea 
M»  Arago  a  été  généreux  envers  Rivault,  qui  parle  de  ekêtaignêe.«t  non  de  bombe»,  et  qui 
n'a  fait  allusion  qu'à  ces  treniblemeus  de  terre  dont  U.  Arago  a  déjà  parlé  à  propos  des 
Romains  (voyex  ci-dessus,  p.  341 J,  en  disant  que  ces  idées  théoriques  ne  supposaient  ni  ap« 
préciations ,  ni  eipérienees,  ni  mesures  eiacles.  On  ne  eomprend  pas  bien  pourquoi 
M.  Arago  n'a  cité  que  ces  mots  :  •  L'effet  de  la  rarefaction.de  Tcau  a  de  quoi  épouvanter 

■  les  plus  assurés  des  hommes  i»,  qui,  placés  dans  le  texte  entre  la  furie  de  l'éclat  do»  ckâ- 
taign<«2  et  l'accident  des  tremblemeH»  de  terre,  réduisent  à  de  justes  proportions  la  décot- 
verU  el  Verpvrience  de  Ri>aull  [L.]. 
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c^est-à-dire,  lorsqu'on  empêche  la  vapeur  d'eau  de  se 
répandre  librement  dans  l'air,  à  mesure  qu'elle  s'en- 
gendre. La  puissance  de  la  vapeur  d'eau  se  trouve  ici 
caractérisée  par  une  épreuve  nette  et  susceptible^  jus^ 
qu'à  un  certain  point,  d'appréciations  numériques  (i)  ; 
mais  elle  se  présente  encore  à  nous  comme  un  terri* 
ble  moyen  de  destruction. 


«  (i)  Si  quelque  érudil  trouvait  que  je  n*ai  pas  remonté  assez  haut 
eo  m'arrètaut  à  Flurence  Rivault;  s*il  empruntait  une  citation  à  Al- 
berti ,  qui  écrivait  (a)  en  1 4 1 1  ;  si^  d'après  cet  auteur»  il  nous  disait  que 
dès  le  commencement  du  quinzième  siècle  W  chaufourniers  craignaient 
extrêmement^  pour  eux  et  pour  leurs  fours»  les  explosions  des  pierres 
à  chaux  dans  fintérieur  desquelles  il  y  a  fortuitement  quelque  cavité  ; 
je  répondrais  qu*Alberti  ignorait  lui-même  la  cause  réelle  de  ces  terri- 
bles explosions  ;  qu'il  les  attribuait  à  la  transformation  en  vapeur  de 
Tair  renfermé  dans  la  cavité ,  opérée  par  faction  de  la  flamme^ je  re- 
marquerais^ enfin,  qu'une  pien*e  à  chaux,  accidentellement  creuse^ 
n'aurait  donné  aucun  des  moyens  d'appréciations  numériques  dont 
l'expérience  de  Rivautt  paraît  susceptible.  »' 


(«)  Je  nft  sai»  oà  M.  Arago  a  pu  iraawr  qu'Albert!  ierhait  «h  rii  i  t  eer,  bien  que  l'on  ne 
ronnaiMe  pai  exactement  Tannée  de  la  naimnee  de  cet  honme  célèbre ,  eependast  ott  croît 
génèralemeot  quil  est  venu  au  monde  en  1S98;  d'autres  retardent  même  sa  naissance  ius- 
qu'aprèe  )4oo.  Il  est  dûfie  nnposstble  d'admettre .  que  le  tnité  de  re  eedifietàtria,  auquel^ £aii 
attnnon  ici  H.  Arago,  ait  été  écrit  en  i4ii.  Quant  i  l'atr  f«i  $*  irantformê  en  vajpeur,  aiûfant 
Albert! ,  et  qui  a  donné  lieu  i  la  critique  de  H.  Arago,  nous  avons  vu  plus  haut  .'p.  333} 
que  Bîtault  pvle  de  l'eaa  humli*  fui  se  convertit  en  air^  et  il  ne  parait  pas  que  Im»  doive  eri- 
tiquer  avee  plus  de  sévérité  une  erreur  théorique  dans  un  écrivain  florentin  du  quinùème 
siéelto  que  dans  un  ouvrage  puUié  en  iSoS,  par  le  précepteur  de  Louis  XTIT.  Du  reste ,  il 
«st  probable  que  si  H.  Arago  )etait  les  jeux  sur  La  quairîéme  livM  des  ÉUmêiu  d'artiiJerîe  d«- 
Rivault,  livre  qui  parut  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  (Paris,  1608,  in-8),  il  y 
trouverait  bien  d'autres  erreurs  théoriques  très  graves.  Puisque  j'ai  cité  le  traité'  dt  re  aéi- 
fietit9not  l'ajouterai  ici  qu'Albrrli  parle  au  même  endroit  des  animaui  etde^  plantes  fossiles, 
et  de  certains  animaux  trouvés  dans  les  cavités  des  pierres  {Albtrti  a«  re  œJificatmia.  Flo' 
rrnlisB,  i485,  in-fol.,  Signât.  e.)«  [!•]• 
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«DesespiiUëminens  ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette  ré- 
flexion chagriae  y  ils  conçurent  que  les  forces  méca- 
niques doivent  devenir ,  ainsi  que  les  passions  hu- 
maines,  utiles  ou  nuisibles,  suivant  qu'elles  sont  bien 
ou  mal  dirigées.  Dans  le  cas  particulier  de  la  vapeur , 
il  suffit ,  en  effet ,  de  l'artifice  le  plus  simple  ,  pour 
appliquer  à  un  travail  productif  la  force  élastique  re- 
doutable qui 9  suivant  toute  apparence,  ébranle  la 
terre  jusque  dans  ses  fondemens,  qui  entoure  l'art  du 
statuaire  de  dangers  réels,  qui  brise  en  cent  éclats  les 
parois  épaisses  d'une  bombe  l 

«  Dans  quel  état  se  trouve  ce  projectile  a^ant  soa 
explosion?  Le  bas  renferme  de  l'eau  très  chaude , 
mais  encore  liquide^  le  reste  de  la  capacité  est  rempli  de 
vapeur,  C^Ue-ci,  car  c'est  le  trait  .caractéristique  des 
sul]i$tai;icçs  gaiieusefi,  exerce  également  son  action  dans 
tous  les  sens:  elle  presse  avec  la  même  intensité  Peau; 
et  les  parois  métalliques  qui  la  contiennent.  Plaçons 
un  robinet  à  la  partie  inférieure  de  ces  parois.  Lors- 
qu'il sera  ouvert,  l'eau,,  poussée  par  la  vapeur,  en  jail- 
lira avec  une  vitesse  extrême.  Si  le  robinet  aboutit  à 
un  tuyau  qui,  après  s'être  recourbé  en  dehors  autour 
de  la  bombe,  se  dirige  verticalement  de  bas  en  haut , 
l'eau  refoulée  y  montera  d'autant  plus  que  la  vapeur 
aura  plus  d'élasticité  ;  ou  bien,  car  c'est  la  même  chose 
en  d'autres  termes ,  l'eau  s'élèvera  d'autant  plus  que 
sa  température  sera  plus  forte.  Ce  mouvement  ascen- 
sionnel ne  trouvera  de  limites  que  dans  la  résistance 
des  parois  de  l'appareil. 

«  A  notre  bombe  substituons  une  chaudière  mé- 
tallique épaisse,  (l'une  vaste  capacité,  et  rien  ne   nom 
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empêchera  de  porler  de  grandes  masses  de  liquide  à 
de»  hauteurs  indéfinies  parla  seule  action  de  la  vapeur 
d'eau,  et  nous  aurons  crée,  dans  toute  l'acception  de 
ce  mot  9  une  machine  à  vapeur  pouvant  servir  aux 
épuisemens. 

<(  Vous  connftisaea  maintenant  rinvention  que  la 
Frsmce  et  TAngleterre  se  sont  disputée ,  comme  jadis, 
sept  villes  de  la  Grèce  s'attribuèrent  tour-à-tour 
l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  d'Homère.  Sur  l'au- 
tre rive  de  la  Manche,  on  en  a  gratifié  unanimement 
le  marquis  de  Worcester,  de  l'illustre  maison  deSom* 
mexset.  Deceç6té*ci  du  détroit,  nous  soutenons  qu'elle 
appartient  à  un-  humble  ingénieur  presque  totalement 
o»bUé  des  biographes  :  à  Salomon  de  Cans  y  qui  na-* 
quit  à  Dieppe  ou  dans  ses  environs*  Jetons  un  coup* 
d'œil  impartial  sur  les  titres  des  deux  compétiteurs. 

«  Worœster,  gravement  impliqué  dans  les  intrigues 
des  dernières  années  du  règne  des  Stuarts ,  fut  en- 
fermé dans  la  Tour  de  Londres.  Un  jour,  suivant  y 
la  tradition,  le  couvercle  de  la  marmite  où  oui* 
sait  son  diner  se  souleva  subitement.  Que  faire  enpa^ 
nUgùejà  moins  que  l'on  ïCy  songe  .^  Worcester  songea 
donc  à  caque  présentait  d^étrange  le  phénomène  dont 
il  venait  d'être  témoin.  Alors  s'ofirlt  à  lui  la  pensée 
que  la  même  force  qui  avait  soulevé  le  couvercle,  pour* 
rait  devenir ,  en  certaines  circonstances ,  un  moteur 
utile  et  commode.  Après  avoir  recouvré  la  liberté,  il 
exposa  en  i663,  dans  un  livre  intitulé:  Ceniury of 
2/1  (^e/i/Zo/z^f ,  les  moyens  par  lesquels  il  entendait  réa- 
liser son  idée.  Ces  moyens,  dans  ce  qu'ils  renferment 
d'essentiel^  sont,  autant  du  moins  qu'on  peut  le  com« 
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prendre  ,  la  bombe  à  demi  remplie  de  liquide  et  le 
tuyau  ascensionnel  vertical  que  nous  décrivions  tout- 
à-l*heure. 

«Cette  bombe,  ce  même  tuyau,  sont  dessinés 
dans  La  raison  des  forces  mouiHintes ,  ouvrage  de  Sa- 
lomon  de  Gaus  (a).  Là,  l'idée  est  présentée  nettement, 
simplement,  sans  aucune  prétention.  Son  origine  n'a 
rien  de  romanesque  ;  elle  ne  se  rattache  ni  à  des  évé* 
nemens  de  guerre  civile,  ni  à  une  prison  d'état  célèbre, 
ni  même  au  soulèvement  du  couvercle  de  lamarapdte 
d'un  détenu;  mais  ,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux 
dans  une  question  de  priorité,  elle  est,  par  sa  publica- 
tion ,  de  quarante-huit  ans  plus  ancienne  que  la  Cen- 
tury  ofinçeniions^  et  de  quarante-et-un  ans  antérieure 
à  l'emprisonnement  de  Worcester^ 

«  Ainsi  ramené  à  une  comparaison-dé  date»,  le  débat 
semblait  devoir  être  à  son  terme.  Comment  soutenir 
en  effet  que  i6i5  n'avait  pas  précédé  i663?  Mais 
ceux  dont  la  principale  pensée  paraît  avoir  été  d'é* 
carter  tout  nom  français  de  cet  important  chapitre  de 
l'histoire  des  sciences,  changèrent  subitement  de  ter- 
rain ,  dès  qu'on  eut  fait  sortir  la  raison  des  forces 
mourantes  '  des  bibliothèques  poudreuses  où  elle  res- 
tait ensevelie.  Ils  brisèrent  sans  hésiter  leur  andenne 
idole  :  le  marquis  de  Worcester  fut  sacrifié  au  désir 
d'annuler  les  titres  de  Salomon  de  Caus-,  la  bombe 


(a)  Je  ne  m'urrête  pat  ici  à  Salomon  de  Caut,  aur  lequel  je  re«ienorai  pluaieura  Coi»  daot 
celle  Dote  [L.]. 
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placëe  SUT  un  brasier  ardent,  et  son  tuyau  ascen- 
sionnel cessèrent  enfin   d'être  les  véritables  germes 
des  machines  à  yapeur  actuelles  ! 

«  Quant  à  moi ,  je  ne  saurais  accorder  que  celui-là 
n'ait  rien  fait  d'utile,  qui,  réfléchissant  sur  l'énorme 
ressort  de  la  vapeur  d'eau  fortement  échauffée ,  vit  le 
premier  qu'elle  pourrait  servir  à  élever  les  grandes 
masses  de  ce  liquide  à  toutes  les  hauteurs  imagina- 
bles (a)  ;  je  ne  puis  admettre  qu'il  ne  soit  dû  aucun 
souvenir  à  l'ingénieur  qui,  le  premier  aussi,  décrivit 
une  machine  propre  à  réaliser  de  pareils  effets.  N'ou- 
blions pas  qu'on  ne  peut  juger  sainement  du  mérite 
d^une  invention ,  qu'en  se  transportant  par  la  pensée 
au  temps  où  elle  naquit  ;  qu'en  écartant  momentané- 
ment de  son  esprit  toutes  les  connaissances  que  les 
siècles  postérieurs  à  la  date  de  cette  invention  y  ont 
versées.  Imaginons  un  ancien  mécanicien  :  Ârchimède, 
par  exemple ,  consulté  sur  les  moyens  d'élever  à  une 
grande  hauteur  l'eau  contenue  dans  un  vaste  récipient 
métallique  fermé.  Il  parlerait  certainement  de  grands 
leviers,  de  poulies  simples  où  moufSées ,  de  treuils, 
peut-être  de  son  ingénieuse  vis;  mais  quelle  ne  se- 
rait pas  sa  surprise,  si,  pour  résoudre  ce  problème, 
quelqu'un  se  contentait  d'un  fagot  et  d'une  allumette? 
Eh  bien!  je  le  demande,  oserait- on  refuser  le  titre 


(«)  ÂGn  de  ne  paa  trop  accorder  à  Salomon  de  Caa«,  on  doit  ramarquer  ici  qu'il  ne  parle 
ni  de  grande»  maate»  de  liquide  ^  ni  de  teute$  les  hauteur*  imaginablee ,  et  qu'il  te  borne  à 
dire  que  l*eau  montera ^  par  l'aide  du  feu,  plu»  haut  que  ton  niveau.  {De  Cau»,  Le»  raitoni  d»» 
force»  mouvante» ,  f.  4)  [L.]. 
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d'invention  à  110  procédé  dont  rioimortisl  auteur  des 
premiers  et  vrais  principes  de  la  statkpie  et  de  Thy- 
drostatique,  aurait  été  fétonné?  L'appareil  de  Salo- 
mon  de  Gaus,  oette  ^iveloppe  métallique  où  l'on  cîrée 
•une  force  motrice  presque  iadéfiniet  à  l'aide  d'un 
fagot  et  d'une  allumette,  figurera  toujours  noblenoent 
dans  l'histoire  de  la  machine  à  vapeur  (i). 


(t)  «  On  a  imprimé  que  3,  B.  Parla  avait  (Wonc ,  ea  <6o6,  dana  ics 
■Spiritali ,  neuf  om  dix  acii  avaai  la  fMiUicatÎMi  «de  Foirange  àe  Salomoa 
de  Cauft,  la  description  d*ime  machiue  destinée  à  élever  de  l*eau  au 
moyen  de  la  force  élastique  de  la  vapeur.  J'ai  montré  ailleurs  que  le 
savant  Napolitain  ne  parlait  ni  directement  ni  indirectement  de  mqcftine, 
dans  le  passage  auquel  on  a  fait  allusion;  que  son  but,  son  but  uoicpie, 
^tait  de  détemiaer  expérimenlalement  les  volmnes  relatife  de  Vesm  et 
de  la  vApcor  ;  que  dans  le  petit  appareil  de  physique  employé  à  cet 
efSet»  la  vapeur  d'eau  ne  pouvait  élever  le  liquide,  diaprés  les  propres 
paroles  de  l'auteur ,  que  d*un  petit  nombre  de  centimètres  (  quelques 
pouces  )  ;  que  dans  toute  la  description  de  l'expérience  il  n*y  a  pas  un 
seul  mot  impliquant  Tidce  que  Porta  connAt  la  puissance  de  cet  agent  et 
la  possibilité  de  l'appliquer  à  la  produtilioa  d'une  machine  efficaoe  («|. 

«  Pense- t-on  que  j'aurais  dû  citer  Porta,  ne  Mt<e  qal  Fuaon 
de  ses  recherches  sur  la  transformation  de  Teau  en  vapeur  ?  Mats  je 
dirai  alors  que  le  phénomène  avait  été  déjà  étudié  avec  attention  par 
le  professeur  Besson,  d'Orléans,  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle ,  et  qu'un 
des  traités  de  ce  mécaaicien,  en  i56g,  renferme  notamment  un  essai 
de  déiermînation  des  volumes  relatifs  de  l'eau  et  de  la  vapeur.  *> 

la)  Je  retiendrai  plus  loin  wr  les  droits  de  Porta,  qui ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  ont  été 
reconnus  par  un  juge  très  compétent ,  Feu  M.  Hachette,  membre  de  la  section  de  mé- 
canique à  l'Académie  des  sciences,  f/est  à  lui ,  probablement,  que  sa  rapporte  1^  « 
.mprimi  de  M.  Arago,  car  dans  une  note  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Eneeura* 
gemeni,  et  reproduite  dans  le  Bulletin  de  M.  de  Férnssac,  H.  llschette  a  dît  e«  qui  mit  : 
•  On  est  étonné  que  Salomon  de  Caus  n'iiit  pas  cité  dans  son  ooTrage  les  Aaisont  tf«s  fçrtm 
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«  Il  est  fcNTt  douteux  que  Salomon  de  Gaus  et 
Worcestcr,  aient  jamais  fait  exécuter  leur  appareil.  » 

Après  avoir  reproduit  fidèlement  dans  ce  fragment 
l'ensemble  des  opinions  de  M*  Arago  sur  le  premier 
inventeur  de  la  machine  à  vapeur,  je  vais  donner 
d'autres  passages  tires  de  PAnnucUre  (a)  du  bureau  des 
longitudes  pour  Tannée  iSSj  qui  compléteront  et 
développeront  la  pensée  de  Fauteur  :  car  M.  Arago , 
obéissant  aux  nécessités  académiques,  n'a  pas  pu 
donner  dans  [Éloge  de  Watt  tpus  les  détails  de  son 
argumentation.  Je  placerai  ces  extraits  dans  l'ordre 
même  où  ils  sont  disposés  dans  F  Annuaire. 

«  i6i5.  Salomon  de  Caus  (^Annuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  pour  F  année  1887,  p.  234.) 

«  Salomon  de  Caus  est  l'auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  raisons  des  forces  moui^antés^  açec  diverses 


■  mouvanfM,  publié  en  1 61 5,  l'appareil  de  J.-B.  Porta,  mieux  diapoaè  que  le  sien»  pour 
•  rétoudre  la  question  qu'il  s'était  proposée,  Si\*otr  Veau  au-déuuê  4»  ëon  niogaa  ■  (Fé- 
ruêiocf  Buîittin  4e»  eeienee»  technologique»^  oelobre  i83i,  p.  9a}.  Pour  le  nionent»  je  n  a> 
jouterai  rirn  à  cette  citation  de  M.  Hachette ,  et  ie  me  bornerai  à  rappeler  ici  que,  dans 
son  célèbre  <bé«rème,  Salomon  de  Caus  n'a  rien  dit  de  plos  qve  Porta  snr  l'eflicaeilé  de  sa 
madiine  ,  et  que  si»  dans  l'appareil  du  sa?ant  Napolitain  ,  la  Tapeur  ne  pouvait  élever  Teau 
que  d'nn  petit  nombre  de  centimètres  ;  Salomon  de  Caus  se  borne  i  dire  que  1  l'eau  montera 
plus  haut  q«c  ta»  niveau.  »  La  différence,  comme  <n  le  T4HI,  o'eat  pas  frande.  Au  reMe,  il 
n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  Porta  ne  parle  pas  de  poueet  (  car  quant  aux  centimètres, 
il  ne  pouvait  pas  les  connaître) ,  et  qu'il  sa  borne  à  dire  que  le  toyau  de  dégorgement  pas- 
sera à  une  petite  distance  «le  la  surface  du  vase.  L'élévation  du  liquide  par  la  vapeur  était 
d'abord  petite  et  augmentait  à  mesure  que  Peau  baissait  dans  le  vase  [L.]. 

(a)  M>  Arago  a  inséré  dans  V Annuaire  pour  Tan  i8sg,  sa  première  nolic3  sur  les  ma- 
chines è  vap«ur ,  qu'il  a  reprodniK  dans  le  même  recueil  en  iSSo  et  en  1837.  Je  cite  la  d<>r- 
niére  édilioii,  à  laquelle  M.  Arago  a  fait  quelques  corrections  et  additions  [L.]- 
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machines  tant  utiles  que  plaisantes^y  etc.  Cet  ouvrage 
parut  à  Francfort  (a)  en  16 1 5.  On  y  trouve  entre 
autres  choses  ingénieuses  que  plusieurs  mécaniciens 
ont  présentées  de  nos  jours  comme  nouvelles,  un  théo- 
rème ainsi  conçu  sous  le  N®  5  :  Ueau  montera  par 
AiDB  du  feu  plus  haut  que  son  nii^eau.  Voici  en  quels 
termes  Caus  justifie  cet  énoncé  : 

«  Le  troisième  moyen  de  faire  monter  l'eau  est 
«  par  l'aide  du  feu,  dont  il  se  peut  faire  diverses  ma- 
«  chines.  J'en  donnerai  ici  la  démonstration  d'une* 

«  Soit  une  balle  de  cuivre  marquée  Â ,  bien  sou* 
((  dée  tout  à  l'en  tour,  à  laquelle  il  y  aura  un  soupirail 
«  marqué  D  par  où  l'on  mettra  Teau ,  et  aussi  un 


«  tuyau  marqué  BC  qui  sera  soudé  en  haut  de  la  balle; 
(1  et  le  bout  C  approchera  près  du  fond  ,  sans  y  ton** 
«  cher  ;  après  faut  emplir  ladite  balle  d'eau  par  le 
«  soupirail  y  puis  4e  bien  reboucher  et  le  mettre  sur 


la)  Je  n'ai  pai  pu  me  procurer  celte  édition,  et  j'ai  dû  me  borner  à  conniller  la  réimprn- 
Bion  ,  que  j'ai  déjà  citée  ,  faite  à  Paris  {i6s4,  in-fol.)  [L.]. 
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«  le  feu  ;  alors  la  chaleur  donnant  contre  ladite  balle 
«  fera  monter  toute  l'eau  par  le  tuyau  BG. 

a  L'appareil  dont  je  viens  de  transcrire  la  descrip- 
tion est  une  rëri table  machine  à  vapeur  propre  à  opé- 
rer des  épnisemens.  Mais  peut-être  supposerait-on  , 
si  je  me  bornais  au  passage  précédent ,  que  Salomon 
de  Caus  ignorait  la  cause  de  l'ascension  du  liquide  par 
le  tuyau  BG.  Cette  cause  lui  était  parfaitement  connue, 
et  j'en  trouve  la  preuve  dans  son  théorème  I ,  pages 
a  et  3,  où ,  à  Toccasion  d'une  expérience  toute  sem- 
blable, il  dit  que  «  la  violence  de  la  vapeur  (produite 
par  l'action  du  feu)  qui  cause  l'eau  de  monter,  est 
provenue  de  ladite  eau,  laquelle  vapeur  sortira  après 
que  Teau  sera  sortie  par  le  robinet  avec  grande 
violence.  »  • 

«  1629.  Branqa.  {Anmtaire  du  Bureau  des  Longitudes 
pour  Van  1887,  p.  236.) 

«  Branca  est  l'auteur  d'une  compilation  intitulée  : 
Le  machine  del  sig,  G.  Branca;  Roma,  1629.  Cet  ou- 
vrage renferme  la  description  de  toutes  les  machines 
dont  l'auteur  avait  eu  connaissance.  Dans  ce  nombre 
on  remarque  un  éolipyle  placé  sur  un  brasier  et  dis- 
posé de  manièire  que  le  courant  de  yapeur  sortant  par 
un  tuyau,  allait  frapper  les  ailes  ou  les  augets  d'une 
petite  roue  horizontale  et  la  faisait  tourner.  Le  vent 
de  la  tuyère  d'un  soufflet  ordinaire  aurait  évidem- 
ment produit  le  même  effet  (tf^)*  ^ 


(«)  Ji  oe  comprinda  pM  dnia  qu«UÉ  ?uc  M.  Arsg«f*U  ici  cette  rinarquA,  qu'il  reproduit 

IV.  a3 
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«  Je  n'ai  pas  encore  devine  d'après  quelles  analogies 
on  a  pu  voir  dans  cet  ëolipyle  le  premier  germe  des 
machines  h  vapeur  etnployées  de  nos  jours.  En  tout 
cas 9  je  me  bornerai  à  cette  remarque,  le  recueil  de 
Branca  est  postérieur  de  beaucoup  aux  deux  premières 
éditions  de  l'ouvrage  de  Salomon  de  Caus.  » 

(^Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  tannée  1 837, 
p.  322-329.) 

«  Voici  venir  maintenant  M.  Ainger,  qui  trouve 
aussi  une  machine  destinée  à  éliprer  de  l'eau,  dans  un 
auteur,  J.-B.  Porta,  plus  ancien  que  Salomon  de 
Caus.  Si  le  fait  est  vrai,  le  nom  de  Salomon  de  Caus, 
que  je  substituais  à  celui  de  Worcester,  devra  ,  sans 
aucune  doute ,  être  remplacé  à  son  tour  par  le  nom  de 
Porta.  Aussi,  je  vais  sur^e-champ  vérifier  l'assertion 
de  M.  Âinger,  sans  même  faire  remarquer  combien  il 
est  bizarre  que  le  nom  du  savant  Napolitain  n'ait 
jamais  été  prononcé  tant  (JueWorcester  jouissait,  sans 
contestation,  du  titre  d'inventeur,  et  qu'on  s'en  soit 
ressouvenu  à  point  nommé ,  dès  qu'il  a  semblé  pou- 
voir nuire  aux  droits  d'un  autre  Français. 

«  La  machine  dfi  physicien  napolitain  se  trouve,  dit 


plus  loin  {Annuair*  pour  l'an  i857,  p.  3*7)  à  propos  de  l'appareil  de  Porta.  Tout  le 
Mil  que  1««  effets  de  la  diUlalion  de  la  «apeur  par  l'actioD  du  feu  sont  les  mêmes  que  ceux  qoe 
produit  Tair  échauffé.  Si  donc  Ton  excluait  tous  les  auteurs  qui  ont  employé  la  Tipeur  sans  In 
précipiter  et  comme  on  emploierait  Tair ,  il  budraii  omettre  aussi  Salomon  de  Caus 
«ree  idus  ceux  qui  n'ont  pas  employé  la  précipitation  de  la  Tapeur.      [L.] 
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M.  Ainger,  «  dans  une  traduction  de  l'ouvrage  d'Héron 
«  d'Alexandrie,  qui  fut  publié  en  Italie ,  par  J.-B.  Porta, 
«  en  i6o6  »  (Pages  326-327).  Je  lis  plus  loin  (page 
344)  •  <^  Les  lecteurs  qui  désireront  yérifier  les  faits 
«  donnés  ici ,  pourront  consulter  les  différentes  édi- 
{<  tiohs  des  SpiritaUa  d'Héron ,  et  spécialement  la|tra- 
«  duction  qu'en  a  donné  Porta,  en  1606,  et  intitulée: 
«  /  tre  Jibri  Spiiitalia.  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage 
«  existe  au  British  muséum.  )> 

«  Lorsque  l'écrit  du  Quarterljr-Joumal  me  parvint, 
j'ayais  parcouru  diverses  éditions  de  l'ouvrage  d'Héron , 
je  ne  connaissais  pas  celle  de  Porta  que  M.  Ainger 
cite.  Jç  me  suis  un  moment  reproché  cette  négligence^ 
mais,  vérification  faite  avec  le  secours  de  nos  plus 
célèbres  bibliographes ,  il  s'est  trouvé  que  l'ouvrage 
en  question  n^exisle  pas  ;  qu'il  n'y  a ,  enfin ,  aucune 
traduction  d'Héron  faite  par  Porta.  Cet  auteur,  il  est 
vrai ,  a  publié  un  ouvrage  en  latin ,  intitulé ,  comme 
celui  du  mécanicien  grec ,  Pneumaticorum  libri  très , 
Naples  ,  1601 ,  in-4%  i^^î^  ^^  ^'^^^  P&s  pius  l'ouvrage 
d'Héron  que  l'Histoire  naturelle  de  Buffon  n'est  la 
traduction  de  celle  d'Aristote,  Les  Pneumatiques  de 
Porta  ,  traduites  en  italien  et  en  espagnpl  par  un 
nommé  Juan  Escrivano ,  ont  été  publiées  ,  en  1606  , 
sous  le  titre  de  :  1  tre  libri  de  Spiritali  di  Gios>am  Bat^ 
tista  délia  Porta  napolUano  ,  un  volume  petit  in-4''* 
C'est  ce  livre  que  M.  Ainger  a  pris  pour  une  traduc- 
tion italienne  j  faite  par  Porta.,  tandis  qu'elle  est  de 
Juan  Escrivano*,  pour  une  traduction  de  Fouvrage 
grec  d'Héron ,  tandis  que  c'est  la  traduction  d'un 
ouvrage  latin  de  Porta.  M.  Ainger  est  parvenu  à  réu- 

23. 
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nir  sur  ce  point  toutes  les  erreurs  dans  lesquelles  il 
était  possible  de  tomber. 

«  A  1»  page  76  des  Spiritali  de  Porta ,  publiées 
par  E^icrivano,  se  trouve  l'appareil  que  cite  M.  Ainger, 
comme  une  machine  que  Porta  avait  intentée  pour 
élever  de  Veau  à  Taide  de  la  force  élastique  de  la 
vapeur-, 'comme  un  grand  perfectionnement  (great 
impropement)^  d'une  machine  d'Héron  dont,  j'aurai 
tout-à -l'heure  à  parler.  Je  vais  donner  mi  la  traduc- 
.tion  du  chapitre  de  Porta  ,  ou  plutôt  du  chapitre 
d*Escrivano  (a),  car  il  n'existe  pas  dans  l'ouvrage 
original,  et  l'on  verra  alors  jusqu'à  quel  point  M.Âin- 
ger  a  mis  en  jeu  son  esprit  inventif.  »> 

<(  Chapitre  VII. — Pour  saçoir  en  combien^ parties 
se  transforme  une  simple  partie  deau, 

«  Faites  une  boîte  (i)  en  verre  ou  en  étaîn,  dont  le 

«  fond  soit  percé  d'un  trou  par  lequel  passera  le  col 

«  d'une  bouteille  à  distiller,  renfermant  une  ou  deux 

«  onces  d'eau.  Le  col  sera  soudé  au  fond  de  la  boîte, 

-^  de  manière  que  rien  ne  puisse  s'échapper  par  là.  De 


(n)  Bien  Hïu'eflV*rti«rtn*nt  ce  ebapiire  nVxisie  pas  dskna  l'oorrage  original ,  cependant  er 
n>si  pat  OQ  thapiire  d^Etcrioano ,  comme  parait  le  supposer  à  loH  M.  Arago,  car  EserÎTano. 
quia  dédié  sa  traduction  à  Porta ,  a  soin  de  dire  :  «  qu*il  y  a  ajouté  toat  ce  qu'il  atait  m- 
■  tendu  de  la  bouche  de  Porta  ,  et  qtie  c^st  p<nir  cela  qij&l  la  lui  dédie.  •  (Porta  Spiritali  , 
p.  ih      [L  ]  ^^  .      . 

{b)  Je  reproduis  ici  la  figure  donnée  par  M.  Arago,  bien  qu'elle  ne  ressemble  pas  eraete- 
sneni  à  celle  de  Porta  qiie  j'ai  déjà  donnée  è  la  page  539.       [L.J 
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«  ce  même  fond  partira  un  canal  dont  1  ouverture  le 

«  touchera  presque  j  l'intervalle  étant  tout  juste  ce 

«  qui  est  ne'cessaire  pour  que  l*eau  puisse  y  couler.  Ce 

«  canal  passera  par  une  ouverture  du  couvercle  de  la 

«  boite  >  et  s'étendra  au-dehors,  à  une  petite  distance 

*i  de  sa  surface  (passi  per  lo  coverchio  fuori ,  poco. 


«  lontano  dalla  sua  superficia).  La'boîCe  sera  remplie 

«  d'eau  par  un  entonnoir  qu'on  bouchera  bien  en- 

«  suite ,  afin  qu'il  ne  laisse  pas  échapper  d'air  {che^ 

«  non  possa  respiraré) ,  enfin ,  la  bouteille  sera  placée 

«  sur  le  feu,  et  on  réchauffera  peu- à-peu  ;  alors  l'eau^ 

«  transformée  en  vapeur,  pressera  l'eau  dans  la  boîte, 

«  lui  fera  violence,  et  la  fera  sortir  par  le  canal  c  et 

«  couler  à  l'eiLtérieur.  On  continuera  toujours  ainsi  à 

«  échauffer  leau ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus ,  et 

«  (ant  que  l'eau  fumera  {sfumera)^  Tair  pressera  Teau* 

«  dans  la  boîte  et  l'eau  sortira  à  l'extérieur.  L'évapo- 

«  ration   étant   finie ,  on  mesurera  combien  il    est 

«  sorti  d'eau  ^e  la  fi^oite,  et  il  y  sera  resté  autant  d'eau 

«  qu'il  en  sera  sorti  (de  la  bouteille],  et  vous  conclu- 
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«  rez  de  la  quantité  d'eau  ëcoulée ,  en  combien  d'air 
«  elle  s'était  transformée  (a).  On  peut  encore  facile-^ 
«  ment  mesurer  en  combien  une  once  d'air  dans  sa 
«  consistance  ordinaire ,  peut  donner  de  parties  d'un 
H  air  plus  subtil.  » 

«  Rappelons  maintenant  la  manière  dont  M.  Âin* 
ger  annonce  ce  passage  :  » 

«  Une  traduction,  dit-il ,'  de  l'ouvrage  d'Héron,  fut 
«  publiée  en  italien ,  par  J.-B.  Porta  en  1606.  Porta 
«  répète  l'invention  d'Héron,  et  ajoute  la  suivante 
«  comme  lui  appartenant  :  Dans  la  figure  destinée  à 
«  en  faciliter  Tintelligeuce,  on  voit  le  fourneau  pour 
«  chauffer  l'eau.  ï> 

«  La  vérité  est  que  Porta  ne  parle  pas  de  la  machi- 
ne d'Héronf  qu'il  n'a  eu,  en  aucune  manière,  l'inten- 
tion de  la  perfectionner^  qu'il  ne  songeait  pas  même 
à  faire. une  machine  (b),  que  son  but,  son  but  uni- 
que, était  de  déterminer  expérimentalement  et  par  un 


s  (a)  Le»  mots  qui  luiteot  depuis  on  ptut  jusqu'à  plus  $ubtU  n'apparticonent  pas  à  l'ap- 
parritjdoot  il  s'agit  ici  ;  ils  m  rapportent  i  une  espèce  de  ihermonètre  que  Porta  dècril 
tBSaite ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  consnkant  Toufrage  oriynal  (  Pcrta^ 
Spirbali,  p.  76),       [L.] 

{b)  Si  M.  Arago  veut  dire  ici  que  Poiia  ne  dit  pat  quH  voulût  faire  une  machine  ,  mon 
savant  confrère  a  parfaitement  raison ,  mais  alor»  il  faudra  aurai  rayer  le  nom  de  Salo- 
mon  de  Caus  de  la  liste  des  inventeurs  de  la  machine  à  Tapeur,  car  cet  ingénieur 
ne  Ht  pat  non  pins  qu'il  eût  l'inieatioa  de  faire  une  machine.  Pour  mon  oompte,  je  ne 
crois  pai  qnll  soit  nècesirire  d'avancer  que  l'on  vent  conslruire  urne  machine  pour  faire  an* 
découverte  en  mécanique.  Pour  son  expérience.  Porta  avait  besoin  d'emplbyer  ta  lension 
de  la  vapeur,  afin  de  vider  l'eau  contenue  dans  un  récipient  :  c'est  ce  qu'il  a  bit,  et  peu 
importe  qu'il  ait  élevé  cette  eau  à  une  ifietite  hauteur  ;  car,  comme  nous  lavons  déjà  vu, 
Salomon  de  Cans  aussi  n'a  voulu  élever  I*eau  qu^au-dêttut  ée  son  niveau.  Porta,  objectC't-oB, 
avait  un  autre  but ,  c'est  vrai  «  mais^  comme  pour  l'aK^ÉIre,  il  a  employé  le  même  pro- 
cédé, et  un  appareil  mieux  éispoti  (ce  sont  les  expressions  de  M.  Éacbctte)  que  celui  qu'a 
^produit  pluneurs  années  plut  tard  Salomon  de  Caus,  il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse 
emeiire  le  nom  de  Porta  dans  Thitloire  df^nveniion  des  machines  à  vapeur.       [L.] 
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moyen  dont  il  est  inutile  de  signaler  ici  tous  les  dé- 
fauts^ les  volumes  relatifs  d'une  quantité  donnée  d'eau 
et  de  la  vapeur  en  laquelle  la  chaleur  la  transforme. 
Porta  songeait  si  peu  à  donner  son  appareil  comme 
propre  à  élever  de  T^u ,  qu'il  dit  en  termes  formeU. 
que  le  tuyau  de  dégorgement  passe  à  une  petite  dis- 
tancSe  de  la  surface  du  couvercle  de  la  petite  boîte  [à). 
Ainsi  je  n'ai  aucun  désir  de  le  nier^  Porta  n'ignorait 
pastèque  la  vapeur  d'eau  peut  presser  un  liquide  à  la 
manière  de  l'air ^  mais  rein,  rien  absolument,  ne 
prouve  qu  il  eût  quelque  idée  de  la  grande  force  que 
cette  vapeur  est  susceptible  d'acquérir,  et  de  la  possi- 
bilité de  l'employer  comme  moteur  efficace  (A).  Si 
cette  notion  spéciale  ne  lui  avait  pas  manqué^  Porta  , 
le  plus  enthousiaste  faiseur  de  projets  ^nt  Thistoire 
des  sciences  fasse  mention,  n'aurait  certainement  pas, 
manqué  d'en  parler.  Au  surplus,  tout  ce  que  Porta, 
avait  vu  dans  son  expérience  aurait  été  également  pro-^ 
duit)  si  sa  grande  bouteille,  au  lieu  d'eau,  eût  renfer* 
mé  seulement  de  Tair  (c).  » 

«  La  double  notion  que  la  vapeur  convenablement. 


(a)  J*ai  déjà  dit  (p.35o}  que,  dans  son  théorème  V,  Salomon  de  Caus  D'araii  guère  été  plus  . 
loÎD.  On  doit     ajouter  ici  qu'il  Tatait  mieux  ,  pour  vider  le  récipient,  prendre,  comiu<!  l'a 
fait  Porta  ,    un    tuyau  de  dégorgement  qui  ne  fûl  pas  très  long.  En  laissant  indéterminée  la 
longueur  de   ce   tuyau,  comme  l'a  fiiit  Salomon  de  Cauii,  ouipouvaii,  dans  certaines  eir: 
conMancrif  ne  pas  faire  sortir  l'eau.      [L.] 

(à)  On  a  TU  plus  haut  (p.  549  et  ibi)  que,  dans  son  théorème,  Salomon  de  Caus  ne  paris 
pas  plus  que  Porta  d«  la  grande  force  d«  la  vapeur  ni  ile  moteur  efficace.  Qtianl  àe«  iç|a'ildit 
de  la  bombe  qui  crèvera,  il  ne  paraît  pas  aveiivéïé  plus  loiu  que  Caesariano  (Foyez  ci*des* 
sus  p.  53o-93i).        [L.] 

(r)  Il  est  bon  de  répéter  ici^e  que  j'ai  déjà  dit  précédemment  (p.  353),  savoir,  que  jusqu'à 
Vépoque  où  l'on  a  commencé  à  la  faire  précipiter,  la  vapeur  n'était  emplo5ée  que  comme  on 
fottvait  emplojfer  l'air.      [L,J 
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enfermée  élève  Teau  au  dessus  de  son  niveau  ,  et 
qu'elle  est  susceptible  de  produire  les  plus  grands 
effets ,  que  dès-lors  elle  peut  servir  à  la  construction 
de  machines  utiles,  se  trouve  pour  la  première  fois  à 
ma  connaissance,  dans  l'ouvrage  de  Salomon  de  Caus; 
peut-être  découvrira-t-on  quelque  chose  d'analogue 
dans  des  auteurs  encore  plus  anciens.  Eh  bien!  dN^la 
arrive ,.  le  nom  de  Salomon  de  Caus,  je  le  répète,  de- 
vra disparaître  X de  l'histoire  de  la  machine  à  &u, 
comme  j'en  avais  écarté  celui  du  marquis  de  Worces- 
ter  ;  mais ,  à  moins  que  ce  nom  nouveau  appartienne 
à  quelque  personnage  né  dans  les  Iles  Brilansiques ,  il 
y  aura  toujours  lieu  à  rectifier  cette  assertion  si  sou- 
vent reproduite  :  «  La  machine  à  vapeur  a  été  inr^ntée 
par  un  petit  nombre  d'individus  tous  Anglais. 


'  «  £n  rapportant  ces  réflexions,  je  leur  ai  laissé 
toute  leur  force.  On  se  tromperait  cependant  si  Ion 
voulait  en  conclure  que  je  les  adopte  sans  modification. 
J'accorderai  très-volontiers  qi^les  inventeurs  de  la  ma- 
chine à  piston,  du  mouvement  alternatif  et  des  artifices 
qui  le  produisent,  doivent  être  placés  hors  ligne;  celte 
concession  faite,  je  ne  saurais  admettre  que  la  pre- 
mière idée  d'employer  la  vapeur  comme  principe  de 
mouvement  (a),  ne  doivent  pas  figurer  dans  Thistoire 
des  machines  à  feu  actuellement  en  usage.  )» 


{«)  PuJi^ue  li.  Arigo  admet  que  la  prmUr*  Hit  4'tmplojtr  la  vapeur  comme  pàitcip*  i* 
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Les  machines  à  vapeur  ont  acquis  une  si  grande 
importance  dans  la  sociëtë  moderne ,  que  j^ai  du 
rechercher  et  constater  quelle  était  la  part  que 
les  Italiens  ont  pu  avoir  dans  une  si  grande  décou* 
verte.  Les  passages  que  |'ai  reproduits ,  les  diverses 
notes  que  j*ai  ajoutées  à  ces  passages  et  la  discussion 
à  laquelle  je  me  suis  livré  à  ce  propos,  me.  semblent 
avoir  singulièrement  facilité  ma  tache. 

Placé  entre  deux  savans  d'un  grand  mérite,  entre 
deux  juges  également  compétens,  dont  Pun  ,  M.  Ha- 
chettCy  croyait  que  Porta  avait  des  droits  incontes- 
tables à  l'invention  de  )a  machine  à  vapeur,  et  a 
dit  que  l'observation  du  savant  napolitain  était  Vex^ 
périenùe  la  plus  curieuse  du  siècle  (i),  tandis  que 
Tautre ,  M.  Arago ,  n'a  voulu  citer  les  au^urs  ita- 
liens que  pour  les  exclure  de  toute  participation 
à  cette  invention  9  et  a  mis  en  têie  de  sa  liste 
Salomon  de  Gaus  (2]  ,  j'ai  dû  examiner  avec  soin  les 


ï 
{t'j  Férussac,   Bulletin  des  sciences  technologiques,  octobre  i83i  , 

p.  90. 

(a)  Annuaire  publié  par  le  Bureau  des  Longitudes  pour  Caa    1 8.37, 
p.  3ofi.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  ^  lorae  X.VII ,  p.  xciv. 

moiiv«m«Nt  doit  figurer  dans  rbivtoire  dits  machioes  à  Tcu,  il  dcTimi  évident  que  les  auteara 
qu'il  faut  citer  d'abord  sont  Héron ,  Cmariano  et  Porta.  Iléron ,  qui  noiiaeulement  a  dé- 
crit l'appareil  à  réaction ,  mais  qui  a  aussi  employé  la  tapeur  à  l'état  de  soufil^irect,  choio 
que  M.  Arago  ne  semble  pas  avoir  remarquée  (Tojrei  Uati^matki  vettrei,  nnsiis,  1693, 
îpfol.,  p.  198-199),  CsBsariano,  quiau  eoinmencemeiit  du  ivi"  sièele  a  dvrrit  des  efTets  de  la 
grande  force  que  peut  acquérir  la  vapeur,  et  Porta,  qui  le  premier  a  employé  l'étastieiié  de  la 
vapeur  daus  un  vase  fermé,  pour  élever  l'eau  au-deuus  de  cou  niveau »«Je  ne  toi»  pas  ce  que 
Salomon  de  Cau»  a  ajouté  à  ces  cuunaiasMnces  ^uc  \'ap^||p^  aTaul  lui  »ur  celle  matière.  [L.J 
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textes  orignaux  et  peser  les  expressions  de  chaque  au- 
teur. Après  un  examen  consciencieux  il  m'a  semblé  que 
Caesariano  et  Porta  avaient  dëjà  dit  tout  ce  qu'il  y  a 
d'essentiel  dans  l'ouvrage  de  Salomon  de  Caus,  à  pro- 
pos des  propriétés  et  de  I^mploi  de  la  vapeur,  et 
qu'à  ce  titre  ,  ils  devaient  être,  cités  avant  cet  habile 
ingénieur.  Je  me  suis  surtout  appliqué  à  employer  le 
même  mode  d'examen  et  de  critique ,  à  l'égard  de 
tous  les  auteurs  dont  je  devais  examiner  les  titres  ; 
car  il  m'a  semblé  que  c'était  là  un  écueil  que  n'avaient 
pas  toujours  su  éviter  mes  savans  devanciers,  et  pour- 
tant, sans  cette  parfaite  indépendance  d'esprit,  il  est 
impossible  de  faire  4'une  manière  équitable  la  part 
de  chacun.  Les  lecteurs  qui  savent  combien  de  fois 
M*  Âragjp  est  revenu  sur  ce  point  me  pardonneront 
d'avoir  traité  le  même  sujet  avec  une  certaine  éten- 
due. Au  reste,  pour  établir  l'opinion  de  M.  Hachette 
je  n'ai  fait  que  citer  et  comparer.  M.  Ârago  me 
paraît  avoir  eu  raison  lorsqu'il  a  avoué  qu'il 
n'avait  pas  entièrement  échappé  à  l'erreur  de  con- 
sidérer la  machine  à  vapeuf  comme  un  objet  simple 
dont  il  fallait  absolument  trouver  l'inventeur  (i).  Il 
y  a  place  pour  tout  le  monde  :  pour  les  Grecs  y  pour 
les  Français,  pour  les  Anglais,  pour  les  Italiens; 
peut-être  aussi  pour  les  Allemands  et  les  Espagnols. 
Lorsqu'on  fait  d'une  manière  impartiale  l'histoire  de 


(x)  Annuaire  public  pnr  le  Bureau  des   Longitudes  pour  t* an  i837 
p.  3,9-  •^ 
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la  suite  d^dées,  d'observations  et  de  raisonnemens  qui 
ont  produit  les  machines  à  vapeur  qu'on  emploie 
aujourd'hui  ,  il  semble  impossible  de  ne  pas 
mentionner  Caesariano  et  Porta ,  et  je  crois  que 
leurs  aperçus  laissent  peu  de  place  aux  projets  de 
Salomoa  de  Caus.  Ge«ie  sont  là,  il  faut  l'avouer,  que 
des  linëamens  :  mais  l'ingénieur  normand  ne  pa- 
raît pas  s'être  avancé  plus  loin  que  l'architecte  mila- 
nais ou  le  savant  IVapolitain.  Quant  à  Branca,  il  a 
imaginé  une  machine  à  vapeur,  dont  on  se  sert  encore 
aujourd'hui.  M.  Âragà  me  semble  avoir  insistt^  plus  à 
propos  sur  la  grande  part  que  Papin  a  eue  dans  Tinven- 
tion  de  nos  machines  à  vapeur  actuelles.  L'idée  de 
faire  une  machine  a  piston  et  de  précipiter  la  vapeur 
par  le  froid  :  l'idée  de  construire  une  machine  à  feu 
à  double  effet,  et  d'employer  la  vapeur  pour  impri- 
mer un  mouvement  aux  bateaux,  assurent  à  la  France 
une  part  glorieuse  et  impérissable  dans  cette  grande 
invention. 
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NOTE  VI. 

(  PAOI  60  ). 


Voici  une  lettre  de  Castelli  à  Branca  que  je  n'ai 
jamais  trouvée  imprimée  dans  les  ouvrages  que  j'ai 
pu  consulter  et  dont  l'original  se  conserve  à  la 
bibliothèque  ducale  de  Parme.  Je  la  dois  à  l'extrême 
obligeance  de  M.  Pezzana,  savant  distingué  qui  cul- 
tive avec  succès  différentes  branches  d'érudition,  et 
qui  n'a  jamais  cessé  de  m*indiquer  et  de  me  procurer  les 
livres  imprimés  et  les  pièces  manuscrites  dont  la  con- 
naissance pouvait  m'étre  utile  dans  mes  recherches 
sur  l'histoire  des  sciences.  Je  le  prie  de  recevoir  ici 
l'expression  publique  de  ma  reconnaissance.  Cette 
lettre  me  paraît  importante ,  d'abord  parce  qu'elle 
prouve  que  Branca  dont  on  ignore  la  vie ,  était  un  in- 
génieur fort  estimé,  et  puis  {ttrce  qu'elle  noW'  montre 
Castelli  répondant  librement  et  courageusement  au 
doge  de  Venise  qui  prétendait  imposer  sa  volonté 
aux  savans  et  aux  élémens. 

Al  M^"*  ill^  sig,  Giovanni  Branca^  architetto  délia  santa 
Casa  di  Loreto* 

Hora  mi  sono  chiarito  ,|iffatto ,  e  da  quello  che  è 
intravenjuto  a  me,  a  V.  S.  ed  a  mollissimi  allri  per  il 
passato ,  che  accadeià  ancora  ai  mede&imt  per  l'avve- 
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nire  :  cioè  che  gli  loro  pensieri,  corne  Ion tatii  dalla 
oapacità  commune  vengono  dair  universale  per  scioc- 
cherie  condannati  ;  ad  ail'  incontro  sono  abbracciati 
e  stimati  quelli  i  quali  arditamènte  propongono  par* 
titi  accommodati  e  prQ|K}rzionatî  ai  cervelli  simili  a 
loro.  Ne  potrei  adduu^re  infiniti  esempli  infalto,  ma 
voglio  cîie  in  consolazione  sua  per  hora  me  ne  basti 
un  solo  il  quale  e  per  l'importanza  délia  materia  e 
per  la  grandezza  di  quelli  con  chi  si  (ratta  è  vera- 
mente  insigne. 

Il  maggio  passato  1641 9  mi  trovai  in  Venezia  con 
occasione  del  nostro  capitolo  générale ,  e  per  ordine 
di  que^  signori  mi  convenue  dire  ilmio  parère  intorifo 
alla  laguna  di  quella  città ,  la  quale  minaccia  rovine 
immense,  e  nel  corso  di  più  di  cento  anni  tutti quei 
proti  e  Ingegneri  ed  i  signori  stessi  sono  restati  persuasi 
cbe  le  torbide  dei  fiumi  cbe  scaricano  le  loro  acque 
nella  Laguna  la  vadino  riempiendo,  e  si  sono  con- 
fermati  tutti  in  questa  sentenza  dal  vederé  che  il 
disordine  è  arrivato  a  segno  che  in  tempi  d'acque 
basse  per  il  riflusso  si  s^opre  la  laguna  a  guisa  d'una 
campagna.  E  per  rimediare  a  questo  disordine  hanno 
^peso  e  vanno  continuamente  spendendo  tesori  nel 
<;avare  canali  e  fanghi;  e  per  ovviare  alla  radice  del 
maie ,  hanno ,  con  spese  enormi  e  con  grandissimi 
danni  aile  campagne  di  terra  ferme  ,  fatte  moite  di- 
yersioiâ  di  quei  fiuni  che  scaricayano  le  loro  acque 
fielU  laguna,  e  per  deliberazioni  pubbliche  terminato 
di  div<^tir6>ancora  cinque  àltri  fiumi  che  di  présente 
scaricano  nella  stessa  laguna.  Hora  è  toccat^  a  me  a 
proporre  che   le  diversioni  ultimamente  fatte  sono 
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State  la  vefjaî  cagione  délia  présente  miser ia  :  e  di  più 
mi  sono  dichtarato  e  protestato  che  se  metteranno  in 
eseciizione  le  deliberazioni  fatte  di  divertire  gli  altri 
cinque  fiumi ,  ne  seguirà  di  sicuro  la  totale  rovina 
délia  laguna  con  moltissiipsi  altre  pessime  conse-r 
guenze.  Le  ragtoni  cbe  mi  lianno  condotto  in  questa 
sentenza,  sono  tali  e  di  tanta  forza  che  arritano  al 
sommo  ed  àltîssimo  grado  di  certezza  ma  non  pos- 
sono  già  essere  intese  cosi  facilment  dalla  .moltitudine 
dal  elle  è  seguito  che  molti  mi  si  sono  voliati  mala- 
mente  contro  e  con  scritture  e  stampe  fuori  d'ogni 
proposito ,  non  intendendo  nul  la  affato  di  qoello  ehi 
iô  propongo  mi  lanno  malamente  strapazzato.  La  dot- 
trina  del  mio  libro«  Délia  misura  delFaeqtie  correnti  » 
mi  ha*aperta  la  strada  a  scoprire  tutto  Tinganno^edi 
tuUo  questo  negozio  distesi  una  scrittara  che  lu  da 
me  letta  e  presentata  in  pieno  Collegio,  con  la  quale 
mi  guadiaignai  l'assenso  di  alcuni  di  quei  signori  che  «i 
compiacquero  sentirmi,  non  solo  nella  pubblica  an- 
dienza,  ma  ancora  volsero  in  privati  congressi  trat- 
tare  meco  aile  strette ,  in.  ndodo  taie  che  si  fermo  la 
furia  del  precipizio  nel  quale  stavano  per  cadere. 
Hora  ritornato  in  Roma  ho  distesa  come  una  seconda 
parte  del  mio  discorso  ,  nella  quale  metto  in  campo 
un  paradosso  totalmente  incrèdibile  ma  vero,  il  quale 
è  questo.  Che  dato  che  la  Brenta  uUimamente  diver- 
tita  5o  annî  fa  havesse  cagionato  sbassamento^deirac- 
que ,  nella  laguna  di  mezzo  braecio ,  e  che  1*  sua 
acqua  che  scaricava  nella  laguna ,  fosse  cinqae  parti 
di  quelle  ^  che  i  cinque  fiûmi  che  restano  da  diver- 
tîrsi  fossero  quattro,  in  ogni  modo  lo  sbassamento  che 
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seguîrà  da  questa  ultima  diversion e  riuseifà  doppio 
dello  sbassamento  seguito  per  la  diversione  délia 
Brenta  sola,  cioè  sisbasserà  il  livello  délia  laguna  un 
braccio  îiitero  di  più  di  quello  che  sî  trova  di  pré- 
sente. Maraviglia  totalm^nte  inopinabile  ma  vera,  e 
tanto  vera  cbe  con  p^lbbissima  spesa  ne  posso  fare 
Tesperienza  cbiarissima.  Hora  qui  consideri  Y.  S. 
che  diluvîo  di  contradi^sioni  mi  soprasta ,.  e  poco 
nieno  che  non  sia  per  essere  lapidato;  ma  pacienza  , 
non  sono  io  che  faccia  che  queste  cose  siino  vere,  Dio 
e  la  natura  obbedientissima  a'  suoi  decreti  le  ha  fatte 
vere,  e  noi  le  andiamo  con  stenti  grandi  rilrovando. 
Chi  non  vuole  contraddîzioni  dica  a  modo  d'altri,  chi 
vorrà  dire  la  yerilà ,  stia  prépara to  alli  incontri  fieri 
deir  ignoranza,  e  quello  cheèpeggio  délia  malignità  e 
dell'  invidia  ;  e  perô  non  mi  sono  molto  maravigliato 
di  quanto  V.  S.  mi  scrive  con  la  sua  delli  5.  Faccia 
a  mio  modo ,  anzi  faccia  quello  che  ho  fattp  io  nel 
sopra  narrato  caso.  Dubitando  di  havere  la  sentenza 
contro  corne  segui  da  quei  sîgnori,  interposi  l'appel- 
lazione  in  voce'  ed  in  scrittura  nella  suddelta  au« 
dienza  con  le  parole  segUenti  :  n  E  quando  mi  si  pro- 


(( 


nunicasse  la  sentenza  contro,  appello  al  Tribunale 
«  giustissimo  ed  inesorabile  délia  natura ,  la  quale 
«  non  curandosi  punto  di  compiacere  ne  a  questo  ne 
«  a  quello  sarà  sempre  puntuale  ed  inviolata  esecu- 
«  trice  de'  suoi  etemi  decreti  sopra  dei  quali  non 
«  haveranno  mai  forza  di  rilievo  le  deliberazioni  hu- 
((  mane  ne  i  vani  desiderii  nostri,  e  soggiunsi  con  voci 
«  assai  chiare  quello  che  segue.Metta  pure  la  Serenîtà 
«  Vostra  Parte,  in  questo  Eccelso  Collegîo  e  la  faccia 
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«  confirmare  in  Pregadî.  Che  i  venti  non  spirino, 
«  che  il  mare  non  ondeggi,  che  i  fiumi  non  corrano. 
«  I  ventI  saranno  sempre  sordi,  il  mare  sarà  costante 
«  nell'  incostanza  sua,  i  fiumi  ostinatissimi,  e  questi 
«  saranno  i  mei  giudici,  ed  alla  loro  decisione  un'  ni- 
u  netto.  »  Mi  perdoni  Y.  S.  se  sono  stato  tro|>po  pro- 
lisso  ;  e  se  ella  haverà  cara  una  copia  délia  mia  scrit- 
tnra  gli  la  mundero,  e  intanto  la  prego  a  continuarmi 
il  suo  amore,  conche  li  b.  I.  m. 

Roma  il  12  di  x^^re  i64i- 

Di  V.  S.  M.  in« 

Affezmo  ed  oblig^o  Ser. 
Don  Benedello  Castelli. 


1 

Digitized  by  VjOOQIC 


t 
(  369') 

NOTE  VIL 

(  PAGB  83.  ) 

lie  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  que  j'ai  cité 
est  dans  le  Supplément  latin  sm  n»  io58  (iu*folio),  et  a 
pour  titre  :  MecUtuntiunculœ  Gmdi  Vbaldi  e  marchio- 
nibtts  Montis  SancUs  Mariœ ,  de  rébus  maJthemati- 
cis.  C'est  l'autographe  de  l'auteur  ;  il  renferme  une 
foule  de  recherches  sur  divers  points  de  mathéma- 
tiques et  de  physique.  Ce  Iwre  de  notes  ou  de  pensées 
scientifiques  me  paraît  avoir  beaucoup  d'importance  : 
j'en  ai  extrait  un  certain  nombre  de  passages  qui  me 
semblent  dignes  de  l'intérêt  du  lecteur. 

Le  premier  est  un  petit  traité  des  horloges^  qui  est 
renfermé  dans  les  cinq  premières  pages  du  manuscrit. 

Degt  horologgi. 

Modo  di  descriver  gl'  horologgi  con  tutte  le  super- 
ficie piantî  solamente  con  le  circonferenze  horizon- 
tali  e  descensive,  cioe  farli  con  quelle  medesime  cir- 
conferenze che  si  fanno  quelli  in  piano  equidistanti 
ail'  horizonte  et  gl'  horizontali  inclinati  delli  quali 
non  dirô  il  modo  di  farli  per  non  dir  il  medesimo 
che  ha  detto  Tolomeo  nelHbro  de  analemate  et  il  Co- 
mandino  nel  libro  de  horologiorum  descriptione  ma 
dirô  solo  il  modo  di  descriverli  in  tutte  le  superficie 
IV,  24 
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piane  perpendicolari  ail'  horizoute,  cioë  tanto  ver- 
ticali  quanto  meridiani  e  quanto  a  questi  inciinati. 

Sia  il  piano  perpendicolar  ail'  horizonte  cdxy^ 
sia  la  linea  cd  commune  settione  del  piano  e  dell' 
horizonte,  sia  la  luughezza  dello  stiie  b  a,  il  quai  ce 
lo  immaginaremo  perpendicolar  al  piano  et  alla  linea 
cd  adunque  sara  (i)  nel  medesimo  piano  c6n  linea 
c  dj  hora  io  metto  il  centro  del  circolo  (2)  nella  pupta 
del  detto  stile  e  lo  metto  equidistante  ail'  horizonte 
il  quai  verra  à  esser  nel  medesimo  piano  dello  stile  e 
délia  linea  cdei  metto  la  commune  settione  del  me^ 
ridiano  e  dell'  horizonte,  cioè  la  linea  meridiana  al 
suo  luogo  cioè  seoondo  la  dispositione  del  càelo  dipoi 
rapresento  tutte  le  circonferenze  faorizont^li  nella 
linea  c  d^  ma  per  la  difficulta  del  metter  il  centro  del 
circolo  nella  punta  del  stile  e  per  la  diiBcalta  che  ci 
saria  nel  operar  in  questo  modo,  ci  potemo  imma-* 
ginar  lo  stile  abassato  e  disteso  nel  piano  dell'  horo- 
loggio,  ma  chel  sia  perpendicolar  alla  linea  cd^  tirisi 
adunque  dal  punto  b  una  linea  perpendicolar  alla 
linea  cd  tt  3ia  ba  laquai  sia  equale  allo  stile.  Poi 
atom'  al  centro  a  descrivo.el  circolo  fnpm  nel  quai 
siano  tutte  le  linee  e  circonferenze  dell'  analenuna,  e 
questo  bisogna  situarlo  in  modo  chel  vengha  a  cor- 
responder  al  circolo  situato  in  piano  equidistante  ail 
horkonte,  e  si  po  far  in  questo  modo,  trovisi  la  de- 


(1)  Per  la  secunda  deli*  uadecimo. 

(2)  Qui  ii  circolo  s^enteûde  par  Tanalemma. 
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cUnazion  délia  llnea  cd  overo  ditutt'  il  piano  delf 
korologio  dalla  linea  meridiaiia ,  corne  per  csempio 
sia  \sL  cd  4^  g^^  verso  levante,  trovisi  la  sua  perpen- 
dicolar  che  sara  4^  g^  verso  ponente ,  sia  la  liaea  a  g 
la  meridiana,  e  posto  il  centro  del  circolo  in  a  e  sia 


da  gj  4S  g"^  verso  ponente  bisogna  metter  il  punto  / 
nelta  linei^#6  per  esser  commune  settione  del  piano 
deir  horologio,  e  del  circolo  magior  che  passa  per  li 
45  g'^'  fra  ponente  e  (ramontana  e  subito  il  circolo  9 
le  linee»  e  le  circonCerenze  saranno  situate  secondo  le 
loro  dispositioni  e  secçnclo  che  si  havevano  da  repre- 
«sentar  le  circonferenze  horizontali  dalla  punta  del 
stile  corne  s*e  detto  di  sopra  cosi  medesimamente  (i) 
dal  punto  a  si  rapresentanno  nella  linea  cdei  essendo 
ag  Ibl  linea  meridiana,  vedasi  dove  a  g  sepila  cd  e 


(i)  Et  averrà  ii  medesimo  perche  si  formano  sem|)re  triangoli  simili 
et  equali  per  esser  la  linea  ba  equale  allô  slile  egit  angoli  si  fiinno  eqaaii. 

a4. 
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sia  e  sia  pk\dL  circonferenia  horizontale  delle  a8  hore 
dl  eapricomo  et  pi  qufilla  delle  17,  et  po  délie  16  et 
per  rappresentar  ^este  nella  lii^a  cd  tirisi  dalli 
pmiti   kco  per  il  centro  a  Imee  rette,  e  dove  sega- 
ranno  la  c  ^  in  quelli  punti  saranno  rappresentate  e 
siano  dove  sono   16,  17,  18,  dl  ;g,  sîa/?^  la  circon- 
ferenza  horizontale  delle  1 1  hore  di  cancro,  p  i  delle 
m  e pr  délié  16,  e  nel  medesimo  modo  siano  rap- 
presentate  nella  linea  cd^  nelli  punti,  11,  la,  16,  di 
^  ;  similmente  si  rappresentaranno  tutte  Taltre  cir- 
conferenze  horizontali  di  cancro  e  di  capricorno  dell 
equinottiale  e  degV  altri  circoli  purche  le  seghino  la 
linea  cd,  e  quelle  che  non  la  segano  lassarle  che  sara 
segnale  chè  1  sole  non  mostrara  quelle  hore  nel  dato 
piano,  Dipoi  da  tutti  li  punti  rappresentati  nella  linea 
c  d  si   tirino  tante  perpendicolari  alla  linea  c  ^  le 
qiiali  saranno  anche  perpendicolare  ail'  horisonte  (i) 
e  perche  la  linea  ed  e  commune  setticÉi  del  jnano 
deir  horologgio  e  dell'  horizonte,  pero  seli  rappresen-  ' 
tano  tutte  le  circonferenze  horizontali,  acchioche  le 
perpendicolare  che  cascano  da  questi  pu'nti  veugoiïo 
a  esser  commune  settione  del  piano  dell  '  horologio  e 
delli  circoli  maggiori  che  passano  per  le  loro  circon-* 
ferenze  horizontali  (2)  che  per  esser  maggiori  vengon 
a  passar  per  la  punta  dello  stile,  per  ésser  nel  centro 
del  mondo  e  da  questo  e  manifesto  ch  '  essendo  il  sole 


(1)  Perche  il  dalo  piano  è  perpendicolare  ail'  horizonre. 
(a)  Per  la  b"  del  p®  di  Theodosio. 
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m  quakivoglia  di  questi  circoli  maggiort  e  <iove  si 
voglia  cioè  ô  alto  à  basso,  purche  '  I  sia  sopra  l'ho- 
rizonte,  sempre  fara  l'ombra  délia  punta  del  stile 
nella  commune  settione  del  piano  e  del  circolo  mag» 
gior  dove  lui  si  troVa  per  essçr  tutti  in  un  medesimo 
piano,  et  ogni  volta  per  la  medesima  ragione  che  ') 
sole  sara  nel  circolo  meridiauo,  Tonibra  deila  puntu 
del  stile  sara  nella  perpendicolar  che  nasce  da  « ,  per 
esser  elk  commune  settione  del  piano  delP  borologio 
e  del  meridiano. 

Ci  resta  à  Irovar  i  termini  délie  ombre  nelle  eoi»* 
munesettioni  con  le  circonferenze  descensiveet  prima 
immaginandoci  il  stîle  perpendicolar  al  piano  dell* 
borologio  metteremo  il  centro  del  circdlo  nella  punta 
del  stile  et  lo  metteremo  perpendicolar  alP  horizonte 


et  per  çsser  c  â^  la  linea  meridiana,  la  metteremo 
alta  dar  horizonte  qnante  gradi  è  la  élévation  del 
polo,  et  a  quanta  elevatione  e  fatto  l'analemma,  e 
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poDÎàmo  cfa'ella  sla  gradi  44  ^  da  ^  verso  p  numéro 
44  gradi  cfae  siano^  u  e  dal  punto  u  per  il  eentro  b  tiro 
una  linea  retta  uhx  laquai  mi  rappresentara  Fhori- 
zonte  y  et  essend'  il  circolo  perpendicolar'  ail'  bori- 
zonte ,  bisogna  metter  qnesta  linea  ubx  equidiatante 
air  borizonte ,  anzi  per  esser  la  punta  dello  stile  nel 
eentro  del  mondo ,  la  lînea  ubx  sara  nel  medesimo 
wmo  delP  borizonte  e  nelle  opération!  bisogna  aver- 
tir aempre  cb*  ella  sia  sempre  equidistante  ail*  borizonte 
acciocbe  le  circonferenze  descensive  siano  sempre  al 
suo  luogo,  evolendo  sapere  essend'il  sole  in  capri- 
nomo ,  dove  Tombra  délia  punta  del  stile  fara  l'ombra 
aile  i8  bore,  voltisi  il  circolo  cb'  ènella  punta  dello 
Mile  verso  la  perpendicolar  délie  i8  bore  di  ;g,  fin 
cbe*l  piano  del  circolo,  et  la  linea  perpendicolar  cbe 
nasce  dalle  i8  di  )g ,  sia  in  un  medesimo  piano,  il  quai 
circolo  verra  à  esser  nel  medesimo  piano  del  circolo 
maggior  cbe  passa  per  la  circonferenza  borizontale 
délie  i8  bore  di  %^  sia  la  circonferenza  desoensiva 
délie  i8  bore  di  ;g  equaU  alla^^f,  e  tirando  da  quel 
punto  una  linea  retla  cbe  passi  per  il  eentro  laquai 
segara  la  commune  settione  del  piano  dell'borologio  e 
del  circolo  maggiore  che  passa  per  la  circonferenza 
borizontale  délie  i8  bore  di  J^  cioè  la  perpendicolar 
délie.  1 8  di  'J^  per  esser  tutti  in  un  medesimo  piano 
et  in  quel  punto  dove  sara  segata  detta  perpendicolar, 
essend'  il  sole  in  'J^  la  punta  del  stile  allé  i8  bore 
fara  Tombra  ;  la  dimostratione  di  questo  è  facile 
perché  essend  '  il  circolo  grande  cbe  passa  per  la  cir- 
conferenza borizontale  délie  i8  bore  di  %  et  il  cir- 
colo deir  analemma,  et  la  perpendicolar  commune 
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settione  del  circolo  grande  e  del  piano  dell'  horologîo 
tutti  in  un  medesimo  piano,  et  essendo  la  punta  del 
stile  centro  di  tutti  doi  li  circoU,  et  centro  del 
mondo,  et  l'angolo  fatto  nel  centro  dell'  analemma  è 
equale  anzi  commune  ail'  angolo  fatto  dal  nostro  ze- 
nit,  et  il  centro  del  mondo,  e  dove  si  trova  il  sole  bi- 
sogna  di  nécessita  ch'  essendo  il  sole  in  ^  aile  i8  hore, 
l'ombra  délia  punta  del  stile  sia  nel  detto  punto  fatto 
nella  perpendicolar  délie  i8  hore  di  ;g  e  nel  mede- 
simo modo  si  operi  con  le  altre  perpendicolari  voU 
tand  '  il  circolo  dello  analemma  accio  sia  nel  medesimo 
piano  délia  perpendicolare  che  si  ha  da  troTar  la  de- 
terminatione  dell'  ombra  délia  punta  del  stile,  dipoi 
trôvar  la  sua  circonferenza  descensiva,  laquai  ne  mos- 
tra  ,  la  latitudine  e  l'altezza  del  sole  sopra  l'horizonte 
et  dalla  circonferenza  et  il  centro  tirar  una  linea  chc 


seghi  la  perpendicolar  e  tiotar  li  punti ,  dipoi  con- 
gîuger  le  i6hore  di  JJ  con  le  i6  di  Ç^  et  le  17  cou 
le    17   et  similmente  le  allre  cosi  determiiiaremo  e 
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fiiiiremo  l'horologio.  Ma  per  la  dilEculUcbe  sarianel 
operar  bene  in  questo  modo  si  potra  fennar  nel  piano 
dell'  horologio  il  circolo  ç  dove  si  vogli^  ma  per 
comodîta  nella  linea  cdy  et  i)  suo  cenUo  ne}  pumoi 
et  sia  fup  x  e  farcbe  ^  k  sia  nelIa  linea  e  d  perche 
tutte  due  ci  rappresentapa  l'bori^oote,  e  per  trovar 
dove  vadi  segata  la  perpendicolar  dçUe  i8  hore  di  J& 
PigUsi  la  lunghezza  délia  linea  cH'  è  dalla  punta  del 
stile  aile  i8  di  ;i^  che  sii^  z  che  e  la  medeaipoia  che  è 
da  a  s  per  esser  triangoU  simili  e%  equaii,  e  ai  facci  a 
delta  linea  equale  la  ^  «  e  dal  punto  «  #ia  tirata  la 
perpendîcolare  a^  alla  lipea  ccfete&seiïdo  ft  la  cir- 
conferenza  de$censiva  délie  i8  bore  di  %^  ai  tiri  dal 
punto  éelb  una  linea  relta  che  segbi  «^  nel  (3  et  sia 
segata  la  perpendicolar  délie  i8  di  'J^  pel  punto  ^  et  sia 
eqiiale  la  linea  z  ^  alla  a(}  dicQ  che  Tombra  dçlja  piinia 
del  stile  quand'  il  sole  sara  nel  Tq  aile  i8  hore  sara 
nel  punto  ^  e  questo  medesimo  si  fara  in  tutte  le  altre 
perpendicolari  con  le  loro  circonferenze  descensive, 
et  ci  tornara  il  medesimo  corne  se  havessimo  fatto 
stand'  il  centro  del  circolo  nella  punta  del  stile  sicome 
s'è  detto  di  sopra  perche  essendo  li  doi  angoli  b  a^ 
retto  et  (X  € p  del  triangolo  b  a^  equali  agi '  angoli fattî 
dalla  linea  d  z  e  dalla  linea  che  va  da  ^  alla  punta  del 
stile  ch'  è    angolo  retto   et   ail'  angolo  fatto  dalla 
linea  che  va  da  z  alla  punta  del  stile,  e  dalla  linea  che 
va  dallk  puntA  del  stile  a  S  del  triangolo  è  z  et  délia 
punta  del  stile,  et  essendo  Ça  equale  alla  linea  (i)  che 


(i)  Per  le  26  del  p". 
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va  da  z  alla  punta  del  stile,  adunque  tutti  gl'  angoK 
e  tutt  i  lati  saraiino  equali  e  tra  il  triangolo  al  trian- 
gob  aduoque  la  linea  «(3  sara  cquale  alla  z^^^  siccmie 
ger  maggior  intelligenza  dî  quanto  s'è  detto  e  per 
eseiapio. 

Sia  la  linea  ba  la  couimuue  settione  del  piano 
de)l'  horologio  e  dell'  horizonte,  sia  1^  ^  ^  il  slile  per- 
pendicolaye  al  piano  deir  horologio  et  alla  linea  b  a 
et  b  a  sia  eqoalç  a  £  Ç  et  sia  â(&  perpendicolare  a  Â  a; 
sia  2  ^  la  perpendicolar  délie  i8  hore  di  ;g  sia  6  a 
equale  à^aetajsÇ  perche  Pangolo  zb  a  del  trian- 
golo b  a  z  h  retto  et  equale  àll'  angok)  zb  ^  rello 
del  triangolo  i  j3  Ç  et  la  linea  b  a  k  equale  a  &  Ç  e  la 
b  ze  commune  a  tutti  doi  li  triangoli  (i)  adunque  ^fl 
e  equate  a  J3  |.  Adutique  bah  equale  à  js  Ç  et  essendo 
l'angolo  i  ce  p  angolo  rAto  del  triangolo  i  oc  j3  equale 


air  angolo  ^  z^  angolo  rello  del  trian|pIo  ^  z^^'  per- 
che le  linee  i  Ç  et  i  5  sono  equidistanti  alP  horizon- 


(f)  Per  la  4"  di-l  p". 
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te  (i)  6  vogliam  dire  nel  horizoDie  medesmio,  et^;; 
è  nel  medesimo  piano  délie  linee  | betbzelsL  linea  z  S 
è  perpendlcolare  alV  horîzonte  et  alla  linea  b  z  aduB- 
que  ^ z sara  perpendioo^re  (a)  al  piano  b^z  adun- 
que  alla  linea  js  Ç  e  Tangolo  a  i  p  del  triangolo  i  a  p 
si  fa  equale  air  angolo  J3  Ç  ^  del  triangolo  Ç  2  *  et 
la  linea  A  «  è  çquale  alla  linea  Ç  s  adunque  tutti  (3) 
gli  angoli  e  tutti  lati  del  triangolo  b  a  ^  saranno 
equali  a  tutti  i  lati  del  triangolo  ^  z  8  adunque 
la  linea  a  (i  sara  equale  alla  linea  z  ^. 

Nous  allons  donner  maintenant  des  recherches  sur 
divers  siyets  scientifiques ,  tirées  du  même  manuscrit: 

Problema  (4)proposto  del  conte  GiuUo  da  Thieue* 

Sît  triangulum a  bc  et  ac  latus  majus  latere é£?,sit 
autem  ed  ipsi  ac  sequidistans  et  connectatur  ad  ti 
fiât  (5)  ut  e  d  aAd  b  sic  a  d  ad  aliam  quœ  sit  «  /  et  a 
signo/ducatur/g*ipsi  erfaequidistans.  Dico  lineam/é 
œqualem  esse  db.  Quoniam  enim/  g^est  œquidistans 
ipsi  ed,  triangulum  a  e  rf  equiangulum  et  sîmile  (6) 
erit  triangolo  a  g/  quare  eandem  habet  proportionem 


(i)  Pcr  la  2«  del  IV , 
f2)  Per  la  4"  dell'  II*». 

(3)  Per  la  ae- del  p». 

(4)  "Voyez  page  6  du  manuscrÎJ. 

(5)  Per  la  sexli  elomenl. 

(6)  Pcr  4  sexti. 
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daskàà  f  qaam  ed  ad  gf  proportio  Tero  «pam  habet 
a  d  ada  /eadem  est  q^am  habet  ed  aAdb  igitur  (i) 


sicul   ed  ad  g" /,  sic  edaàd  b  ergo  gjipsid  btest 
œqualis  (2)  quod  erat  demonstradum. 

Sit  ac  aequalis  c  b  eritet  e  d   8e:|ualis  db   et  fiai 


ut  e  d  atA  db  sic  ad&A  aliam  qnae  erît  (3)  a  d  punc- 
tum  d  erit  punctum  quesitum. 


(  I  )  Per  4  sextï. 

(2)  PerlI^uaest. 

(3)  Per  quarlam  sextt  o)>  slinilttudioem  irianguloruin. 
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SU  tf  d  minor  db^  el  fiât  ut  êd  ad  d  b^  sic  a  d  ad 


aliam  quae  sît  «y et  à  signo/ducàtur/g^ipsi  ed  aequl- 
dislans  erit/^    qualîs  d  b. 

Questo  problema  serve  assai  alla  perspectttva  che 
essendo  Pochio  in  «  e  yedendosi  la  linea  d  b  trovar  la 
lînea/  g^  laquai  paia  et  sîa  equale  elle  db  et  la  settione 
sîa  sempre  equidîbtante  alla  d  e. 

Dell  hjperbola  (i). 

Doî  modl  di  descriver  Thyperbola  (  oltre  a  quelli 
elle  ha  detto  Eutoclo  (2)  et  Alberto  Durero  (3)  et  il 
Cômmandino  (4)  ).l'uno  per  punti,  Taltro  continua  ta- 
*mente. 

Sia  Tasse  dell  byperbola  ^ ^9  sia  il  rettangolo  gb  c 
equale  al  rettangolo  ç  ^  ^  ^t  l'ujpo  e  Taltr^»  sia  equale 


(i)  Voyez  pages  7  el  S  du  manuscrit. 

(a)  Neila  ai  del  primo  d^AppollQnio. 

(3)  Nella  sua  geonielria. 

(4)  Ncl  libro  de  Uorologiorum  descriplionc. 
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alla  quarta  parle  délia  figura.  Siano  k  l  ei  b  m  doi 
righe  di  qualsivoglia  materia  inequali  et  sia  k  l  milg- 
giore  àib  m  sia  la  parte  n  l  equale  a  &  m  et  siano^é  m 
et  n  l  divise  equalmente  et  si  notino  le  divisioni  et 
nella  parte  n  k  ci  sia  un  cursor  et  una  punta  accio  si 
possa  fermar  dove  si  vuole  et  nella  riga  b  m^  nel  b  ci 
sia  nna  |>unta  stabile.  Per  descriver  Phyperbola  délia 
quai  sia  Tasse  cgetcbg  rettangolo ,  sia  equale  alla 
quarta  parte  délia  figura  ^  mettasi  la  punta  ch'e  in  b 
délia  riga  b  m  nel  punto  b,  accio  si  possa  voltar  la 


riga  b  m  atom'  atorno  e  la  punta  stia  sempre  nel 
punto  by  si  metta  dipoi  la  punta  del  cursor  ch'è 
nella  riga  k  l  nel  punto  a  e  si  niandi  tanlo  innanzi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  282  ) 

et  in  dietro ,  fin  che  dai  cursor  al  n ,  cioè  à  n  sia 
c(^ale  air  asse  eg.  Dipoi  facendo  intersecar  le  riche, 
segDando  tutti  li  punti  dove  si  confrontano^e  divi- 
sioni ,  il  ao  dell'  una  et  il  venti  dell*  altra ,  et  cosi 
il  3o,  et  il  3o,  e  siano  li  punti  c  d  e  fh  p  dico 
che  cd  efhp  sono  punti  nell hyperbola  perche  leli- 
nee  che  vengono  fatte  dalla  righa  a  l  superatio  sempre 
quelle  che  vengon  fatte  dalla  riga  b  m  diuna  mede- 
sima  quantita  equale  ail  asse  dell  hyperbola  p^r 
esser  a  n  equale  à  e  get  n  l  equale  k  b  m^  e  simil- 
mente  equale  dove  le  si  fanno  intersecate ,  cio  e  la 
quantita  ch'é  da  n  a  20   è  equale  a  quella  ch'è  da  b 


a  20  é  cosi  da  /z  a  3o  et  da  b  a«3o.  Adunque  li  punti 
•Cy  dj  e,  f,  h,  p  sono  nell  hypei^bola  (i),  etth  tel 


(1)  Per  la  5i  del  3"  d'Appollonio. 
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modo  sara  fatta  per  puntî.  Ma  per  descriverla  contî- 
i;||iatamente ,  metasi  nelU  puntl  a  bào\  punte  sottilis- 
sime,  si  pigli  doi  fili  e  si  legHino  a  una  punta  corne  sta 
o  nel  puttto  c  et  un  filo  si  tîri. verso  a,  et  da  a  ritorni 
"^so  b,  laltro  filo  si  tiri  verso  h  et  cqnuna  manosi  pigli  la 
punta  o  ch'èin  c  e  con  Taltra  si  pigli  tutti  doi  li  fili  facen- 
d<^star  tirati,  tirando  la  punta  o  et  accompagnando 
con  Taltra  mano  lassando  scorrer  lifili  pian  piano  li  quali 
sempre  passano  per  li  punti  a  b\dL  punta  o  ci  descri- 
vera  l'hyiperbola  per  la  medesima  ragione  che  hab- 
biamo  detto  délie  righe,  essendo  cb'l  filo  cbe  nasce 
da  a  sempre  eccede  quel  cbe  vien  da  dd'una  medesima 
quanti  ta  equale  ail'  asse  4pir  hyperbola ,  cio  é  tanto 
il  filo  a  d  eccede  d  b  quanto  ac.cbetae  ^^ perche 
mentre  che  camina  la  punta  o  si  allungano  li  fili  et 
sempre  si  allungano  equalmente  e  perô ,  quel  che  da 
prmcipio  era  più  lungo  si  mantien  sempre  più  lungo 
deir  altro  quanto  eglbera  da  principio,  piu  lungo,  et 
da  principio  eccedeva  quanto  era  la  lunghezza  dell' 
asse  c  g  y  adunque,  il  più  lungo  sempre  eccedera 
l'altro  quanto  è  la  lunghezza  dell 'asse  c  g.  Adunque, 
la  punta^o  descrivera  (i)  continuatamente  l'hyper- 
bola.  In  cambio  délie  punte  che  sono  in  a  £  si  po  far 
passar  li  fili  per  doi  bugi ,  overo  in  qualsi  voglia  al* 
tro  modo  purchè  fili  passino  sempre  per  li  punti  a  b. 


(x)  Per  la  5 1  del  3^  d'AippoUonio, 


m 
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Del  MUurar  [\].  ^ 

Per  voler  mîsurar ,  è  d'avei^tir  che  lulti  li  modi 
che  son  gîa  stati  sçr^tti  ancor  che  paîapo  divers!,  sono 
per6  quasi  tutti  conformi  y  ma  e  beu  vero  che  nell 
operar  uno  riesce  meglio  delPaltro  et  à  mio  gjiudilîo 
raeglio  di  tutti ,  quello  di  Gemma  Phrysio  cH'e  il  me- 
desimo  di  quello  che  mette  Léon  Batrista  Alberti 
nelli  suoi  opuscoli ,  volendo  perô  misurar  le  cose  in 
piano  y  perche  con  quello  si  puo  senza  dubbio  sicura- 
mente  misurar  quai  si  voglia  lunga  distança  e  descri- 
verleragionisicomeognu^jdi  loro  insegna  benissimo. 

Per  voler  misurar  l'altezze  profoudita  et  inclina- 
tioni  si  fara  in  questo  modo, 

Essend'  io  nel  c  e  volendo  misurar  raltea^^a  deik 
torre    iA  perpendtcolar   ail*  horlîonte ,    nel  moâo, 


ch'insegna  Léon  Baltlsta  et  Gemma  Phrysio ,  con  le 
due  positioni  c  b  sapro  quant'  è  da  c  à  &  pie  délia  torji^; 


(i)  Voyez  les  pages  9-1  a  du  manusciil. 
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et  quant' è ûa  dàb  ve<}iendo8i  perô  ii  pie  délia  torre  e 
prenipponendo  chM  pie  délia  torre  è  et  c  et  d  siano 
in  «n  medeàimo  ^ano  equidistante  ail  horizonie, 
overo  nell  horizonte  medesimou  Depoi  essend'  io  in  c 
o8s©r?o  laquautita  deirangolo  *  c  à.  Dico  ch'essendo 
a  noi  cogniti  lî  doi  angoli  acb  ^X  a  b  c  retto-  del 
triangolo  a  b  c  eK  cognito  il  lato  c  b  sapremo  (i) 
<|uanto  sara  alta  la  toirre  a  b.  Ma  nél  operar  ci  sara 
piu  facile  tirar  una  linea  seperatamente  che  sia  gf 
et  à  questa  sia  perpendicolar  e  fe  poniamo  che  da  e 
a  i  vi  sia  3o  piedi,   facciatno  che  dafa  g  siano  3o 


miâure  equali  di  quai  si  voglia  grandezza  e  dal  puuto  g 
faccid  Tangolo/^  e  equale  ail*  angolo  b^c  a^li  tiian- 
goli  abc  et  e  gf  sqpo  equiangoli  (2)  adunque  sono 
simili  e  pro^rtionali ,  proverà  adunque  la  mede&ima 
proportione  (3fj  efajg  che  ha  ba  b  bc  e  di  qoante 
misure  che  àono  nellalineay^,  sara ,  e  /,  di  tante 
sara  a  &  di  ^elle  çhe  sono  nella  c  b  e  se  subbito 
volemo  saper  quant'  è  alta  la  finestra  s  nella  torre,  osser 
vatela  quantita  dell    angolo  *&  c  #  et  si  facci  a  lui 


t 
*^i)  Perla  4"  àe\  a**  dei  IriangoU  del  Montei'eglo. 
(7)  Per  la  33  del  p^. 
(3)  Per  la  4'  del  sesto. 

IV.  25 
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cqiwk  fg  et  dove  vka  $egata"  la  liuea  ^/^  cio  è  nel 
pUQto  l'y/  ne  dara  Talteua  di  6  ^. 

]^  non  si  vedieudo  il  piè  d^ib  Uwre  et  ess€«do 
ip9(ÇC£i$sibile  cou  le  due  posiitioni  c  d  sskfsto  qiianU)  è 
da  c  air  a  et  da  ^fi'  a  sanunita  deUa  torce  £ace{i4'  il 
tviangolo  ac^^similmei^tQ  9«p«ndQ  U  qua^tita  dell' 
aagolo  &  c  <^  et  c  ^  a  feito,  et  hav^do  cogmto  il 
h%o  c  a  aaprejno  la  quaatita  délia  torre  (i)  »a  M 
operaXioa  piu  faeile>  tirisi  la  liiiroa  l  m  \ak  quai  ci 
r^ppres^ntac^L  il  pano  c  b  e%  fsuïcio  Ungota  min 
eqaal  airangolo  t  c  a  gia  os&ervato  e  ponîamo  che 
da  c  ail  a  siano  4^  piedi ,  facciamo  che  da  /  a  n 
siano  4^  misure  equalidi.chegrandezza  si  voglia,  si 


tini  p«M[  dc^l  pnQto  n  ud«  p^rpcodic^We  /s  /ti.  aUa,  U- 
ne»  ^  IK  dico  c))e  »  //s  pej:  le  ragîooi  d^ette  ne  dava 
l'aklezsaa  délia  tonre.  ^  ^  et  essenda  ]^ngpliD  m  l  o 
e^iiak  air^ngolo  h  c  s^  o  m  va  dara  Takez^a,  ^  ^  et  è 
d'avertjyr  che  ae  non  saremo  in  sito  p^Q  nm  asp^p 
e  iiMM»ti»oMe68e«do  niei  punto^e  psservaremQ  il  pujato  d 
et  b  che  $iano  tytU  in^uu  medesimo  piano  equidi6-> 
tanti  allliorizonte^  et  operaremo  corne  si  e  detlo. 


(1)  Per  la  4"  del  2**  deUa  (riangoli  del  Monteregio. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'        (  38?  ) 
Nelle  profond! ta  op'evarei^  nel  medesimo  modo^ 
ma  quasi  contrariamente ,  cio  è  che  secondo  Deik  aU 
tea^fkopera  alFiii  su  nelle  profoadita  si  opéra  adrin 

Dtk  ^«1  che  Si  e  d^tto  sara  facil  cosa  misurar  Vin-» 


clinationi  che  volendo  saper  quant'ë  da  b  ail'  a  e  quant' 
e  la  sua  indinatione  essendo  in  c  per  le  cose  dette  sa- 
premo  quanio  è  a  d  et  quanto  é  &  ^  et  quanto  è  c  d 
et  c  e,  e  se  separatamente  operaremo  corne  si  è  detto 
sapremo  quanto  è  b  a  ei  quant  è  la  sua  indinatione 
sopra  f  horizonte  si  corne  per  *  esempio ,  facendo  lî 
triangoli  simiif  /  h  i  aU'  a  cd  et  ghk  al  bce  con- 
giungendo  gje  di  qp^nte  parte  satafg  di  quelle  che 
sono  n^  h  Cy  di  tante  sara  a  6  ai  quelle  che  sono  in  cd 


e  sltrngato  il  «lato  /  g  finche  seghi  hi  nel  punto  n  Vaur 
golo  inf  dara  HncHnation  à\  g  f  che  sara  la  mede- 
.  sima  di  quelta  di  a  b, 

E  tutte  queste  operailioni  si  possono  far  con  quai 

25. 
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(388)        " 
instruniento  che  ei  paia  a  cio  piu  acco- 


un 


no 


Délie  altre  misure  in  piano,  cio  à  quant  è^^^i 
luogo  a  un  altro Gemma  Phrisio  e  Léon Batiîélal^mi 
benissimo  insegnato  e  mollri  altri  che  anno  i&a^  il 
medesimo  modo» 

Siano  le  doi  positioni  a  &  et  sia  cognita  a  b  ponîamo 
4  canne,  et  essendo  in  a  e  guardando  c  d  similmente 
nel  b  ê  guardando  c  d  dico  chç  si  potra  saper 
quanto ë  la  cde  quanto  è ognuna délie  distanze  ch'2 
dsiabaLcd  havendo  solamente  cognita  la  a  &  ancorche 
non  si  possa  slongar  le  linee  dila  délia  e  /tirisi  da 


qualsivoglia  punto  délia  linea  a  b  una  paralella  ^uella 
cte  si  vol  liaver  cognita  pnrche  la  non  ecceda  ef  corne 
dal  punto  h  tirisi  A  i  paralella  alla  distanza  h  ce  AiÀ- 
dasi  e  A  in  tante  partiqnanteèa^,  cio  è  in  4,  e  fli 
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queste  misure  vedasi  4|li«;nto  èkiei  tanto  sara  la  dis- 
taiisa  da  bue  ai  qudOe  di  ai  per  la  4  del  6^  per  caser 
i  triangoli  simili  *  nel  medesimo  modo  saranno  co-» 
gnite  tutto  le  distanze ,  divilksi  poî  a  cini  et  adink 
deUe  misure  a  h  cioe  di  quante  délia  a  b  sodo  ac  ade 
coDgiungasi  k  ie  dividasi  délie  misure  a ^  ed  sara  tante 
misure  délia  a  équanto  è  ^  /  detla  a  s  e  per  esser  k  i 
equi4istante  a  c  d  si  s%pra  la  sua  positione  cioe  *per 
quai  vento  vada  e  similmente  le  altre. 

Per  tirar  una  paralella  a  c  d  non  potendo  andar  di 
la  délia  e^  tirisi  a  b  in  qualsivoglia  modo  e  si  guardi 
c  dy  et  si  tirino  a  g  ai  bh  bk  e  da,  quai  si  vo|lia 
punto  dalla  a  i  cioé  da  in  si  tiri  m  l  paralella  a  ^  &  e 
dal  si  tiri  /  n  paralella  a  A  &  e  congiunta  n  m.  Dico 
che  n  m  e  paralella  k  d  c  perche  strigando  le  linee 
ng  ai  bh  bk  in  de  et  essendo  m  l  paralella  à   c  ^  ha* 


vera  (i)  la   medesima  proportione   am  a  me  che  ha 


(i)  Per  la  a*  di'l  sesto. 
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a  l  A  Ib  e  per  «iser  /t  /  paral^ft  a  db  ^  al  haTera  (i) 
la  medosima  prc^rtione  ik  l  b  die  hdi  a  n  9l  n  d. 
Adonqae  a  m  hâtera  la  medesima  propertiooc  (s)  a 
m  c  che  ha  a  /t  à  ad  adunque  nm  sara  (a)  para* 
leila  Si  de 

Misurar  a  lo  s^nadra  tagliaio  in  ottopar^. 

Prima  per  saper  nna  distaaza  corne  a  b  mettasi 
lo  squadro  in  a  et  si  Teda  ad  aiigoli  retti  h  c^  poi  si 


metta  lo  squadro  in  c  et  si  veda  a  eib  coq  mezso  squa- 
dro. DIco  ch'essendo  gPangoli  b  c  mezzi  retti  et  eyaaU 
che  a  c  sara  eguale  kab  si  che  mburata  a  c  sapremo 
la  distauza  di  a  &•  £  questo  è  comodo  quando  la 
distanza  che  si  ha  da  misurare  non  ë  molto  lontana. 


Ma  per  una  distanza  lunga  come  a  b^  û  guardi  in 
squadro  dall  a  U  puAii  b  c  ^  Qon  ci  sia  pin  sito  che 


fi)  Perla  4"  del  quinto. 
(î)  Per  la  2*  dcl  seslo. 
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fin  al  c  9  pot  messe  i#  squadro  in  d  si  gttardi  e  va 
squadro  con  ans  misurate  poi  le  linee^^d?  éh  -cà  sati^ 
nota  anche  a  &  essendo  c  d  a,  d  e  corne  c  a  ad  a  6  li 
punti  c  £  si  trovaranno  cou  la  vista  e  cpn  due  segnali 
come  fili ,  canne  e  simili  ;  e  se  fusse  un  monte  e  che 
non  si  vedesse  il  k  guardisi  per  le  spaccalure  la  som- 
mita  del  monte  facendo  star  lo  aquadro  sempre  relto 
air  horizonte  in  ogni  modo  sara  cognito  il  punto  dQve 
cade  la  perpendicolare  dalla  sommita  al  piano  dove  è 
lo  squadro. 


Per  tirar  una  paralella  k  b  d  mettasi  lo  squadro 
in  a  etsifeda  ef  con  mezzo  squadro.  Poi  si  metta 
iny  et  si  veda  a  e  con  squadro  et  senza  moversi  si 
veda  d  g  con  mezzo  squadro ,  finalmente  i^esso  lo 
squadro  in  g  si  yedaj  d  con  lo  squadro.  Dico  che 
g^angoli  a  e  d  sono  mezzi  retti  e  perd  le  liûeé  f  a  ae 
sono  eguaii  come  atlche  le  iinee  g/,  g  d  eguàli  t  fâtta 
adunque  g  A  egtlale  ail  éocesâo  che  fg  dupera  fa  che 
sara  il  medesimo  che  gel  supera/  e,  la  linea  da/in  A 
sara  paralella  a,  b  d. 

L'altezza  a  ^  si  trovarà  in  questo  modo,  voltisi  lo 
squadro  che  li  tagli  siano  equidistanti  ail'  horizonte , 
c  si  metta  un  taglio  che  sia  ritto  ail'  horizonte  (che 
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facilmenie  si  farà  cou  ia  filo)|pi  si  veda  c  a^  e  d  fer 
Jiaea  rettaAet  cou  il  mezzo  squadro  è  manifesto  che  db 


sarà  equale  à  i  a,  perche  per  le  cose  dette  si  po  saper 
quanto  e  db  adunqae sarà  cognita  Tahezza  b  a. 

Pa  questi  si'^otra  eon  molt'  altri  modi  misurar  con 
lo  squadro  e  tor  ptante  e  sitjiar  piante  dentro  e  fuori 


e  simil  altre  cose,  corne  mettendo  lo  aquadro  in  a  bc 
e  ipisuraiido  le  ^istanze  clie  sono  ad  angôli  retti  e 
questo  serve  per  tor  piante  et  anch^  w>ienclole  situar. 

Oculo  (i)  in  superficie  sphaerae  dato  à  quo  recta 


^i)  Voyez  la  pagfî  a3o  dii  manuscrit 
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linéa  in  centrùm  dt|g|à.  Stt  plaqp  per  ceninim  ducto 
erecta  omnes  circuli  in  sphœra  in  di0o  planç  dicflli 
apparebunt. 

Hoc  priùs  lemma  condemus.    . 

Sit  circttlus  cnjus  centrum  c  sitque ac^  b  cedià  rec- 
tos angulos.  Ducatùr  utrumqueMft  da,  dico  rectangu- 
lum  a  6  deqaaAe  esse  quadrato  in  circnlo  descrjpto/ 
Jungatur  d  e  primum  quidem  triangula  a  b  c  dbe 
sunt  similia  guia  anguli  ^à  c  d  sunt  recti  et  angulos  b 
est  utrique  commuais.  Qaare  abdA  b  cesivX  e  b  ad 


b  d  ergo  rectangulum  a  b  d  equale  est  reetangulo 
eb  c.  Rectangulum  vero  é  £  c  est  sequale  quadrata^în 
circulo  d^ripto  quia  rectangiilum  eb  c  dimidium  est 
quadrati  circa  circulum  descripti  quod  quidem  gua- 
dratum  quadtati  in  circulo  descripti  duplum  existet. 
Patet  igitur  nectatigulum  abd  aequale  esse  quadrato  in 
circulo  descripto  q.  d.  o. 

Eodem  modo  in  altéra  %ura  utrumque  in  circulo 
ducta  linea  b  a  d  rectaugulum  abd  œquale  est  4Mpi* 
drato  in  circulo  descripto.  #uncta  nam  d  c  triangula 
ab  Cy  db  e  sunt  similia  siquidem  anguli  ad  c  d  sunt 
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recti  ei  b  commimis  unde  îta  e^û,  b  dÂ  bcMt  eb  dA 
iMoqu^re  rectangulam abd esi  rectangulo  ebc^  hoc 


est  quadrato  in  circulo  descripto  aequale  q.  d.  o. 

Hoc  demonstrato  sit  a  oculus  à  quo  ducta  linea  in 
centrum  sit  îpsi  per  d  e  piano  perpendicularis  sitquc 
pei^  centrum.  Sitqne  in  spbaera  ubicumque  circulas  , 
CUJU8  diameter  sit  i  c  per  polosque  circuli  et  per  a 


circulus  describatur  maximus  abc.  Dico  cùrciilttin 
^  c  in  piano  ducto  per  d  e  cui  linea  ab  a  in  centrum 
ducta  sit  erecta  circulumessè.Ducantur  liueae  abc^acd, 
Quoniam  nempe  rectangula  eab^  da  c  sunt  inter  se 
equalia  cum  sint  utraque  quadrato  in  circulo  des- 
eriplo  equalia  erit  ae^àa  d  ui  ca  ^àab,   suntque 
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circa  eundum  angulmn  a«  igitarrlriangula  ad  e  a  b  c 
sunt  subcoatrariè  posita  intelligatur  îgUur«conus  bae 
erîC  d  e  sectio  subeontraria  argo  cîrcalus.  Quod  de-    ^ 
monstrare  oportebat.  '"    . 

Corolf^ium.  r- 

Hoc  manUé^tuin  est  in  omnibus  planis  dicté  piano 
d  e,  plank  circnlos  in  sphœra,  ut1&  o  circulos  ai^arent. 

Hoc  patet  ex  4*  p*-  AppoUonij  siquidem  de  circulus 
existit.  Ex  bis  taUi  constitiii  potest  nniversaKs  pro^ 
posi^io.  Nempè 

Oculo  in  superficie  spbser»  dato,  a  quo  recta  linea  - 
per  centrum  ductalsit  cuicumque  piano  erecta  omnes 
spliadr»  eirculi  in  dicto  piano  circuli  apoarebuik. 

JLe  (a)  corde  tirate  egualmente ,  qu^Ua  ch'è  piu  leg* 
giera  fa  il  suono  pîù  acutoessendo  lunghe  egoalmenle; 
coma  per  esperienza  «i  prova  una  corda  di  ottoae  o 
accia^o,  et  una  di  leuto,  aile  quali  se  gii  po  aUaccar 
due  pesi  eguali  ^  esaeudo  gVinCervalli  eguali  se  quéia 
dî  leuto  sara  piu  leggiera  ancorche  più  grossa  deir^ltra , 
farà  il  suono  più  acuto.  Lâi.ragione  è  che  perooteadole 
tuile  due  quella  più  leggiera  riceve  il  moto  pîù  velocc 
nelPandar  e  tornar  che  fa  la  corda ,  ^  pero  fa  il  suono 
più  acuto  e  di  qui  é  che  duc  corde  in  unisono  vanno 


(i)  Voyez  la  po};c  a35  du  maniisrriï. 
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bene  insieme  e  ùon.^  percoteno  fra  loro,  mentre  so- 
miTO  ;  che«  nasce  perche  hanno  il  medfsiiiio  moto 
nelFandar  e  tomar  :  che  se  sene  scorda  et  muove  una 
noil  sonano  bene  însieme,  ma  si  percQtenô,  et  urtano 
insieme  Tuna  ed  Taltra  perche  il  moto  delPuna  non  è 
corne  il  moto  delPaltra  che  j  per  esser  un  moto  più 
'^eloce  dell'altroe  causa  cb^sl  urtano,  corne  si  sente 
per'iËsperienza  con  due  corde  di  leuto  vicine.  - 

Di  qui  ancora  si  po  render  ragione  perche  causa , 
se  sarauno  due  istninenti  vioini  et  habbino  più  corde 
c  posta  una  paglia  sopra  le  corde  di  uno  e  con  l'altro 
si  tocctii  una  corda  si  sente  che  quella  corda  dell'atro 
instrnmento  chasura  unisono  ad  quella  che  si  tpcca 
.  suona  ancor  lei  e  le  altre  non  suonano ,  e  questo  po> 
trebbe  riasoer  da  questo,  che  l'aere  délia  corda  ch'è 
sonati  per  la/ua.agitatione  muove  tutte  le  altre  cofde 
ma  perche  quelle  che  non  sono  in  upbono  non  possono 
ricever  il  medesimo  moto  di  quella  ch'è  sonata  e 
quelle  ch'è  in  unisono  lo  p6  ricevere  perô  ancor  ella 
suona  e  le  altre  non  suonano,  Ipi  paglia  poi  che  se  %\i 
mette  sopra  fa  éhe  movendosi  la  corda  urta  neHa  pa- 
gl?à  spesso,  e  si  sente  el  suono»  Favorisée  ^questa  ra- 
gîone  che  bisogna ,  che  gl'instrumenti  siano  fra  lovo 
vicim ,  che  corne  sono  lont^i  non  segue  Teffecto. 

Le  corde  sono  false  quando  non  sono  per  tutta  di 
egual  grossezza  perche  quando  si  toccano  per  farle  so- 
nare,  le  parti  più  sottili  pigliano  el  moto,  più  veloce 
che  nôii  fanno  le  parti  ||$ù  grosse  ê  cosi  non  possono 
far'Hl  suono  eguale  cioè  di  una  sol  Vioce ,  ma  mbta  e 
pero  non  si  non  possono  accordar  con  le  altre  massime 
con  le  buone. 
f 


Digitized  by  VjOOQIC 


■:(  397  ) 
Se  (i)  s!  tira  un«»paUa  o  cHh  uA  baleslra  o  con  arlH 
gliera ,  o  cofi  la  mano ,  o  con  altro  ildstrumento ,  stptfa 


la  linea  deirhorizonte,  il  raedesimp  viaggîo  fà  nel  cal-  ■'"' 
lar  che  nel  tnontare  e  la  figura  è  quella  che  rivohata 
sotto  la  lineu  horizontaU  fa  una  corda  che  non  stia 
cirajCa,  essendo  l'un  e  l'altro  composto  cli  natuçale  e  di 
violento  et  è  una  llnea  in  vista  simile  alla  parabola  et 
hyperbole  e  questo  si  Tide  meglib  con  una  cateiia  che 
con  una  corda  perche  la  corda  abc  quando  a  c  sofuo 


vicini  la  parl^  b  non  si  accosta  corne  doverebbe ,  pe- 
rioche  la  corda  resta  in  se  dura.  Chenon  fa  cosi  u<ia 
catena  o  cateninà.  La  esperienza  di  questo  moto  si 
>  po  far  pigliando  una  palla  tinta  d'inchiostro,  e  tiran- 
dolasopra  un  piano  di  una  tavola,  il^tml  stia  quasi 
pérpendicolare  ail'  horizoate ,  che  se  ben  la  palla  va 
saltando,  va  perô  facenio  li  punti ,  dalli  quaK  si  vede 
chiaro  che  sicomé  ella  a^cende  cosi  anco  descende  et  è 
cosi  ragionevole  perche  la  viol^zia  ch'  ella  ha  acquis- 


(i)  Toyez  la  page  a 36  du  nanuscrit. 
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lala  neir  audarin  si^  fàf  che  nel  #kllar  vadi  medesi- 
OMmente  siipemi^o  il  inoto,naturak  nel  Tenir  in  giù 


i 


\ 


chè  la  violeikltà  che  ftop«ro  dal  b  alp  consarrandiisi  fa 
che  dal  c  a\  d  sia  egiiale  a  e  ^  e  descendcndo  di  mano 
io  man»  pevdendosi  la  violeuza  fa  ehe  dal  d  al  e  siat 
egiuJe  skba  essenda  che  non  ci  è  ragione  che  ^  e 
verso  d  e  moshri  che  si  perda  a  fatto  la  violentia  che  se 
ben  và'continufimente  perdendo  verso  a  nondimcno 
sçpipy  se  ne  resta  che  è  caMsa  ch(|  verso  e  il  peso  non 
va  mai  per  linea  retta. 

Una  corda  che  sostenta  un  peso ,  tanto  sostien  es- 
sendo  cocta  q;uaDtolunga,  e  ben  vero  cl^  nellat  lung^ 
prima  per  la  sua  grar¥ita  poi  perqhe  nella  lunga  ci  pos<^ 
son  esser  molle  parti  Aeboli^  po  eseer  che  ella  si  atron- 
chi  piu  facilmente  e  da  minor  peso>  ma  se  dove  ella  si 
stronca  per  la  sua  diatrattione  la  corda  fusse  sostenvta 
poco  di  sopra ,  e  poco  di  so(to  fusse  stato  il  peso  senza 
"-  dubbio  dia  medesimamente  si ^arebbe&troncata  perche 
si  sa^ebbe  nel  medesimo  modo  distralta. 


r 
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I^OTË   VIII. 

(    PAGES    IIO,   l3l,    l38.) 


Voici  le  catalogue  des  ouvrages  de  Porta ,  catalogue 
que  j'ai  cité  dans  le  texte. 

Bartkohmœus  Zannettus  amico  Lectori, 

Joannis  Baptistae  Portœ  Lyocûsi^  Neapolitanî  Y.  CL 
iUgeniaiia  Babylonicis  pakais  coosimile  sé&^per  existi-> 
mavi}  ex  illis  euim  mella  eonficere^  cihos  pacate^ 
vioa  coUigere»,  contexcre  vestes ,  et  sexcenta  aba  ad 
vitam  vel  sustinendam  vel  ordonaudaniaibicomparaxe 
dieuntuc  As^riJu  Eu  tibi ,  amice  lectoc^  foscundnm 
ingenîum  Po^^œ  infinita,  veiornaxaenta,.  vdt  adiu- 
menta  parturijt,.  ac  elaboravit.  Âd  excolendum.  anl- 
nmm  philosophicaâ  disputatîonea,.  ac^matbematycas 
lucubrationes  \  ad  recreandum  reflciendumq.^  Villam, 
Pomarium ,  et  lepidissimas  Gomedias.  Ad  exomani- 
dum  Admiranda  ,  et  alia  oiiultiplicîs  eruditioaia  ^^idii- 
ittina.  Uno  verbo  nihil  est  in  natui s&  maie&tate  repo- 
situm ,  Nihil  in  huius  universi  luce  vecsatur ,  quod 
tibi  Porta  non  suppeditet.  Plerisque  iam  olim  frui 
coutig^t,  muka  propediem  expecta ,  qu;»  nobis  onmi 
djscipUjtianim  g/enerc  excultus,  ac  dignus  Icugiore , 
faelicioreq.  aevo  Cociies  Ànastasios  de  Filijs  Ljneœus , 
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etPorlœipsi,  quo  #in  flurima  de  Hueris  contulit 
câHega  pernecessarius,  amantissime  imperUvit.OptaQ- 
dum  intereà  est,  ut  Porta  dlhitias  sibi,  tibl,  Reipu- 
blice  vivat.  Ut  autem  uno  oculorum  aspectu  '  omnes 
magni  vîri  lucubrationes  agposcas  illorum  Gatalogum 
exponere  visnm  est. 

In  lucem  iam  editœ. 


Physiognomoniae  Humanae  tum  Latina ,  tum  Ilalica 
linguaiJBbrl  sex,  in  quibus  docetur^  quomodo  animi 
pro|^nsiones  naturalibus  signis  dignosci  natiiyplibiisq. 
reine(lijs  compesci  possint. 

'  Physiognoraonise  cselestis,  libri  sex,  unde  quis facile, 
ex  bumani  vultus  ex  lima  inspectione  poterit  ex  coniec- 
tura  futura  praesagire,  spretis/ac  reiectis  Âstrologo- 
mmjnanibusiudicijs ,  Lat. 

Phjsiognomoniae,  libri  octo,  in  quibus  nova  fadl*^ 
limaq.  affertur  metbodus ,  quse  plantanÉn  animâlinm 
metallorum  rerum ,  deniq.  omnium  ex  prima  extima 
facî«i  inspectione  quivis  abditas  vires  assequatur,  in- 
^  finitis  prope  modum  selectioribus  sëcretis  confirman- 
tibus,  Lat. 

Magia  naturalis  Lat.  et  Ital.  primUm  quatuor  libris, 
,  den^um  viginti  absoluta,  in  quibus  scîentiarum  natû- 
ral^m  divitiœ  et  deli|||e  demonstrantur.  In  primo  agi- 
tur ,  de  mirabilium  rerum  causis.  Secundo ,  de  varijs 
animalibus  gignendis.  Tertio,  ^e  nù^  plantis  produ* 
cendis.  Quarto,  de  augenda  sùpellectili.  Quinto ,  de 
metallorum^  transmutatione.  ^^exto  ,    de  gemmarum 
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adulterîjs.  Septimo  (i),  de  iiMQra<»4|8  Magnelis*  Octavo, 
de  pQrtentQiBÎs  medelis.  Nono,  de  mulierum  cosmetice^^ 
Decimo^  de  extrahendis  rerum  easentiis.  Undecimo  , 
de  Myropoéia.  Duodecimo,  de  incendiarijs  ignibus. 
Decimotertio ,  de  raris  ferri  temperaturis»  Quartode- 
eimoy  de  miix)  conviviorum  apparatu.  Decimo  quinto , 
de  capiendis  manuferis.  Decimo  sexto,  deinvisibilibns 


(i)  C'est  dans  ce  livre  que  se  trouve  le  ^ssage  que  j'ai  cité  a  la 
page  ia6  de  ce  volume,  et  où  Porta  dit  que  la  déclinaisoiide  Paîguilte 
aimantée  esXpour  l'Italie  'de  9  degrés  vers  Torieut.  Il  est  évident  que 
Porta  a  négligé  ou  peut-être  même  qu'il  n^à  jias  su  reconnaîire  la  variatiou 
de  la.  déclinaison  pour  les  différentes  ||>artjes  de  l'Italie.  Cela  prouve 
que  les  anciennes  mesures  de  la  dccHoaison  manqunient  deplrécislon^  €t 
qu'il  ne  iaut  les  considérer  que  comme  des  indications  ^  plus  ou  moins 
approximatives.  Malgré  l'incertitude  de;  ces  anciennes -mesures,  en  com- 
parant entre  elles  les  variations  de  la  déclinaison  à  différentes  époques, 
on  peut  reconnaître  facilement,  comme  Formaleoni  Pavait  déjà  fait^  que 
cm  ^variations  ne  so^t  pas  uniformes.  Le  mouvement  séculaire  de  l'ai- 
guill^  aimantée  p^ut  alors  être  comparé  à  roscillation  d'un  pendule, 
tJont  la  vitesse  est  un  maximum  au  pôini  le  plus  bas.  En  appliquant  ce 
principe  aux  observations,  on  trouve  facilement  que  les  deux  arcs,  qui 
à  l'orient  et  à  l'occident  du  méridien  terrestre  mesurent  les  écarts 
maxima  de  la  variation  séculaire  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  aiman- 
tée, ne  sont  pas  égaux.  Les  deux  dernières  demi-oscillations  égales  se 
sont  effectuées  à  gauche  et  à  droite  d'un  axe  situé,  riiez  nous,  à  J'occi- 
denldu  méridien  terrestre  et  qui  forme  avec  ce  méridien  un  angle  qu'on 
déterminera  l^ide  du  môuie  principe.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ce 
point  curieux  d'histoire  scientifique.  Probablement  la  découverte  de 
l'inclinaison  n'a  été  retardée  que  j^arce  que  l'aiguille,  qui.  marchait 
vers  l'orient  lorsque  le»  -Navigateurs  européens  ont  commencé  à  faire 
des  observations  plus  précises,  se  ti^vait  alors,  chee  nous  à-peq-près 
dans  la  direction  du  méridien  tétrj^re. 

IV.*  26 
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HUeraruiiiootîfi.'D^mdM^fUiiio,  de  ciitoptricis  iflia- 
|ioibiui.  Decimooctavo  ,  de  staticw  experimesUs.  De* 
cHBonoiio,  de  PnenmaUcis.  yîgesnDO,  Chaos. 

De  Furtivis  litterarutn  notis  vuif;»  de  Ziferis ,  libri 
quatuor,  primum  evalgati.  mox  alto  auperaudi  »  «ca- 
teDt  innumerîs  ocouLte  scribendi  modû  ijiq.  pulche- 
rimia  atque  utUbsimii^,  eaq. ,  insuper  omnia  expoDuot 
atque  examinant ,  quse  à  yeteribus  et  nuperis  ea  de  re 
tradita  sunt. 

Villa  Liât.  Pomarium,  et  Olivetum  olim  seorsim , 
demnm  iino  volumine,  libris  duodepm  comprekensa. 
Primo,.  Domus.  Secundo,  Sylva  Gœdua.  Tertio,  Sylva 
Glandaria.  Quarto,  Cullus  et  insitio.  Quinto ,  Poma- 
TiuxxL  S^xto,  Olivetum,  Septimo,  Vinea.  Octavp ,  Ar- 
fcuBtum*  fifoDo,  Hortufi  G>ronariu9.  E^ciioo,  Hortus 
Olitorius.  Undecimo,  Seges.  Duodectmo ,  Pratum.  In 
quibos  maiori  ex  parte  cum  verus  plantarum  cultus  , 
certaq.  insitionis  ars  ^  et  prioribus  sœcuHs  non  visos 
piroducendi  fruçtu3  via  mon^tranti^r ,  tum  ad  fnigum 
¥ini,  ^(ç  frociuum  multiplioationem  expérimenta  p^jppe 
modum  infioita  exhibentur. 

De  Refractione  optices,  libri  novem,  Lat.  Primas , 
de  refractione  et  eius  açcidentibus.  Secundus,  de  Pils 
çrystallinae  Refraçtione.Teirtius,  de  Oculorum  partium 
ÀP^tpm?,  et  earum  mupijs^Quartwe,  de  vi^ione.-Quin- 
tU8,  de  visionis  accideniibus.  Sextij^,  Cur  binis  OQolis 
rem  unam  cemamus.  Septimus,  de  bis  quae  intra  ocn- 
lum  fiunt,  et  foris  existimantur.  Octavu3,  de  S^culis. 
Nonus,  de  coloribus  ex  refractione  ^  scilicet  de  Irtde , 
Lacteo  circulo,  etc.     '      '^  ■'. 

De  Curvilineis,  libri  du^primum ,  cui  «additus  ter- 
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lius,  La  t.  In  quibua  altéra  géométrie  parte  resiituta 
agitur  de  Cirçuli  Quadratura. 

loteipretaiiô  primi  Altnagesli  cam  CtHnm.  Theonis, 
Lat. 

DeMunitione,  libri  très,  Lat.  qiiiim|  Aïoiiuii,  Cas- 
tellorum,  Civitatum  munimina  plene  ^^  ac  Methodice 
traduntur. 

Pneumaticorum ,  libri  très  ,  Lat.  Italicè  Spirital!  : 
cioè  d'inalzar  acque  per  forza  d^aria.  * 

De  TraDsmutationibus  œris ,  libri  quatuor,  Lat.  In 
quo  opère  dllîgenter  pertractatur  de  îjs  ,  quse  vel  ex 
aère,  vel  in  aère  oriuntjar  ^xttapokéym  multiplices  opi* 
niones^  qua  illustrantur,  qua  refelluntur  demutn  va- 
riîi^m  causœ  mutationum  aperiuntur. 

De  Distîllatione  ,  libri  novem  ,  Lat.  Qaibus  certa 
methodo  multipliciq.  artificio  penilioribus  naturae 
arcanis  detectis,  cuiuslibet  mixti  in  propria  elementa 
resolutio  perfecte  docetur.  Primus  primordia  pandit 
distillationis,  cdusq.  causas  y  et  instrumenta.  Secundus, 
Odoratas  elicit  aquas.  Tertius,  Olea  distillât.  Quartus, 
è  Plantis  exoticis  olea  trahit.  Quintus ,  Résinas  dis- 
tillât. Sextus  ,'Oleum  e  lignis  educit.  Septîmus  ,  Va- 
lidas extrahit  aquas.  Octavus ,  Rerum  virtutes  et 
spiritus  extrahit.  Nonus,  Olea  exprimit. 

Â^  Reminiscendi  ^  Lat  et  ItaU 

Nondum  editm.  k 

^atoptrica ,  in  qua  admirabilis  speculorum  ars  ple- 
nissUne  exponitur,  et  ipisus  plnrima  delilestentia 
reclûduntur  arcana.  •*« 

26.    • 
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Theologmnena  9  sive  Je  numeris,  mWsq.   eorum 

my$terijs. 

Tanmatologia ,  opus  selectîoribus  admîrandîs  expe- 
rimentis ,  atque  arcanis  refertum. 

Scientiaru^  oliiDium  Synopsis. 

Comédie  Stampate^ 

La  Fantesc^. 

L'Olympia. 

La  Cintîa. 

La  Turca.  o 

La  Furiosa. 

L'Astrologo. 

I  due  Fxatelli  rlvali. 
La  Sorella. 

II  Moro. 

La  Trappolaria. 

La  Carbonaria. 

La  Chiappinaria. 

La  Pénélope  Tragicmnedia. 

Il  Geoirgio  Tragedia. 

Da  StamparsL 

Arte  da  comporre  Comédie. 
'^  Plauto  tradotto  in  lingua  Italiana» 


Tragédie. 


Santa  Do^otea. 
Santa  Engenia. 
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Comédie* 

I  Fratetli  simili. 
LaNotte. 
^IlFallito. 
La  Strega. 
L'Alchimista. 
La  Bufalaria. 

Cinque  comédie  d'una  favola  sola  cou  le  medesime 
Persone,  e  la  prima è,  argomento  dise,  et  dî  tuUe  5 
la  seconda  è  protesi  di  se  et  di  tutte  5  la  quinla  è  la 
Gatastrofe  per  se ,  e  tutte  insieme. 

Due  Comédie  d^una  medesima  favola  che  l' una  si 
recita  in  Villa  e  Paîtra  nella  Cîttà^e  l'una  è  inter- 
medio  dell'  altra,  mutandosi  ogn'atto  faccia. 

Âb  amicis  eiusdem  Doctissimi  Portœ  monitus,  et 
illud  subijcio  habere  ipsum  prae  manibus ,  de  Lyncaeo 
Telescopio  opusculum.  Quod  prseclarum  hoc  Perspi  - 
cillûm,  iam  pridem  ante  triginta  aunos^  ab  ipso  in-- 
ventum  in  praenumeratis  operibus ,  non  uno  in  loco 
pateat,  indeq.  ab  eo  plurimi  uberiorem  eius  doctrinam 
efflagitaverint.  Vale  Romaa  Kal.  Septembris  MDGXI. 


Un  catalogue  semblable ,  mais  moins  ddreloppë,  et 
sans  aucune  allusion  au  télescope,  avait  paru  en  16 10, 
à  la  smi^AesLibritres  elementorum  curifilineorum  à% 
Porta,  que  j'ai  cités  précédemment.  Après  l'impression 
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des  pages  du  texle  auxquelles  celle  noie  se  rapporte^  j'ai 
trouvé  dans  la  biblioth,èi|aQ  de  l'école  de  médecine  de 
Montpellier  un  manuscrit  du  xvii^  siècle  ,  intitulé  : 
Opère  diverse  non  stampate  de  Giovan  Batista  delld 
Porta,  et  qui  contient  une  partie  de  laTaumatohgia;\A 
Criptologia;  Délie  Calamité  et  la  Naturalis  chironomia. 
Ce  manuscrit,  qui  appartenait  autrefois  à  la  Biblio- 
thèque Albani  de  Rome ,  porte  le  numéro  H.  169. 
Les  divers  traités  qu'il  renferme  sont  suivis  d'une 
lettre  écrite  en  i635^  par  Giovan  Batista  Longo  ,  sur 
les  frères  Porta  et  particulièrement  sur  G.  Fincenzioy 
dont  Longo  fait  les  plus  grands  éloges.  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  les  moyens  de  donner  ici  quelques  parties 
des  ouvrages  inédits  de  Porta  ,  que  contient  ce  ma- 
nuscrit dont  j'attends  une  copie,  et  où  Porta  ré- 
clame encore  l'invention  du  télescope.  Je  ne  termi- 
nerai pas  cette  note  sans  remercier  publiquement 
M«  Kuhnheltz,  savant  bibliothécaire  de  l'Ecole  de 
Médecine  de  Montpellier ,  de  l'extrême  obligeance 
avec  laquelle  il  a  bien  voulu  faciliter  mes  recherches 
dans  le  riche  dépôt  qui  lui  est  confié. 
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NOTE  IX. 

(PAGSS    143.) 


Nous  alloQS  doncier  ici  uae  lettre  où  Scioppius  parle 
longuement  de  Giordano  Bruno,  et  où  il  rend  compte 
de  soo  supplice.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Struve 
daffls  ses  Acta  lUteraria  (Fascic.  V,  p.  64)*  Nous  peu 
sons  faire  plaisir  aux  lecteurs  en  reproduisant  une 
pièce  aussi  rare  que  curieuse. 

CASPAAIS     SCIOPPU     SPISTOLi.     AD     GONEADUM      BITTlUi- 
SHUSIUM. 

t 

Ëpistolam  banc  bénévole  meçum  comnmnicavit 
V.  C.  GoLtlob  Krantzius,  Professor  apud  Vratisla- 
vienses  celeberrimus.  Gerte  lectu  est  dignisstma^ 
cuni  non  solum  geiûum  Rittersbusii  satis  clare  dete- 
gat^  sed  etiam  quid  cum  Jordano  Bruno  actum,  clare 
exponat.  Hanc  igitur  hic  iudicavimus  inserendam. 

«OflUABO  aiTTl^SHUSlO  SUD  G.  SCHOPPIUS  Fa.  S. 


;posii 


Quas  ad  nuperam  tuam  exposiulariam  Ëpistolam 
rescripsi ,  non  iam  dubito  qoin  tibi  sint  reddilae,  qui- 
bus  me  tibi  de  vulgato  respouso  meo  satis  purgatum 
coufido.  Ut  vero  nunc  etiam  scriberem,  hodierna 
ipsa  dies  me  insl4gat«  qua.Jordanus  Brunus  propler 
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haeresin  vivus  vidensque  publîce  in  Campo  Florœ  aule 
Theatrum  Pompeii  est  combostus.  Exiatimo  enim  et 
hoc  ad  çxtreniam  împFessœ  epistol»  mese  partem,  quae 
de  haereticorum  pœna  egi ,  partinere.  Si  enim  nunc 
Romse  esses,  ex  plerisque  omnibus  Italis  audires, 
Lutheranum  esse  combustum,*  et  ita  non  mediocriter 
in  opinione  tua  de  saevitia  nostra  confirmaberis.  At 
semel  scire  debes ,  mj  Ritterhusi ,  Italos  nostros  inter 
hsereticos  alba  Hnea  non  signare,  neque  discernere 
novisse,  seuquicquid  est  bsereticum,  iUud  Lutkera- 
ijum  esse  putant^  in  qua  simplîcitate  ut  Deus  illos 
conservet,  precor,  ne  sciant  unquam,  qaid  lueresis 
alia  ab  aliis  discrepet.  Vereor  enim  ne  alioqutn  ista 
discemendi  scientia  nimis  caro  ipsis  constet«  Ut  autem 
Teritatem  ipsam  ex  me  accipias ,  narro  tibi,  idque  ita 
esse ,  fidem  do  testem  :  nuUum  prorsus  Lutheranum 
aut  Galvinianum ,  n^i  relapsum  vel  publiée  scandale- 
sum,  ullo  modo  Romae  pêriclitari,  nedum  ut  morte 
puniatur.  Hase  sanctissimi  Domini  nosiri  mens  est,  ut 
omnibus  Lutheranis  Romam  pateat  liber  corameatus , 
utque  a  Cardinalibos  et  Praelatis  Guriœ  nostr»  omnis 
generis  benevolentiam  et  humanitatem  experiantur. 
Âtque  utinam  hic  esses ,  Rittershusi ,  scio  fore ,  ut 
rumores  vulgatos  mendacii  damnes.  Fuit  superiore 
meuse  Saxo  cpiidam agbilis  hic  apud  nos,  quiantium 
ipsum  domi  Bczse  «pat.  Is  multis  Catholicis  inno- 
tuit,  ipsi  etiam  Gonfessario  Pontificis  Oardi|i||i  Ba- 
ronio,  qui  eum  humanissime  excepit,  et  de  religione 
nihil  prorsus  cum  eo  egit,  nisi  quod  obiter  eum  ad- 
hortatus  est  ad  veritatem'  investigandam.  De  periculo 
iussit  cum  fide  sua  esse  sccurissimum,  dum  ne  quod 
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publiée  scandalum  praeberet.  Âc  mansisset  iile  âobis- 
cvoBDL  dintins ,  nisi  sparso  nimore  de  Ânglis  quibusdam 
in  Palatimn  Inquisitionis  dedttctis,  perterritus  sibi 
metuisset.  At  Ângli  illi  noQ  erant,  quod  vulgo  ab 
Italb  dieuntur,  Lutherani,  sed  Puritani  et  de  sacri- 
lega  Tenerabilis  sacramenti  percussîone  Ânglis  usitata 
suspecti*  Similiter  fofsan  et  ipse  rumori  Tulgari  cre* 
derem,  Bronum  istum  fuisse  eb  Luthéranismura 
combustum,  nisi  seu  Inquisitionis  ofBcio  interfuissem, 
dum  sententia  contra  eum  est  lafa^  et  sic  scirem,  quam- 
nam  ille  hœresin  professus  fuerit.  Fuit  enim  Brunus 
illePatria  Nolanus  ex  regno  Neapolitano,  professioue 
Dominicanus  qui ,  cum  iam  annis  abhinc  octodecim 
de  Transsubstantiatione  (rationi  nimirum  j  ut  f^ry^ 
sostomus  tuus  docet,  répugnante)  dubitare,  imoeam 
prorsus  negare^  et  statim  virginitatem  B.  Mariae  (quam 
idem  Chrysostomus  omnibus  Gherjobin  et  Séraphin 
ptt»îorem  ait)  in  dubium  vocare  csepisset ,  Genevam 
abiit,  et  isthic  biennîum  commoratus,  tandemque 
quod  ad  Galvinisuum,  quo  tamen  nihil  recta  magls  ad 
Âtheismum  dacit^  per  omnia  non  probaret,  inde 
eiectus  Lugdunum,  inde  Tholosam,  bine  Parisios 
devenit,  ibique  e:i&traordinarium  Prpfessorem  egit, 
cum  videret  ordiuarlos  cogi  Mis$se%*iacro  interesse. 
Postea  Londinum  profectus,  libellum  i&tbic  edit  de 
Bestia  triumpbante,  h.  e.  de  Papa,  quem  vestri  hono- 
ris caussa  kpj^iam  appellare  soient.  Inde  Wittebergam 
abiit,  ibique  publiée  professus  estbiennium^nisi  fallor. 
Hinc  Pragam  delatus  Ubrum  edit,  de  immenso  et  infi- 
nilo,  itemque  de  innumerabilibus  (si  titulorum  sat 
recle  meminî,  nam  libros  ipsos  Pragse  habui) ,  et  rur- 
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SUS  alium  de  umbris  et  Idaeis ,  in  f|ittbas  horrencia 
pt*orsitsqtie  absuf dfssima  docet,  ut  qui  nuindos  esse 
innumerabilés>  animam  de  corpore  m  corpBS,  imo 
et  alium  in  muodum  migrare,  unam  animam  bina 
corpora  infbrmare  posse,  magiam  esse  rem  bonam  et 
lieitam  Spiritaui  Sanctum  non  esse  aliud  nist  animam 
mundt,  et  boc  voluisse  Moysen  ,  dam  scribit,  emn 
fouisse  aquas,  muadum  esse  aba^nuk  Moj^en  mira- 
cula  sua  per  magtam  operatum  esse ,  in  qoa  plus  pvo« 
fecerati  quam  reliqui  ^yptii;  eum  leges  suas  eon* 
finxisse ,  sacras  iilteras  esse  somnium.  Diabolos  salva- 
tum  iri.  Solos  Ebrseos  ab  Adamo  et  Ëva  originan 
ducere,  reliqnos  ab  iis  duobus,  quos  Deua  pridie 
feccibt,  Cbristum  non  esseDeum^  sed  fusse  magum 
insignem  et  homimbus  illusisse  ac  propterea  merito 
suspensum  (il^lice.impiccato)  non  crucifixttm  esèe. 
Prophetas  et  Âpostolos  fuisse  bomines  nequam  y  ma- 
ges et  pkrosque  suspensos ,  denique  infinitum  fSsret 
omnia,  eius  portenta  recensere,  qiue  ipse  et  libvis  et 
viva  voce  asseruit.  Uno  verbo  at  dicam ,  quioqnid 
unquam  ab  Etfanieorum  Pbilosophis  v«l  a  nosdrîs  an- 
tiqnis  et  recentloribus  bdsretieis  est  ass^tum,  id  omne 
ipse  propugnavit.  Prasa  Brunsvigam  et  Helmstadinm 
provenit,  et  ibî  aliquandin  professus  didtlir.  Imée 
Francofurtnm  libnim  editûrus  abiit,  fandemque  Ve- 
netik  iu  inquisitionis  manus  pervenit,  ubi  diu  satis 
cum  fuisset,  Romam  missus  est,  et  ssepiuslf^.  Offileio, 
(|uod  vocant,  inquisitionis  examinalus,  et  a  snmmis 
Theologts  convictus  modo  quadraginta  dies  obtimiit, 
quibus  deliberaret,  modo  promisit  Palinodiam^  modo 
(Icnuo  suas  nugas  défendit,  modo  altos  quadraginta 
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di£$  imp^lravit  :  seà  tandem  uihil  egit  aliud,  nm  ul 
Pomificem  et  iaquisitionem  deluderet.  Fere  igitur 
bi^uBio^  post ,  quam  hic  in  In<}aisiUoaem  ^evenit^ 
nupeca  die  noua  Febmarii  in  Supremi  Inqui&itori» 
Palatio  praesentibus  iUustrissimb  Cardinalihuâ  S.offîcii 
loquisitionis  (qui  et  senio  et  rerum  usu  et  Theologia? 
Jttrisqiiescîentiareliquis  prœstant),  et  consulloribus 
Tlieobgis,  et  seculari  Ma^stratu^  l^bis  Gabematore  : 
fuUBrimusilleinlocum  Inquisitionis  introdoctus  ibi- 
que  genibus  flexis  sententiam  contra  se  pronnnciari  au- 
diit*  Ea  autem  fuit  huins  modi  :  Narrata  fuit  eius  vita , 
studia  et  dogmata^  et  qualem  inquisitio  diligentiam 
in  convertendo  illo  et  fraterne  monendo  adhibuerit, 
qualemque  ille  pertinaciàm  et  impietatem  ostenderil  : 
inde  eum  degradarunt,  ut  didmusi  prorsusque  ex- 
GOHununicarunt»  et  seculari  Magistratuî  eum  tradîde- 
runt  puniendum  rogantes,  ut  quam  clementissime  et 
sine  sanguinis  effusione  puniretur.  Hœc  eum  itajessent 
peracta,  nihil  ille  respondit  aliud,  nisi  minabnndus  : 
Maiori  forsan  tum  timoré  sententiam  in  me  fertis, 
quam  ego  accipiam.  Sic  a  lictoribus  Gubernatoris  in 
carçerem  deductus,  ibiqii^  assiduo  asservatus  fuit ,  si 
vei  nunc  errores  si^ps  revûcare  vell^,  sed  frustra. 
Hodie  igitur  ad  rogum  sive  piram  de^ctus,  eum  Sal- 
vatoris  crucifixi  imago  ei  iam  morituro  ostenderetur, 
torvo  eam  vultu  aspernatus  rejecit,  sicque  ustulalus^ 
misère  periit,  renunciaturus  credo  in  reliquis  illi»^ 
quos  (inxit,  mundis  quonam  pacto  homines  blaspkemi^ 
et  impii  a  Romanis  tractaû  soleant.  Hic  itaque,  mi 
Pxittershusi,  modus  est,  quo  contra  homines,  imo 
monslra  huiusmodi  a  nobis  procedi  sole  t.  Scirc  nunc 
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ex  te  studeam ,  is  ne  modus  tibi  probetur  :  an  vero 
velis  licere  unicuique  quidvis  et  credere  et  profiter!  ? 
Equidem  existimo,  re  non  posse  eum  non  probare. 
Sed  îllttd  forte  add^ndum  putabis  :  Lutberanos  talia 
non  docere  neque  credere ,  ac  proinde  aliter  tractan- 
dos  esse.  Âssentimur  ergo  tibi,  et  nullum  prorsus 
Lutheranum  comburtmus.  Sed  de  ipso  Propheta  ves- 
tro  Lutbero  aliam  forte  rationem  innuemus.  Quod 
entm  dicis,  Rittersbusi,  si  asseram  et  probare  tibi 
possim,  Lutfaerum  non  eadem  quidem,  quœ  Brunus, 
sed  vel  absurdiora  magisque  hoirenda  non  dico  in 
conyivatibus,  sed  in  iis,  quos  vivus  edidit  libris,  tan- 
quam  sententias,  dogmata  et  oracula  docuisse  ?  quid 
tu  boc  non  credis  ?  Mone  qusesoy  si  nondum  satis  no- 
yisti  eum,  qui  veritateni  tôt  seculis  sepultam  vobis 
eruit,  et  faciam  ipsa  tibi  loca  indicentur,  in  quibus 
suGCum  quinti  istius  Evangelii  deprehendas,  quamvis 
istbic  Ânatomiam  Lutheri  a  Pistorio  habere  possitis. 
Nunc  si  Lutberus  Brunus  est,  quid  eo  fieri  debere 
censés?  nimirum  tardipedi  De^dandum,  infelicibus 
ustniandum  lignis.  Quid  illis  postea,  qui  eum  pro 
Evangelista ,  Propbeta ,  tertio  Elia  babent  ?  hoc  tibi 
cogitandum  pçfj^Vis  reKnquo  :  tantum  ut  boc  mihi 
credas,  Romanos  non  ea  severitate  erga  Hsereticos  ex- 
periri,  qua  creduntur,  et  qua  debebant  forte  erga 
illos,  qui  scientes  volentes  pereunt.  Sed  de  bis  satis. 
Quse  nnper  a  te  petii,  rogo  pro  veteri  nostra  amieitia 
cures  diligenter  :  qui  si  tuo  nomine  similiter  quid 
facere  potero,  faciam  neque  fidem  neque  industriam 
in  me  desiderare  queas.  Sulpitii  vitam  eum  acceperis, 
quœro  quando  editionem  sis  auspicaturus,  et  hoc  te 
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amice  moneo,  apud  doctos  potliis  y  qi^am  apud  jui^ 
nés  et  vidgariter  eruditos  laudem  ex  ea  quserere  cogi- 
tes. Satis  iam  datam  anrse  istî.  Nunc  solls  maiorum 
gentmm  litteratis  placendum,  quod  fiet,  si  non  om- 
nia,  quae  in  scholiis  dici  possunt,  attuleris,  sed  ea, 
quœ  relies  ab  alio  magno  viro  tibi  proposita  esse* 
Hase,  nisi  amicus^  non  scriberem,  quae  si  amicus  es 
in  bonam  partem  accipies;  mihi  hic  non  seritur, 
nec  metitur.  Utinam    eadem   libertate  in  me  usus 
esses  olim ,  antequam  libros  ederem.  Deinde  ne  ap- 
pareat  affectatio  aliqaa  multae  Lectoiuis  vel  scien> 
tise,  ut  quidem  cum  in  Gunthero  annotos  Chaos  ab 
hebrœo  dici  :   quod  postea  putant    alii   de   indus-* 
tria  esse    positnm ,    ne  bebrœarum  litterarum    ru- 
disvidearis.   Tertio  ,  ne  quicquam   contra    Catboli- 
cos,  maxime  de  induatria  arrepta  occasione,  aiferas, 
non  quod  puftm  esse^  cur  Catholici  sibi  a  te  metuant, 
(  erunt  enim  illi  cum  tu  non  eris,  )  sed  quod  nolim 
libris  et  nomini  tuo  aditum  Italiae  et  Hispaniae  et 
forte  brevi  Galliae  ipi  intercludas.  Si  enim  Concilium 
Tridentinum,  velut  nuper  se  laboraturum  Pontifiçi 
Rex  christianissimus  promisit,  in  Gallia  recipiatur  ; 
actum  erit  de  libris  vestris.  Et  qmipdo  tandem,  mi 
Rittershusi,  serio   sapere  incipis,    ut  quanto   cum 
anims  corporisque  periculo  inter  Novatores  yivas, 
intelligas?  Cède  sodés,  mi  carissime,  cède  inquam 
tantis  doctoribus,  et  puta  eos  melius  Bibliaintellexisse. 
Casaubonus  noster,  ut  video,  bonum  tibi  exemplum 
praeire  incipit,  qui  nuper  modestissimam  in  hoc  gé- 
nère Epistolam  ad  Card.  Baronium  perscripsit.  Deus 
illum  magis  illustreff  teque  tlU  secutorem  faciat. 
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De  sttidus  tuis  quid  nunc  prœ  manibus  habeat  vel 
confectum,  vel  adfectum,  scire  velîm  :  item  num 
Pandectas  pr^legere  cœperis,  postquam  a  vobiâ  dis- 
cessît  vapulator  tuus  Wesembecius  ?  Ego  sub  fitiem 
superioris  et  anni  et  seculi  Gommentarîum  de  indul- 
gentiis  absolveram,  qui  ia  Germania  imprtmeretor. 
Nimc  spicilegium  Apuleianarum  Lectionam  absolvî. 
Mox  editioni  epistol»  cuiusdam  Dionysii  Âlexandrini 
accingar.  Indenovam  Agellii  editionem  coglto,  invite 
quamvis  Fiannio,  qui  adeo  in  aula  felix  esse  incipit , 
ut  îllis  quoque  sordeat,  qui  iisdem  dediti  litterîs  hu- 
manioribus^  quid  credis  propediemfuturum?  Francisci 
bcholli  Itînerarium  Italicum  vidistitie?  Si  non  vi- 
dîstîi  autor  sim  istbit;  ut  emas.  Mittam  ego  prima 
occasione  Romœ  antiquse  et  novae  delineationes  magno 
tibi  usui  futuras  in  scriptoribus  interpretandis.  Wac- 
kerius  noster  ait ,  se  bumanissime  et  prolixissime  ad 
te  scripsisse,  sed  a  te  ne  ^pu  quidem  Lucillii  aceipere 
adbuc  potuisse.  Unde,  inquit,  plane  suspioor  ipsuni 
nobiscum  stomacbari,  et  cum  bominibus  idolatris  i>em 
aihplius  babere  noUe  :  quod  nobis  ferendnm  est. 
Ego,  mi  Rittersbusi,  non  video,  quid  tibi  amicitia 
tanti  viri  nocere^possit»  NoK  quaeso  ab  humanitate , 
quam  profitemur,  tam  alienus  esse,  ut  illud  accusarî 
in  te  forte  queat ,  quod  iniiuere,  quam  dicere  nimio 
malo.  Sed  fortassis  litterâe  eius  tibi  non^nt  redditas  : 
id  quod  ego  suspic^ri  maio,  et  hoc  etiam  modo  ipsi 
Ip  nunc  purgo.  Tu  si  me  audis,  nullam  tibi  hebdo- 
madam  elabi  sines,  qua  nihil  ad  ipsum  scribas,  pra^ 
«ertim  de  litteris  nostris.  Mihi  crede ,  vir  est  iUe  tui 
cupidissimus,  quique  te,   quamvis  non   Gatholtcum 
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juvare  et  velit  et  posait.  Lipsius  noster,  sed  secundus, 

ubi  gentium  est?  quid  eius  Sailustius  ?  quîd  liber  do 

comitibus,ubi  hœrent?  Galdinastus  quorsum  pervenit, 

quorsum  Kucbelius,  Hubnerus^  Ignatius  ?  quseso  me- 

cum  communices.  Si  quid  de  iilis  certi  habea*  Uxo- 

rem  tuam  liberosque  :  D.  Queccium,  Scherbiumque 

salttere  iubeo,  Roma^  ut  soleo^  raptim  a.  d.  17.  Febr. 

Anno  1600.  * 

Tuus  ex  auimo  et  nunc  et 

olim. 

G.  Sghoppivs,  Fr. 

Ântonius  Faber  elegans  ille,  ut  Giphanius  aiebal^ 
Jnriâc.  nunc  Romœ  vivit  cum  Familia  in  negociis 
Dttcis  Lotharingise ,  vir  optimus  et  humanissimns ,  et 
in  vera  solidaque  jurisprudentia  tradenda  plusquam 
Gipbanius.  Valde  vellem  ad  eum  scriberes ,  spondeo 
tibi  amteitiam  viri  minime  paeniteadam. 
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NOTE  X 

(    PAGS5    X44   et    145.  ) 

Comme  les  ouvAges  de  Giordano  Bnuio  sont  en 
général  très  rarc$  9  j*ai  cru  qu'il  serait  utile  de  donner 
ici  un  extrait  des  opinions  de  ce  célèbre  philosophe 
sur  le  système  du  monde,  qui  ont  été  indiquées  dans 
le  texte.  Ces  extraits  sont  tirés  du  traité  ile  Monade 
numéro  et  figura^  écrit  en  latin,  et  qui  par  consé- 
quent n'a  pas  été  réimprimé  dans  l'édition  donnée 
par  M.  Wagner,  qui  ne  contient  jusqu'à  présent  que 
les  écrits  italiens. 

De{i)  ascensu  in  cœlum  et  vera  mundi contemplatione , 
et  primo  Telluris  spe(^s  ab  orbe  Liinœ  prospicUur. 

Eia  âge  conscendas  statuam  te  in  corpere  Lunœ 
Âptato  sensus ,  aptem  ratîonis  ut  alas 
Pergito,  Perge,  dueem  certum  secorus  adusque 
Persequitor ,  te  non  ceratis  Bedala  plumis 
-    Ulla  niAïus  tollH»  tel  ^tulti  techna  Menippi  ; 
Unde  vel  learium  formîdes  optime  casum, 
In$a1sas  Lucij  vel  sannas  sammosateni  :  t% 

Sed  veri  species  y  naturaeque  ioelitus  ordo 


{t)  BruBtts  {Jordanus)  de  monade  numéro  et  figura  ^  Francofurli, 
i59i,in-8,  p.  36o. 
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Est  tibi  dux  œgro ,  idcolumea  qui  deinde  reducet 
Hinc  tibi  (si  mens  est,  si  sensus  interioris 
Lumine  non  prorsus  cassum ,  neijue  tam  miseraodt 
Conditione  satum  te  nobis  fata  dedere) 
Hinc  tibi  ab  opposita  ostendam  regiope  micantem 
Telluris  vultum  radiantis  lumine  solis 
DifiTuso  Oceani  in  faciero.  Yiden  ut  modo  v^sta 
Machina  in  exiguam  molem  contracta  videtur? 
Die  ubi  sylvarum  species  ?  ubi  flumina ,  montes', 
Stagna ,  lacus ,  urbes ,  brum»  discrimen ,  et  aestus  ? 
Ut  taotum  species  candentis  mansit ,  et  atri  ? 
Ut  maculât  clarum  Oceanum  nigra  insula  passim  ? 
Quae  recti  nusquam  aut  curni  geometrica  amussis 
Atqui  ex  iis  quid  coufusuni  discriminât  ambo. 
Jam  tibi  non  Tell  us  sed  verè  luna  videtur. 
Respice  iamque  ubi  sis.  Numquid  tibi  Cynthia  parya  est 
Olim  quanta  fnitPjSpecta  quantum  amplus  horiion 
Perpeluo  csdens  ad  fines  adpropianti  P 
Jamque  ubi  nocturns  species  ea  lampadis  ?  Ecce 
Ordine  persimili  syhœ,  mare ,  flumina  montes , 
Quœ  ne  sint  frustra ,  species  cerne  inde  coortas 
Nempe  homînes,  angues,  pecudUs,  Tolitantia,  pisces. 
Jam  tibi  non  Luna  est  sed  Tellus  yera  TÎdetur. 
Non  operœ  precium  est  nunc  ista  in  sede  cupire 
Gentiscolloquium,  obscurisque  intendere  verbis. 
Nam  neque  plus  tandem  te  docta  relata  dotèrent 
Quam  tu  per  temet  certus  comprendere  possis. 
Splendens  nostra  maris  species  cum  corporeopaco 
Tempore  prœsenti  quam  prospiciantur  ab  hisce 
Oris ,  credej^r  per  plurima  secla  fuisse 
Obvia  forteVcus?  Numquid  Gerealia  régna 
Neptuni  imperiumque  datas  confundere  sorteis 
Contemerando  suos  fines  magîs  ista  videbit 
Gens ,  quam  monstraril  longa  experientia  nobis  ? 
Quam  mbdica  est  ilHc  mnlto  variatio  seclo , 
Incola  ne  proprius  vix  ullam  existimet  esse? 
Nempe  velut  pontus  de  liltore  eessit  Ibero 
IV. 
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Quantum  usurpavit  terrai  ad  littora  Galpes 
Agrè  eleDÎm  mentem  tam  longa  memoria  format, 
Diminuit  que  fidem  multos  digesta  per  aunos 
Fama  vagi  Alcidis^  posuit  qui  signa  tryamphi 
Per  quœ  nosse  licet  sero  quamtumlibet  asvo 
Tethios  ut  Cereris  prala  obruit,  hœcqne  vicitsim 
Pascere  Paua  iubet  tumidi  per  tergora  mpotis , 
Qui  quoadam  scopuli  in  spécie  surgebat  ab  aotria 
Ceruleum  excipiens  agifantem  ^rothea  phocas 
Exigua  est  nimium  in  tanto  variatio  fluxu 
Temporis  in  nostrœ  vultu  Tielluris  adaeta. 
Mirum  quam  longè  mometilo  distet  ab  illo 
Sensibilis  quo  sit  modicum  de  sedibus  istis. 
Respice  quam  exiguo  côUata  Britannia  puncto  est , 
Italia  in  tenuem  atque  brevem  angustata  capillum. 
Littora  Tyrrheni  Libyae  prope  littora  tangunt , 
Quamque  Hadriœ  porlus  parvo  discrimine  linquunt 
Die  ubi  Trinacria  est  latis  qtias  absconditur  oris? 

0  Nimium  loogo  disiungimur  intervalio 
Unde  maris  genini  valeas  comprendere  nexum  ; 
Scilicet  looias  undas  ubi  dira  Gbarybdis 
Attrahit,  Ilespheria;  vastamqne  recondit  in  aiuam 
Inque  vices  revomit  fluctus  Scylla,  atque  resorbet. 

1  nunc  crede  bodiines  istos  œtatibus  actis 
PermuUis  potuisse  aliquid  Teliuris  in  orbe 
Mutatnm  vidisse  magis ,  quam  Cynthise  in  ore 
De  nostro  licuil  mundo.  Quate  abijce  curato 
Captandi  ut  generis  fiât  variatio  nosfri, 

Ut  modo  tranquitto  recreata  sub  acre  gestit 
Teliuris  vario  species  oruata  colore  ;  ..^^ 

Posl  bsBc  contiogat  tristis  sub  imagine  campi 
Nubibus  obducio  et  brumali  intendere  caelo. 
Utque  magis  sapias  ac  verum  certilisaltô 
Concipias  animô ,  maiores  teuto  recessus 
Nosque  imns  Lunée  excepto  trausmittat  borizou 
Ut  Cypirae  multo  qnœ  nunc  maiora  videotur 
Accédât  nobis  quoque  candida  templa  subire. 
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Carpeviana  advolita  magni  pér  liioina  solis^ 
Pandat  iter  nalnra  parcns,  quia  circulus  uniis 
Lainpade  Phœbea  in  cycio  mediante  relicta 
Qu8B  gyro  breviore  suum  circumflua  centrum 
Ut  se  pro  mota  cooTerlit  terra  diumo  : 
Quin  etiam  quo  aequè  se  cirGumstantibus  undis 
Pneseotem  reddat  vario  discrimine  poslis, 
Ëxlernum  centnim  ad  stationes  circuit  auni 
Hinc  ver,  hinc  aestas,  autummus,  bramaque  fiunt. 
laterdum  nobis  proprior  fit  mole  minorque 
Lampus  Phœbea  et  velox  et  tardior  hinc  fit  : 
Hinc  illam  Tellus  sublimi  vertice  in  ambos 
Inclinare  polos  spectat^  tropiscosque  notantem  , 
Sic  reliquos  intra  Nimphas  discurrere  soles- 
Est  operœ  precium  :  pari  ter  quia  circuit  omnis 
Mundus  nempe  iisdem  quia  consistunt  elemeotis. 
Quilibet  in  motus  speciemque  inclinât  eandem 
Propterea  et  stellis  varia  est  distantia  fiiis, 
Quœ  non  comperta  est  vulgo  non  esse  putanli. 

Heic  de  astrorum  natura  illud  itîdem  colligere  licet, 
quod  omnia  ex  iisdem  constant  elementis  si  quidem 
eadem  constant  figura  eandem  non  respuant  motus 
speciem  magnitudinem,  locum,  sitium  :  quia  vero  in 
extema  saltem  speciem  in  quibusdam  lux  praecellit 
atque  calor  in  quibusdem  vero  unda^  vel  ut  melius 
dicam  in  quibusdam  uno,  in  quibusdam  yerô  alio 
lucem  concipit  9odo  quaedam  per  se  tenebrosa  seu 
opaca  qusedam  vero  per  se  lucida  perbibentur  astra, 
quaedam  ignis  quœdam  lympfaas  quaedam  fœminae 
numinis  nomenclaturam  usurparunt  apud  antiquos, 
ul  Phœbe  bine  inde  Phœbus  bine  Lucina  inde  Titan, 
bine  circa  unum  médium  plures  nymphas,  seu  Musae, 
inde  unus  intra  plures  nympbas  ÂpoIIo  :  Hinc  Gère* 

27. 
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res  plures-,   îndc   Baccus  unus,  hiac  veluli  matres , 
inde  Pater.  Hoc  inntiit  Poeta  : 

....  Vos  o  clarissima  mundi 
Liitniaa  Labenlem  Caelo  qua  ducilis  anDum 
Bacchusex  aima  Gères 'vestro  si  rauneri  Teltiis 
(^haoniam  pingui  glandem  niutavit  arista. 

niic  iuxta  physicae  veriorisque  phiiosopbiaeprin  ci- 
pia,  eodem  nomine  Luriam  appellat  quo  et  Tellus 
appellari  solet  fréquent  lus  enim  Cererem  Tellurem 
dîcimus.  Quîn  et  Trîvia  à  triplîci  loco  atque  nomine 
dicta  in  occulto  profundi  regno  Proserpina  ;  in  Bobis 
conspicuo  Diana  in  eminus  quasi  excelsiore  Lucina, 
quibus  meliori  (quam  vulgus  hodie  pati  possit)  luce, 
una  eademque  substantiae  astrique  ;  species  illa  signi- 
ficatur  atque  ista.  Ex  ijs  soles  médium  obinere  decla- 
ravimus,  ut  una  lampas  et  ignis  pluribus  illuminandis 
atque  calefaciendis  satis  est. 

Propinquiores  soles  quorum  quoque  terras  à  terris 
istius  synodi  minus  distare  necesse  est,  sunt  astra 
fixa  maiora  quae  primse  dicuntur  et  accipiuntur  ma- 
gnitudinis  quales  sunt  ad  plagam  septentrionalem 
très  ÂRGTuaus  inter  Bootis  orura,  Ltra,  et  fulgens 
in  AuRiGAÈ  bumero  sinistro.  Ad  plagam  cinguli  fir- 
mament! quinque  Oculus  Tauri  B^siliscus,  extre- 
mum  Caudae  Leonis^  Spiga  et  qui  in  ore  Piscis  Aus- 
tralie. Ad  Australem  partem  septem  unus  in  bumero 
Oriokis,  alius  in  sinistro  illius  Pede,  extremum-FLU- 
MINIS9  quintus  Ganis,  sextus  Canigula  (jase  in  Argi 
temone,  septimus  in  pede  Gehtauri,  dextro.  Girca 
soles   hosceque    crediderim  quod    si    quis   studiose 
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certis  temporibus  adtendat  poterit  aliquos  non  sein- 
tillantiam  ad  propè  miniinam  non  notatam  magnitu- 
dinem,  nunc  conspicuos  nunc  vero  latentes  nec  non. 
parvorum  cîrcalorum  intra  suas  Tellures  indicla  in 
soltbus  experlri. 

Evenit  autem  cum  tantam  astrorum  multitudinem 
perspectabilem  habeamus  eorum  tamen  pauca{|pk> 
dam  quae  proximiora  sunt  apertè  moveri  cognoscamus^ 
non  quia  alia  possit  in  illis  solibus  esse  .ratio  atque 
îstis,  sed  quia  non  ita  ut  ilii  conspicuà;  illorumpossunt 
esse  tellures  :  et  quia  lux  in  speculo  non  tam  longe 
sui  sensibilitatem  servat  quam  lux  in  lampde  :  et  quià 
corpora  minora  et  nalura  sua  opaca  citius  visibilitatis 
diametrum  amittunt.  Hoc  quotidiana  ingeque  expe- 
rientia  sensus  docet,  qui  quœ  propinqu^s  gyrantia  et 
in  directum  deambulantia  moveri  novit  eminus  eod'em 
ordine  mota  atque  mensura  fixa  manere  iudicabit. 
Hinc  patet  quod  si  essemus  in  uno  de  astris  illis 
primœ  magnitudinis  sol  iste  pariter  prrmœ  magnitu- 
dinis  astrum  videretur;  si  in  ijs  tandem  quœ  minima 
seintiilare  videntur  mole,  non  maior  sol  iste  videre- 
tur,  ulteriusque  elougatos  lateret  omtiino.  Qtiantum- 
vis  ergo  proxiniae  apparent  et  quasi  haerentes  illiBStellae, 
non  t^imen  eas  minus  ab  invicem  distare  intelligere 
debçmus  quam  (ut  dutum  est)  à  nostro  sole  alter  sol 
ut  Bàsiliscus.  Sic  iocus  circumstantibus  et  spacium 
suppetena  planetis  tribuatur  et  consistentia  di verso- 
mm  corporum  eodem  quo  heic  ordine  salvetur. 

Non  sunt  van»  noctilucae,  vaeuœque  lampades'  et 
flaramulse,  sed  ingentia  mundorum  corpora  et  quibus 
innumerabilla  hoc  nostro  quem  incolimus  Telluris- 
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mundo  longe  maiora  sunt  :  îam  quid  putabimus  d« 
magoitudine  spacij  quod  totum  itnplet  intervallum  ? 
an  non  hoc  tantum  quod  visas  nostri  terminât  usque 
ad  minimorum  siderum  sensum,  quae  nihilominus 
magna  esse  possunt  quam  iste  sol  (quem  toties  Tel- 
luris  molem  superare  volunt)  excessu  quasi  immenso 
toljÉcem  atque  synodum  istam  huius  solû^  cum  suis 
planetis  superabunt?  Ibi  ne  (hominum  sub  pbiloso* 
phi  titulô  stultissimo)  terminum  rerum  constitues? 
ubi  inquam  soles  illos  mundosque  maximos  nihii 
habere  à  tergo  voles,  atque  tanta  ex  parte  quanta  ad 
nostnuh  hoc  seclum,  non  est  conversa»?  quasi  telius 
haec,  centrum  hoc  (quod  ad  magnitudinem  continen- 
tîs  comparatum  punctum  es^  oblitus  est)  magnitu- 
dinem et  lucem  et  calorem  et  esse  rébus  iuxta  nost» 
sensus  mensuram  tribuat  :  et  quasi  perpetuo  circa 
similia  astra  non  pateat  simile  cum  simili  eademque 
potentia  spacium. 

Sed  ut  à  principio  propositum  resumamus  iUud  in 
mentem  revocari  volo  ut  non  solum  eiusdem  speciei 
planetas  cum  planetis  intelligamus ,  sed  et  eiusdem 
propter  communem  materiam  atque  omnino  suhstan- 
tiam  generis  soles  atque  tellures.  Ubi  quippe  lux  Ula 
est ,  ibi  ignis  est,  ubi  vero  ignis  ibidem  aqua  quid  enim 
est  ignis  praeterquam  aqua  lumine  affecta ,  seu  luminis^ 
virtttte  formata  ?  Âpud  nos  nusquam  inconsistere  sine 
qua  videtur  ignis,  et  validiores  flammi^g  humiditate 
simplicb  aquse  aliud  y  alitur  Yulcanus  et  Âetbna  vid- 
nitate  maris,  ignés  etiam  veluti  mortui  aqua  (ut  in  calce 
viva  constat  )  excitantur.  Quid  autem  tibi  bituminis 
pîxis,  salnitri ,  sulphuris ,  tartari,^  oleique  species  ess^ 
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vîdentur,  quam  aquae,  sine  quibus  vel  eorum  propor^ 
tionalibus  nusquam  tnvenietur  ignis  uUiis*? 

Hinc  (i)    TelluHs  species  ab  orbe  seu  astro  Veneris^ 
haud  aliter  quam  Venus  à  nostro  orbe  declaratur. 


Per  gyri  centran  quod  90I  terit  ad  duûd«na 

Signa  means  finga$  tibi  productum  diaipetruvi 

In  cuiiis  hinc  inde  polo  Terra  ex$tet  et  Herives  > 

Atquè  ut  Tellurev  circa  Lucina  recursat , 

Sic  Venus  opposito  circumque  vagatur  ab  astro 

Non  minus  à  so^  est  distaps  Cyllenius  er^o 

Hac  de  parte,  alia  quam  Tellus  dissita  facta  est. 

Atque  ita  Tetlurjs  Gorptt.9  sub  lupnine  solis 

Inde  latet,  veluti  substat  CyUeoitis ilU 

Namque  meant  pariii  Phœbi  cirçs^  atria  cursu 

Eiusdem  et  prorsus  savant  Yestigia  caUis. 

Aller  in  alterius  prospectum  forte  veniret 

Non  umquam  nisî  sol  cydum  peragendo  minorem 

Nonc  Arcto  proprior  fieret,  niine  proxinuis  Austro. 

Ergo  velut  cM^ca  Tellurem  Luoa  vagatur 

Dum  tamen  iitterea  tanquam  nnum  corpus  in  orbem 

Torquentur  sphsra  in  medio  solare  relicta. 

Sic  eliam  statuunt  Venus  ac  Gyllenius  unum. 

Dumque  uno  veluti  curru  vertantemoventur, 

Blandaque  Mercurij  eirenmterit  atria  Diva. 

Ergo  iuvat  Veneria  cursu  contendere  in  ortus 

Unde  oritur  volucris  Phœbi  rujUlantior  axis, 

Quando  quidem  è  tenebris  lux  fulgens»  inque  tenebris 

Imperat  ac  yerè  praecellens  ind»  triumphat  » 

Lux  lucem  obfundit,  luci  lux  invidet.  Ergo 


(i)  Brunus  {JorddaBUs)^  de  monade  numere  tt figura,  p,  366. 
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Oilaculi  ad  sedes  iuvet  bas  venlsse  rubentis, 
Auroraeque  forai^  qui  mox  snbitura  fiigacem 
Depeliet  noctem  stellaniiu  iuce  superbam 
Iliaque  io  occasum  aurati  gregts  agmine  cogit. 
HÎDC  natale  soium  tua  per  yestigia  specta 
Libéra  quo  visus  se  immittit  liuea  plané 
Miraris  qusrens  Tellurem  ?  ipsamque  videre 
Cum  videas  nescis?  partes  versusque  in  ieasdem 
Hères?  Âtque  tuis  oculis  non  credere  dignum 
Credis  eos  tergens,  quasi  lippum  fallat  imago 
J01nde  alio  versus ,  petis  illam  quo  tibi  praesens 
Notam  subijciat  faciem ,  yerum  ad  tua  tandem 
Non  ignota  redis  vestigia  terque  quaterque  • 
Illa  illa  est  toto  qu»  nunc  tibi  candet  ab  orbe  : 
Abstersit  maculas ,  furyoque  exuta  colore  est , 
Fimbria  lata  obijt  :  modo  C(»*poris*illa  minoris 
,  Gontraxit  specîem  toto  splendentis  ab  orbe. 
Hesperus  est  istis  illa,  illa  est  Bospborus  islis. 

Ostensus  est  ordo  antichtoni  orbis  Mercurio  Vene- 
rique  oommunis  :  ad  orbem  hune  Lunœque  commn- 
nem  circa  solem.  Visumque  est  qualis  Telluris  expli- 
cetur  faciès  illi  qui  orbem  Lunarem  teneat  :  proînde 
et  perspicumn  esse  potest  ex  ordine  atque  analogia  qua 
ulteriorem  sortita  distantiam  corpora  y  quorum  faciès 
opacis  lucidisque  partibus  est  composita,  ut  neces- 
sarium  sit  ea  tandem  toto  (sed  imminuto)  corpore 
lucida  apparere. 
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De  (i)  lumine  Nkolai  Capernici. 

Heic  ego  te  appetio  veneraoda  praedite  mente 

Ing«uium  cuius  obscuri  iofamia  secii 

Non  tetigit  et  vox  noo  est  suppressa  strepeuti 

Murmure  stuttorum ,  generose  Copernice ,  cuius 

PuUaruut  nostra  teneros  monumeota  pér  axinos 

Meutem ,  cum  sen&u  ac  ratione  aliéna  putarem 

Quœ  manibus  nuncattrecto,  teneoque  reperta; 

Posteaquam  în  dubium  sensim  vaga  opiuio  vuigi  ^^ 

Lapsa  est  et  rigido  reputata  examine  digoa , 

Quantumvis  stagyrita  meum  nocteisque  diesque 

Grscorumque  cohors,  Italumque  Arabumque  sophorum 

Vincireut  animum ,  concorsque  familia  tanta 

Inde  ubi  Judicium  ingeoio  instigante ,  aperiri 

Cœperunt  veri  fontes,  pulcherrimaque  illa 

Emicfuîf  rerum  species  (nam  ne  deus  altus 

Vertentis  secli  melioris  non  mediocrem 

Destinât  (haud  veluti  média  de  plèbe)  ministrum 

Atque  ubi  sanxerunt  rationum  millia  veri 

Conceptam  speciem ,  faeilis  natura  reperta  , 

Tum  demum  licuit  quoque  posse  favore  Mathesis 

Ingenio  partisque  tuo  rationibus  uti 

Ut  tibi  Timei  sensu  m  placuisse  libenter 

ÂGcessi  Aegesiae ,  Nicaet» ,  Pythagorœque 

Jam  tibi  non  Tellus  tantum  Aedia  esse  negatur» 

Quod  reliqui  poluere  satis  multo  ante  \idere  ; 

Y^um  etiam  annali  gyro  circum  atria  soils 

(Citima  ceu  reliqua  hœc  septem  concentrica)  ferri , 

Dttm  raptim  eirca  proprium  quoque  concita  centrum 

Mundani  specie  motus  fallitque  diurni , 

Tantorum  unde  subit  vultus  eircumque  rotantum 

DelirsB  soboles  quae  sunt  comperta  Mathesis. 


(i)  Brunus  {Jordanus)y  de  monade  numéro  et  figurOyi^,  Sa;. 
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Mirum  6  Copernice  ut  è  tanta  nostri  scculi  csedtate 

qnando  omnis  pbilosopbiœ  lux  cum  ea  quss  aliarum 

quoquererum  inde  consequentîum  èstextincta  jacet, 

emergere  potueris;  ut  ex  quae  suppressiore  voce  proxime 

prsecedente  setate  in  libro  de  docta  ignorantia  Nicolaus 

Gusanus  enunciarat ,  aliquanto  proferres  audacius  , 

eo  nempe  clypeo  confîsus  quod  si  opinio  vera  per  se 

ut  susciperetur  uon  esset  effîcax;  s^Item  pro  maiori 

^am  in  suputationibus  astronomicis  adfert  oommo- 

ditate  sub  specie  suppositionis  admitteretur.  Heic  qui- 

^bus  te  verbis  divinus  ille  tuus  genius  incitarit  ego  re- 

feram.  Hominis  pbilosophi  cogitationes  à  vulgi  in- 

dicio  sunt  remotœ  propterea  quod  illius  studium  siten 

rébus  omnibus  inquirere  veritatem  per  se;  oui  istud 

«  mercenarium  et  ignobile  etiam  sub  philosophiae  tilulo 

recepta  mendacia  anteponit;  Quamvis  ergo  scias  te 

tribuente  terrse  globo  quosdam  motus  statim  Cum  tali 

opinione  ex  plodendum  ^  aliénas  tamen  prorsus  à  resti- 

tudine  opiniones  fugiendas  censeto  :  neque  ad^o  cures 

quid  de  te  stulti  mortalium  existiment  :  sed  qualis 

coram  diis  in  asternitatis  libro  describaris.  Et  quanto 

paucioribus  notus  comperere^  tanto  ad  deum  similitu- 

^  dinem  propius  accèdes  qui  in  omnium  aspectum  et 

cultum  venire  etiaip  dedignantur,   quorum  optimus 

maximus  nemini  prœter  quam  sibi  soli  pro  dignitate 

notus  est.Ât  tu.  Difficile  (inquiçlnis)  est  UQura  perse- 

qui  bonum ,  vel  unum  fugere  malum ,  absque  eo  quod 

^,    alterum  quoddam  frequentissime  non  incurratur.  An- 

tiqui  illi  caventes  ne  res  pulcherrimœ  multoque  claris- 

simorum  pkilosophonim  studio  investigatss  ab  illis. 

contemneretur,   quos  a€t  piget  uUis  literis  bonam 
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operam  impendere  nbi  quaestuosis  aut  b\  aliomm 
exemplo  ad  libérale  studium  philosophise  excitenliu: 
tamen  propter  stupiditatem  iDgenii.ialer  paucos  phi* 
losopbos  tanquam  multi  fuci  (  sub  eodem  ei  gloriosiore 
titulo)interapesversantnr  :  acciditut  duoalia  incon- 
venieutia  iocurreruntur,  |É|erum  quorum  eat  quod 
plurimi  ex  invidentia  quaofln  eos  id  fecisse  arbitran- 
tur,  Alterum  quod  veritas  illa  quae  tune  pauci$  se  îp« 
sam  insinuabat  ;  postinodum  ab  universorum  oculU  se 
sublraxerit,  ut  quasi  in  profundissimum  detroia  la- 
tesceret*  Verum  tamen  quidquid  sit  de  iis,  contemp- 
tus  qui  mihi  propter  novitatem  et  absurditatem  opi- 
nîonis  metuendus  erat  propemodum  me  impulit  in 
institutum  opus  prorsus  intermitterem  :  verum  amici 
me  diu  cunctantem  9  atque  etiam*reluctanteni  retrace- 
runt^  hortantes  ut  meam  operam  ad  communem  uti- 
litatem  conferre  non  recusarem  divitus.  Fore  enim  ut 
quanto  absurdior  plerisque  haec  mea  doctrina  de  terrs& 
motu  videretur  tanto  plus  admirationis  atque  gratis^ 
habitura  esset  postquam  liquidissimis  démonstration, 
nibus  caliginem  absurditatis  ablalam  vidèrent.  Ulud 
animadverti  quod  adversarii  alias  de  rébus  istis  ra- 
tiones  babentesy'  et  constantissimam  terram  suppo- 
nentes  cum  regularissima  cœlorum  circa  ipsam  révolu* 
tione  nonsatis  sibi  coustarepossunt^  ubiusqueadeà 
de  motu  Solis,  et  Lunae  quse  praescipuamundi  lumina-^ 
ria  sunt  videntur  incerti ,  ut  nec  vertentis  anni  per* 
petuam  magnitudinem  demonstrare  et  observare  po|^;^ 
sint  immo  neque  naturalis  diei ,  cui  licet  ad  sensusi 
nostri  imbecillitatem  satisfacere  videantur  nil  tamen 
babent  quod  longarum  oArvationum  respondeat  dif- 
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ferentiis.  Secundo  quia  non  est  illis  ratio  cur  propter 
variom  indagandi  modum  mihi  improperent  ubi  in 
constituendis  motibus  tum  solis  et  Lunae  ut  dictum 
est,  tum  aliarum  quinque  errantium  stellarum  neque 
iisdem  principis  et  assumptiônibus  ac  apparentium 
revolutionam  motuumcfflfc  demonstrationibus  utun- 
tur.  Alii  namque  circulis  omocentris  solum ,  alii  ec- 
centris  et  epîcyclis ,  quibus  tamen  qùaesita  ad  plénum 
nojl  assequuntur.  Nam  qui  omocentris  confisi  sunt, 
etsi  motus  aliquos  diversos  ex  iis  componi  posse  de- 
monstraverînt^  nibil  tamen  certi  quod  nimirum  pbse- 
nomenis  responderet  inde,  statuere  potuerunt*  Qui 
verô  excogitaverunt  eccentricaet  si  magna  ex  parte  ap- 
parentes motus  côngruentibus  per  ea  numeris  absol- 
Tisse  videantur,  plefaque  tamen  intérim  admiserunt 
quœ  primis  principiis  de  motus  aequalitate  videntur 
contravenire. 

Tertio  quia  rem  praecipuam,  id  est,  mundi  fbrmam 
ac  partium  eius  certam  simmetriam  non  potuerunt 
.  invenire,  vel  ex  illis  colligere  :  sed  accidit  eis  periude 
ac  si  quis  è  divertis  locis  manus  pedes  caput  aliaque 
membra  optimè  quidem  ;  sed  non  ad  unius  corporis 
oomparationem  depicta  sumeret,  nullatenus  invicem 
respondentibus,  ut  monstrum  potius  quam  homo  ex 
illis  componeretur;  itaque,  in  processu  demonstra- 
tionis  quam  methodum  vocant,  vel  preterisse  aliquid 
necessarium,  vel  alienum  quippiam  ad  rem  minime 
'^rtinens  admisîsse  inveniantur,  id  quod  illis  minime 
accidisset  si  certa  principia  sequi  essent  :  nam  si  as- 
sumptœ  illorum  hypothese||jion  essent  fallaces  om- 
nia  quae  ex  illts  sequuntur  pfoculdubio  verificarentur* 
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Quarto  quia  omnium  philosophorum  quos  habere 
potui  relectis  libris,  et  vise  an  ullus  umquam  opinatus 
esset  alios  spbaergrum  mundi  motus  ab  ijs  qui  cum 
ts^ta  incertitudine  positi  sunt  apud  matbematicos 
Tulgi,  Repperi  apud  Giceronem  Nicetam  sensisse  ter- 
ram  moveri,  et  apud  Plutarchum  Ecbfantum  Heracli- 
dem,  PythagoricoSy  Timeum,  unde  et  occasionem 
nactus  cœpi  et  ego  de  mobilitate  terrae  cogitare. 

Quinto  quia  quamvis  absurda  opinio  videretur  ta- 
men  ob  libertatem  alijs  ante  me  conces$am;  quibus 
ad  demonstrandum  astrorum  pbenomena  licuit  quos 
libet  efEnxissc  circulos  :  existimavi  et  michi  licere  ex- 
periri  an  posito  terrœ  aliquo  motu  pro  revolutionibus 
orbium  celestijim  inveniendis  firmiores  facilioresque 
prodirent  demonstrationes.  Et  repperi  quod  si  reli- 
quorum  errantium  siderum  motus  ad  terrae  circula- 
tionem  referantur  et  pro  cuiusque  sideris  revolutione 
supputentur,  non  modo  illorum  phaenomena  inde 
sequantur  :  sed  et  siderum  atque  orbiup  omnium  ro- 
diues,  magnitudines  :  et  cœlum  ipsum^  ita  connectar 
ut  in  nuUa  sui  parte  possit  aliquid  transponi  sine  re- 
liquarum  partium  atque  totius  universitatis  confusione. 

Sexto  quia  dum  in  progressu  operis  bunc  sequor 
drdinem,  ut  in  primo  libro  .communem  universi 
constitutionem  cum  motibus  terrae,  et  in  reliquis  libris 
confero  reliquorum  siderum  atque  omnium  orbium 
motus  cum  terrae  mobilitate  ita  ut  omnes  apparentjn 
salvari  possint,  non  dubito  quin  ingeniosi  atque  docu 
mathematici  mibi  adstipulaturi  siot,  prsesertim  si 
quod  baec  philosopbia4|f^n  primis  exigiL  non  obiler 
cognoscere  et  expendere  voluerint. 
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Septimo  quia  si  è  Tbeologis  quidam  fortas^e  crunt 
qui  omnium  mathematum  ignari  de  illis  tamen  indî- 
cium  sibi  sumere  propter  locnm  aliquem  scripturse 
malè  ad  suum  propositum  detortum  ausi  fuerint  meum 
hoc  institutum  reprehendere  et  însectari,  illos  niliît 
moror  adèo  ut  etiam  illorum  indicium  tanquam  stul- 
tum  atque  temerarium  contemnam. 

Octavo  nam  mathematica  mathematicis  scribuntur 
quîbus  et  hi  nostri  laborês,  si  non  fallit  opinio  à  reî- 
publies  ecclesiasticae  fine  abhorre  non  videabuntur  ; 
ideoque  doctîssimorum  et  prudentissimorum  iudicio 
e t  authoritate  fretus  futurum  arbitror  ut  à  calumniarura 
&në  immunis  maneam  et  illœsus.  Licet  sit  in  prover- 

bio  Noir  BST  aHMEDlUH  ADYEasUS  SIGOPHé^NTAB  HORSUH. 

Defifdtro  (  sic  )  tripUci  terrœ  motus  p^  Copernlcum, 

Cum  igitur  mobilitati  terrenas  tôt  tantaque  errantia 
siderum  convfniant  testimonia  iam  ipsnm  motum  in 
suroma  exponemus  quatenus  apparentia  per  ipsum 
tanquam  hypothesim  demonstretur  quem  triplicem 
omnino  esse  opportet.  Primum  diei  noctis  circuitum 
quem  ^octimerinon  graeci  vocant  circa  axem  Telluris 
ab  occasu  in  ortum  vergentem.  Prout  in  deyersnm 
mundus  ferri  putatur  aequinoctialem  circulum  des- 
cribendo  quem  aequidialem  dicunt  nonnulK,  graeci 
||uro  isimerimerinon.  Secundus  ab  illo  est  motus  cen- 
tri  annuus  qui  circulum  signorum  describit  circa  so- 
lem  in  consequentia,  id  est,  ab  occasu  similitçr  in  or- 
tum percui^ens  inter  Yenemn  et  Martem  cum  sibi 
incumbentibus.  Unde  fit  ut  ipsesol  simili  motu  Zodia- 
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cum  pertransire  videatur  quia  Gapricôrnum  centro 
terras  permeante  sol  GaTicrum  videatur  pertransire, 
ex  Âquario  Leonem,  et  sic  deinceps  eodem  ordine- 
alios.  Tertîus  motus  est  consequens  ad  hune  circu- 
lum  qui  per  médium  signorum  est  cuius  superficiem 
intelligi  oportet  aequinoxialem  eirculum,  et  axem 
terrae  habere  convertibilem  inclinationem  quoniam 
si  fixa  manerent,  et  non  nisl  centri  motum  simpliciter 
sequerentur,  nuUa  appareret  dierum  et  noctium  in» 
aequalitas  ;  sed  semper  solstitium  vel  bruma,  vel  œqui- 
noctium,  vel  œstas,  vel  hyems,  vel  utrunque  eadem 
temporis  qualitas  sui  similis  maneret  :  sequitur  ergo 
tertius  declinationis  motus  annua  quoque,  revolu- 
tione  sed  in  praecedentia,  id  est,  contra  motum  centri 
reflectens  :  sicque  ambobus  invicem  aequalibus  et  ob* 
viis  mutuô,  evenit  ut  axis  terrae  et  in  ipso  maximus 
parallelorum  sequinoctialis  in  eandem  ferè  mundi 
partem  spectent  perinde  atque  si  immobiles  permane- 
rent ,  &olque  intérim  per  obliqiiitatem  signiferi  mo- 
veri  cernitur  eo  motu  quo  centrum  terrae  nec  aliter 
quam  si  ipsum  esset  centrum  mundi. 

Demonstratio  Triplicis  Motus. 

Hœc  cum  talia  sînt  ut  oculis  magis  siibjici  quam 
dici  desiderent  describamus  eirculum  ab  cd  quem 
representaverit  annuus  centri  terrae  circuitus  in  su- 
perficie signiferi,  et  si  e  centrum  ejus  sol  ipsum  eir- 
culum secabo  quadrifariam  subtensis  diametris  aec^ 
et  b  e  d  punctum  a  teneat  $|pincri  principium,  b  Li- 
brœ,  <?  Gapricomi,  £{  Ârietis.  Jam*  assumamus  centrum 
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terras  primum  in  a  super  quo  designabo  terrestrem 

equinoctialem  /g ai  sed  non   in  eodem  piano  nisi 

.  quod  gai  dimetiens  sit  circulorum  sectio  commanis, 

aequinoctialis  videlicet  etsigniferi.  Ducto  quoque  dia- 


métro  /a  h  ad  rectos  angulos  ipsi  g  a  ij  sit  limes 
maximae  declinationis  in  Austrum,  efk  limes  maximae 
declinationis  in  Boream,  Istis  ita  se  habentibus  ter- 
restres videbunt  solem  circa  e  centrum  sub  Capricorne 
brumalem  conversionem  facientem  ^  quam  maxima 
declinatio  Borea  h  ad  solem  convecsa  e£Scit  :  quoniam 
declivitas  aequinoctialis  ad  a  e  lineam  per  revolutio- 
nem  diurnam  detornat  sibi  tropicum  biemalem  pa- 
rallelum  secundum  distantiam  qua  sub  eak  angulus 
indinationis  comprebendit.  Proficiscatur  modo  cen- 
trum terrse  in  consequeulîa  ac  tautundem  /  maximae 
declinationis  terminus  in  praecedentia  donec  utriqne 
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în^peregeriht  quadrantes  circulorum  ;  manct  intérim 
eai  angulus semper  aeqoalis ipsi  ae  b  j  propter  lèqua-  » 
litatem  revolutionum  ;  et  dimetlentes  semper  ad  in- 
vicem  fa  h  ad  fâ  h;eigaiaAgbi  sequinoctialisque 
aequinoctiali  parallelus  quœ  propter  dictam  causam 
apparent eadem  in  immensitate  cœli.  Igitur  ex  b  Librœ 
principio  e  sab  Ariete  apparebit  concidetque  sectio 
circulorum  communis  in  unam  lineapri  gbîe  ad  quam 
diuma  revolutio  nuUam  adtnittet  declinationem,  sed 
omnis  decliuatîo  erit  à  lateribus  :  ilaque  sol  in  œqut- 
noctio  verno  videbitur. 

Pergat  centrum  terrœ  cum  assumptis  conditiouibus, 
et  peracto  in  c  semicirculo  apparebit  sol  Cancram . 
ingredi  aty  austrina  œquinoclialis  circuli  decUdatio 
ad  solam  conversa  faciet  illum  Boreum  videri  aestivum 
tropicum  percurrentem  pro  ratione  anguli  e  cf  incli- 
nationis.  Rursus  avertente  se  ad  tertium  circuli  qua- 
drantem  sectio  communis  g  i  in  lineam  e  d  cadet 
denuOy  unde  sol  in  Libra  spectatus  videbitur  Âutumni 
seqùinoctium  confecisse.  Ac  deinceps  eodem  progressu 
Ay*  ad  solem  pauUatim  se  couver ten s,  redire  faciet 
ea  quae  in  priucipio  unde  e^redi  csepiihus. 


iiLITISR. 


.  Sit  itidem  in  subiecto  piano  aec  dimetîens  et  sectio 
communis  circuli  erecti  ad  ipsum  planum,  in  quo 
circa  a  et  c^  id  est  sub  Cancro  et  capricomo  désigne- 
tur  per  vices  circulus  terrae  per  polos  qui  sit  dfi  et 
axis  terras  sit  df,  Boreus  polus  «t  Auslrinûs/et  g^i 
dimectiens  circuli  aequinoctialis.  Quando  igitur  ad 
IV,  28 
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solem  se  convertit  qui  circa  e  atque  aeqûmoctialis  cir- 
«cuU  iUcUnatio  Borea  secundum  anguium  qui   est  sub 


I  a  e^  tune  motus  circa  laxem  describet  parallelnm  âequi- 
noctiali  Âustrinum  secundum  dimetientem  ^  /  et 
dtstantem  /  i  tr opicum  Gapricorni  in  sole  apparentem 
.  sive  ut  rectius  dicam  motus  illè  circa  axem  ad  viium 
a  e,  luperficiem  insnmit  conicam,  in  Oentro  térrae 
hab^ntem  fastigium  basim  verô  circulum  œquinoctiali 
parallelùin.  In  opposito  quoque  signo  c  omnia  pari 
modo  eveniunt  séd  conversa. 

Patet  igitur  quomodo  occurrentes  iàvicein  bini  mo- 
tus ,  chitri  iiiquam  et  inclinationis  cogunt  axem  terrae 
in  eodem  libramento  manere,  acpositione  consimili, 
et  apparere  omnia  quasi  sint  solafes  motus. 

QUOB    WON    OMNINO    SQUALES 

Sint  motus  centri  et  inclinationis. 

Dicebamus  autem  centri  et  declinationis  arniuas  ré- 
volu tiones  propemodum^esse  œquales,  quoniftm  si  ad 
amissim  id  esset  ^  oportet  œquinoctialia  solstitSaliaquè 
puncta ,  ac  totam  signiferi  obliquitatem  sub  stelhrum 
fixarum  sphsera  haudquaquam  permutât!  :   sed  cnm 
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modica  sit  differentia  non  nisi  cum  tedipore  grandes- 
cens  pactefacta  est  à  Ptolemeo  quldem  ad  nos  lisque 
partîum  prope  viginti  quibus  illa  iam  antecipant: 
quam  ob  causam  crediderunt  aliqui  sphaeram  quoque 
stellanim  fixarum  moveri  quibus  iccirco  nona  spbasra 
superior  placuit,  quas  cum  non  suiSceret  ^  nunc  recen- 
tîores  decimam  superaddunt;  nedum  tamen  finem  ad- 
sequutî  quem  speramus  motu  terrœ  nos  consequu- 
turos  5  quo  tanquam  principlo  et  hypothesi  utentur  în 
demonstrationibus  aiiorum. 


îf8. 
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NOTE  XL 

(  PAGK   149- ) 

Voici  les  deux  chapitres  du  traité  De  radiis  visus  et 
lucis ,  où  Domînis  parle  du  télescope  et  de  l'arc-en- 
cîel. 

Instrumenti  (i)  perspectwi  ad  videnda  longe  dissita 
conficiendi  ratio  et  usas. 

Cap.  IX. 

»  • 

Ex  hactenus  à  Bobis  dictis  et  explicatis  de  yitreis 

perspicillijs,  facillimum  negQtium  redditur  in  con- 

ficiendo  instrumento  lllo  quod  nuper  yidetur  iiiYen- 

tum,  autsaltem  prœsertim  in  Italia,  publicatum.  U 

enim  quemadmodum  maxima  admiratione  affecit,  et 

aflSLcit  plurimos  ita  milii  certè ,  qui  in  perpectivis  ante 

multos^sed  per  multos  etiam  annos  delectationis  causa 

mentem  exerçai,  nulli  prorsus  fuit  adinîrationi,  sed 

cum  primum  illud  vidi  (eratautem  valde  iinperfectnm) 

cfFeqtûm  duoruoi  vitrorum  «perte  cognovi  :  otinarn 

qui  primi  ins t rumen tum  hoc  protulerunt,  etiam  de- 


{i)  De  Dominis,  Je  radiis  visus  et  lucis,  p.  37. 
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monstrationes  cutn  ipso  exhibuisscnt:  expectabatn 
enim  avidissime  ut  occasione  earum  demonstrationutu 
quas  efFectus  buius  instrument!  requirunt^  non  paucse, 
neque  esiguse  difficultates ,  nunquam  adhiic  à  quo- 
quam  qu6d  sciam ,  tracta tœ ,  ^ihi  cîrca  visum  et  res 
opticaa  ad  vitra  perspectiva  spectautes  ,  sôlvérentur  : 
quas  ego  în  praecedentibus  capitibus  ut  potui  primus 
explicare ,  et  demonstrationibûs  illustra re  sum  co- 
natus. 

Itaque  si  innitendo  ijs  quse  hactenus  tradidi ,  duo 
vitra ,  ut  dictum  est ,  diversœ  figurée ,  et  in  ter  se  pro- 
portionàta,  cum  débita  distantia  orthogonaliier  in 
aliqua  fistula  collocentur,  et  firmentur  ;  instruinentum 
erit  confectum:  et  fistula  scu  tubus,  illud  tantum 
praecipuum  efficit,  ut  vitra  sint  in  débita  îuter  se  dis- 
tantia; nam  obscuritas  illà  ,  quae  est  intra  fistulam  , 
sicut  aliquid  iuvat  ad  confortandum ,  et  uniendum  vi- 
sum, ita  ad  effectus  praecipuos  consequendos  vix 
quicquam  superaddit  substantiale.  Melius  tamen  erit 
instrumentiim  si  uno  pluribusve  nodis  ad  mobilitatem 
disoretum  connectatur,  quam  si  sit  unicum ,  integrùm 
et  continuum:  nimirum  ut  possit  pluribus  visibus 
adaptari,  cum  iam  ostenderim  distantiam  omnibus 
oculis  non  eandem  inservire.  Sed  et  nodi  prœdicti  eo 
prosunt,  ut  possit  commode  posterius  vitrum  variari  , 
nam  pro  rébus  non  admodum  distantibus  clare  inspi- 
ciendis  melius  servît  vitrum  non  adeo  excavatùm  ; 
profundius  veto  servit  melius  pro  remotissimis:  Atqui  » 
vitrum  profundius  nraiorem  poscit  distantiam  et  Ion* 
gitudinem  instrumenti  ;  planius  vero  minorem  •,  quae 
omnia  sunt  à  nobîs  prsecedenli  capite  eUplicata.  Per- 
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ftctîocerte  hujusinstrainenti,  in  vitro  anterioïjtlen- 
ticulari  tota  ferme  comiâtit,  utsit  ex  materia  purissima, 
bene  elaborata ,  et  quod  caput  est,  sit  figuras  perfec- 
tissims^  et  regularissimae  declÎTitatis  ;  ita  ut  à  centro 
cum  maxima  aequabilitate  ad  extrema  totijini«œqae  de- 
dinet,  quô  radij  pyramidis  visualis  inter  se  œquales  , 
aequaliter  prorsus,  et  ad  aequales  angulos  in  vifro  reci*' 
piantur ,  cum  perfecta  aequidistantia  à  centro  vitri , 
id  est  à  perpendiculari ,  seu  axe  visionis  ut  post  frac- 
tionem  ad  unicum  perfecti  illi  et  non  alij  coeant 
punctum. 

Tottts  igitur  effectus  hulus  instrumenti  est,  ut  remo- 
tissima  obiecta  quœ  sine  adiumento  vitri  etiam  à  for- 
tissimo visu  non  cernuntur  àisi  obscure,  etper  yi- 
trum  lenticulare  etiam  si  amplientur ,  magis  tamen 
adhuc  confunduntur,  ut  est  expUcatum;  Clare  nihilo- 
minus  et  distincte  ad  oculum  perveniunt  ampliata , 
cumanguli  visivi  utili  dilatione.  ToUit  igitùr  boc  ins- 
trumentum  radios  illo  confusos,  de  quibus  capite 
precedenti  disserrimus ,  et  per  radios  uti|^s  refractos, 
ailgulus  visivus  dilatatur  :  Ex  qua  dilatatione  angult 
duo  maxima  bénéficia  sentit  oculus  ;  Primum  quod  res 
maiqres  cernantur ,  et  consequenter  fiant  visibiliores: 
nam  et  oontinglt  ut  quœdam  minima  visibilia  quœ  ob 
distantiam  ,  et  nimiam  anguli  visivi  restrictio&em 
périerant,  et^visui  se  se  subtraxerant,  iam  dilatatoan- 
gulo  visui  se  restituant;  ac propterea minuta qua&dam 
remota,  qus&  sine  instrumento  videri  non  possunt 
adhibito  iustrumento  apparent^  An  yerô  tanta  per- 
fectio  possit  esse  buius  instrumenti ,  ut  visibilia  vige  - 
cuplo  maiora^ppareant,  ut  aliqui  tradiderunt,  et  plu- 
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rima||i  gloriantar,  relinquo  alijs  €onsi4erai)duin  :  nam 
m^um  exactissimum  instrumentum ,  vix  aii  quintu- 
pliim  rem  facit  excrescere.  Alterum  beneficium  est 
quod  remota  ^pproximari  videantur  y  et  ad  visum 
proxime  accedeii;  quod  fit  ex  eadem  auguU  visivi 
dilatatione  nam  qua&maiora  apparent  >  ea  etiam  pro- 
pinquiora  yidentur.  Eue.  58.  Opt*  et  Vitell*  129.  4» 
Ex  quo  ulterius  sequitur  ut  illa  remota  obiecta  certius^ 
et  exquisitius  et  perspicacius  cernantur,  par  Eucl. 
fheor.  a.  Opticœ.  et  Vitell.  i5.  4* 

Itaque  iilud  erit  optimum  instrumentum  quod 
maxime  angulum  yisivum  dilatât,  cum  nebulae  id  est 
confusorum  radiprum  ablatione.  Atque  hôc  aliqua  ex 
his  instrun^entis  praestant  in  rébus  remotis  quidem 
y  cemendis,  sed  quae  non  sunt  valde  remota;  alia  verô 
qu^  yalde  remotius  agunt  :  et  aliqua  quidem  obiectum 
et  darum,  et  amplificatum,  et  proprinquius  repré- 
sentant; aliqua  vero  adhuc  maius  et  propinquius. 
Qui  effectus  omnes  pendent  à  vitro  lenticulari  ante- 
riori  :  si  enim  sit  moderatas  crassitiei  in  medio ,  et 
statim  declinet  ad  extrema ,  ita  ut  ipsius  convexa  su- 
perficies sit  pars  et  segmentum  sphaera^  minoris  ;  dato 
ei  proportionato  vitro  posteriori  excavato,  instrumen- 
tum erit  brevius  j  et  rem  offert  clare  satis  ampliatam 
.et  non  nihil  propinquiorem  :  si  vero  idem  yitrum 
fuerit  moderatae  crassitiei  in  medio  y  et  dec^ivitatem 
versus^extrema  habuerit  moderatani ,  cum  superficie 
convexa  ,  quœ  sit  pars,  et  segmentum  sphœrae maioris, 
dato  ei  proportionato  vitro  socip ,  instrumentum  eril 
longius,  rem  tamen  et  maiorem,  et  multo  propin- 
quiorem offeret  oculo  intuendam«  Gur  vero  illqd  sit 
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brevius,  et  hoc  longSus,  iam  declaratum  esi^Ex 
maiori  autem  apertione  anguli  visivi,  longius  hoc 
/nstrumentum  prsestat  ea  in  quibus  breviora  superat 
instrumenta.  Aperit  verè  magîs  angulum  visiyum , 
quia  operatur  per  radios  à  perpendiculari  remotiores. 
Docent  sane  experientias  radios  incidentes  in  huias 
modi  vitra  lenticularia ,  quicunque  accedunt  ad  cir- 
cunferentiam  per  notabilem  particulam  vitri ,  reddi 
inutiles,  ita  ut  nunquam  totum  vitrum  inserviat,  si 
desinat  in  uUimum  acutum ,  ibi  enim  titubant  radij 
et  fractiones  faciunt  incertas  propter  nimiam  vitri 
subtilitatem.  Ut  si  sit  vitrum  ed  in  medio  crassum,  ad 
cpiantitem  linea^  hi  cum  circunferentia  convexa  circuli 
cfied  radij  extremi  prodeuntes  ex  visibili  ab  utiles  non 
sunt ,  nîsi  qui  incidunt  inter  puncta  /  et  e.  Extremi 
itaque  proficui  sunt  af,  le,  à  quibus  franguntur  utiles 
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simiHter^,  eg^  et  coeunt  in  puncto  g  ad  di%\mgt  et 
faciunt  angulum  maximum  visivum  fge,  Quod  si  su- 
mamus  vitrum  lenticulare  no  y  cuius  crassities  Im 
aeiualîs  sit  crassitiei  ht prioris  vitri ,  convexum  tamen 
dictî  vitrî  no  habeat  circunferenti|tm  segmenti  circuli 
mdXons  npmqo  j  minoris  véro  circuli  segmentum  erat 
in  superiori  vitro  cfted  et  res  visibilis  rs  sit  eadem 
quœ  ibi  ab  ei  tantundem  distet  a  vitro  per  distàntiam 
h^  a^ualem  distantise  ht.  Certè  radij  rp^  sq  aequales  ra- 
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dijs  af^  et  aeqiie  distantes  ab  axi  h^  quantum  distant 
^et  be  ^  ab  axi  ht  occupabunt  partem  solam  vitri  pq^ 


tantam  quanta  est  tota  pars  ulilis  vitri  alterius  Je , 
remanet  ergo  utrinque  pars  notabilis  vitri  no  pula 
pnqo*  Cum  enim  segmentum  circuli  convexitatis  sit 
maioris  circuli  et  pars  diainetri  talis  circuli  ipsa  vide- 
licet  //w,  sit  eadem  quœ  est  hi  segmentum  rmio  triV 
maius  et  productius  quam  segmentum  cid.  lam  igitur 
angulus  refractionum  pkq  tantam  repraesentabit  rem 
r$^  quantam  reprsesentat  rem  œqualem  ab  angulus  fge^ 
quia  radij  directi  rpsq  tantum  inter  se  et  ab  axi 
distant  quantum  inter  se  et  a^  axi  distant  radij 
af  et  be,  Quod  verô  paulo  remotius  à  vitro  unian- 
tur  priores,  et  consequenter  acutiorem  et  mîno- 
rem  faciant  angulum,  non  est  res  quae  pliysice 
multum  variet  rei  visae  quantitatem  prsesertim  ubi  ad- 
sunt  piures  fractiones.  Atque  ita  radij  utiles  erunt 
rnso  multo  remotiores  à  perpendiçulari  in  vitro  no  et 
consequenter  multo  maiorem  aperient  angulum  nko 
etiam  reiectis  extremiUrtibus  inutilibus  :  Et  si  totum 
visibile  rs  longe  maius  apparebit  trans  vitrum  no  quàm 
traqs  vitrum  cd  etiam  partes  îpsius  singulae  proportio- 
naliter  maiores  erunt.  Itaque  quod  totum  integrum 
cerni  non  pot«st  (dummodo  non  sit  minimum  visi- 


Digitized  by  VjÔOQIC 


(  442  ) 

bile)  quîa  exlremi  eius  radij  âd  extremam  ci||uuiife- 
rentiam  vltri  pervenienles  inutiles  sunt  facti  cernetur 
per  partes  minores  singulas ,  moto  et  directe  ad  sin- 
gulas  instriimento  et  axe  visuali.  Ut  propterea  diligen- 
ter  fabricatum  vitrum  subllicta  convexitate  maioris 
circuli;  possit  circumtonderi  per  abiectionem  partis 
inutilis,  et  ulterius*,  cum  praesertim  per  solampartem 
mediatn  circa  centrum  et  exiguam  fiât  nihilo  seâus 
Visio  cum  tota  excrescentia ,  et  instrumentum  redditor 
stricllus,  et  minoris  diametri,  eundemque  sortietur 
effectum  ac  si  poneretur  vitrum  cum  tota  intégra 
diametro.  Adde  quod  extremum  spacium  oculi ,  de 
quo  supra  cap.  7,  per  vitrum  cd  sit  brevius ,  et  per 
vitrum  no  productius ,  unde  consequenter  mâgis  dila- 
lantur  visibilia*  Fortassis  etiam  ex  figura ,  hoc  est  ex 
convexitate  vitri  maiori  aut  minori ,  res  magis  aut  mi- 
Qus  dilatantur^et  non  ex  sola  anguli  vbivi  dilatatione* 
Quaeres  primo  cur  manente  eodem  vitro  anteiiori , 
si  ei  addas  socium  minoris  excavationis,  cui^  decurta- 
tioneinstrumenti,  ut  est  supra  e^plicatum»  et  postea 
aliud  maioris  excavationis  cum  fîstula  eloligatione  9 
prius  res  videanlur  minores  et  remotiores,  postea  verd 
maiores  et  propinquiores?  Nonne,  inquies,  contra- 
rium  potius  deberet  contingere?  Ubi  enim  oculus  pro- 
prius  accedit  ad  visibile ,  magis  aperitur  angultts ,  et 
maior  res  videtur,  minor  verô  ubi  oculus  retrocedit? 
Respondendum  est  ex  iam  traditis  supra  cap.  7  id 
contingere  quia  vitrum  anterius  y  hoq  est  leaticulare , 
quo  magis  ab  oculo  removetur  versus  extrema  spacii 
per  occulum  limitali ,  rem  facit  excrescere  ;  quo  vero 
magis  oculo  appropinquat  dictum  vitrum  magis  rem 
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facit  vl6ui  éecrescere  per  maiorem  aut  minorein  ra- 
diorum  directoruta  coUectionem  et  fractionem ,  ut  est 
îbl  explioatum.  Et  oppositio  nunc  facta  militât  in  solo 
visu  directo. 

Quaeres  secundo  çur  propinqua  per  hoc  instrumen* 
lum  non  cernuntur?  Respondendum  est  si  uteremur 
hoc  instrumento  unico  vitro,  hoc  est  anteriori  lenli- 
culariy  et  visibile,  puta  scriptura,  vel  aliquid  taie, 
esset  circa  extrema  spacij  quod  sibi  res  per  hoc  ipsuni 
vitrum  limitât  et  déterminât.  De  quo  supra  saspius 
aotum  est,  tune  egregiè  inserviturum  :  quia  duplex  fit 
rei  excrescentia ,  altéra  per  remotionem  debitam  vitri 
dicti  à  re  ipsa ,  altéra  per  remotionem  item  debitam 
eiusdem  vitri  ab  oculo  :  concurrunt  enim  in  eodem 
vitro  finis  utriusque  spacij  in  quibus  finibus  rm  vel 
maxime  per  iam  explicata  ampliatur.  Quod  si  et  vitrum 
et  oculus  sint  intra  rei  spacium ,  res  nihilominus  op- 
time  ab  oculo  praesertim  senili ,  cemitur,  sed  per  uni- 
cam  excrescentiam  aut  per  utranque ,  imperfectam  ta- 
men  :  nam  perfecta  est ,  ut  dixi,  circa  fines  utriusque 
spacii  :  et  propterea  amoto  posteriori  vitro,  semper 
quaeque  scriptura  optime  legi  poterit  per  hoc  instru- 
mentum,  posito  oculo  in  loco  dicti  vitri  iam  amoti. 
Itaque  cum  vitrum  solum  lenticulace  hic  inserviat, 
appbsito  altero  visus  omuino  turbabitur,  quia  novis 
fractionibus  totus  confunditur  et  ipsius  correctionehic 
non  est  opus.  Ut  igkur  instrumentum  hoc  utroque 
vitro  omatum  et  completum  visui  commode  serviat 
débet  vitrum  anterius  esse  extra  spacium  rei  visibilis 
supra  limitatum,  ut  correctio  per  vitrum  posterius 
locum  habeat,  nimirum  ubi  radij  recti  cum  fractis 
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miscentiir  et  confunduatur  post  absolutas  primas  frac- 
tiones.  Quod  si  objicias  vitrum  estra  spacium  relpo- 
situm  rem  tnvertere^  ut  ostensum  est  in  prseceden- 
tibus  cap.  7*  Occurro,  et  aio  y  impediri  invecsionem 
ex  eo  quod  etsi  îd  vitrum  sit  extra  spaçium  rei ,  sit 
tameu  intra  spacium  oculi  ;  nam  insttumentum  id  ex 
constructtone  y  ipsa  reqûirit  :  quandiu  verô  vitrum 
lenticulare  est  iutra  oculi  spacium,  nunquam  rés  visi- 
biles,  ubicunque  fuerint,  invertentur  sicut  etiam 
quandiu  vitrum  idem  est  intra  spacium  rei,  quantum- 
cunque  oculus  ab  eo  retrocedando  remoeatur,  nun- 
quam rei  fiet  inversio. 

Quaeres  terti6  cur  si  invertatur  usus  huius  instru- 
ment!, applicando  oculo  vitrum  lenticulare ,  omnia 
apparent  valde  minora  et  longé  remotiora  ?  Sed  facile 
est  huic  quaesito  salisfacere  ex  praecedentibus.  Quia 
enim  proprium  vitri  excavati  est  stringere  angulum, 
ut  ostensum  est  supra  cap.  6.  Hinc  sit  ut  res  et  mino- 
res appareant  et  remotiores  Eucl.  4»  558.  Opt.  et  Vitel 
7.  22»  aS.  129.  quar.  Ac  sane  vitrum  convexatum 
oculo  applicatum  illud  tantum  prsestat,  ut  paulo  cla- 
rius  res  reprsesantentur,  quse  sine  ipso  visui,  praeser- 
tim  tali  vitro  non  indigenti,  obscurae  et  confusae, 
ut  ssepîus  diximus,  sese  offerunt*,  fit  verô  per  vi- 
trum lenticulare  res  clarior,  et  aufertur  nebula  , 
et  confusio ,  quia  aperit  aliquanto  angulum  visivum  , 
eumque  à  summa  illa  removet  strictione  :  et  quin 
etiam  for  tasse  radij  confusi  per  contrariam  viam  toi- 
luntur  ex  contraria  ration|(  supraposito  cap.  8.  Praece- 
denti  nam  contrario  modo  vitra  disponuntur.  Sèd  et 
iHud  addo,  multa  minîma  visîbilia  quae  aut  sanus  ocu- 
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lus  sine  vitris^  aut  quisque  adhibito  hoc  instruiuento 
suQ  ordiiie  facile  perspicit,  quandoquidem  iiunt  in 
bac  inversipne  minora  se  ipsis ,  ea  reddi  prorSus  per 
talem  inversum  usum  huius  iBstrumenti  invisibilia. 

Quaeres  denique  cur  res  visibilis  în  hoc  instru- 
mento  nunquam  invertitur  quantumcuQque  remo- 
veatur  et  à  re,  et  ab  ocalo,  ipsum  instrumentUAi? 
Respendeo  vitrum  posterius  impedire  hanc  rerum 
inversion^m  :  positum  enim.est  in  tanta  distantia 
prope  vitrum  anterius  coavexum  séu  lenticulare,  ut 
ijion  excédât  spatium  ab  ocalo  limitatnm.  Sicut  igitur 
si.ooultts  accédât  ad  vitrum  lenticulare,  adeout  vitrum 
ipsum  veniat  mtrà  spacium  ocuU,  de  qtio  spacio  saepe 
supra  inversionein-  omnem  corrigit^  et  rem  invl^ibi- 
lem  ad  natiiralem  posituram  reducit^  itaetiam  vitrum 
concavum  positum  intra  dictum  spacium,  easdem  for- 
noas  rei  visibilis  secundum  rectam  posituram  débet 
recipere  :  iam  vejx)  quoniam  vitrum  excavatum  non 
invertit  res  quantuncunque  ab  eo  éculus  removeatur, 
quia  seinper  recipit  radios  magis  intemos  versus  per* 
pendicularem  •,  unde  aulli  radij  visivi  qui  à  re  perve- 
niunt  pei^tale  vitrum  ad  oculum,  extra  vitnhniunquam 
proijciuntur  (ex  hoc  enim  res  invertcbautur)  nuUa 
est  ratio  ut  amplius  res  invertatur,  quàm  vitrum  exca- 
vatum  per  interiores  radios  nunquam  effugientes  extra 
ipsum  semper  repraesentat  sive  prope  ipsum  sive  pro- 
cul  ab  ipso  oculus  fuerît  positus. 

Atque  hsec  nobis  de  huius  modi  vitris  perspectivis 
dicta  suiEciant^  si  quis  meliora  afferret  libenter  dis- 
cerem  :  nam  et  mihi  ipsi  in  quibusdam  hactenus 
dictis  et  explicatis,  plene  non  satisfeci.  Ut  enim  potui 
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primus  ]ioc  gelu  perfregi  alîjs  viam  muniens,  aut 
saltem  aperiens  et  plenius  et  planius  de  ipsis  disse- 
rendi.  Jam  ad  alium  pulcherrimacn  perspeciivse  effec- 
tum  q[ui  est  arcus  irridis  cohverto  orationem. 

Fera  (i)  Iridis  tdta  generatio  eà:pUcàtùr  Cap  Xllf. 

Ut  iridis  tcM;a  gênera  tio  prout  fît  in  catora  plenè 
cognoscatur,  eam  nutic  in  materiam,  fonnam^  et  figu- 
ram,  ac  colores  placet  resolvere. 

Màteria  itaqné  Iridis  est  vapor  non  quiennqne  ^ed 
roridus  et  stillans  :  Yaporem  enim  anteqvalti  in 
aqnam  perefecte  concrescatresolTi  in  sùiioTem  qaenr 
dam,  ac  minutissimas  stillulas^ 'iodiTisibiles  que  ad 
sensum  guttnks,  vel  medjocri  philoaopho  est  apertis-« 
simum.  In  huiuismodi  et  non  in  alio  vapore,  fit  Im: 
Unde  et  experimnr  non  nisi>  plnyio  tempore^  sive 
paulo  ante^  sive  panlo  post  pluyiam,  Ipidis  -eSUgéFe. 

Forma  verô .  Iridis  est  lux  sc^iâ  prœsevtiiiti^  sed 
etiam  interdum  lunse^  Quoties  cniia  contingit  ut  aii«- 
quis  notabilis  copia  huiusmodt  vaporis  roridi  «oie, 
aut  etiam  lunss  obijciatur,  îUe  profecto  glifttulds,  ex 
sua  anteriori  superficie  convexa  vix  uliam  faciunt 
sensibilem  reflexionem^  ob  nimiam  ipsaruln  parvita-* 
tem,  et.  satis  magnam  distantiam  •  à  ndbis,'  de  qua 
reflexione supra egi  cap,  4.  propos.  6. etinfra cap. i8. 
Sednîhilominus  ex  fundo  îpsarura  eoncavo,  soli  oppo- 


(i)   De  Dominis,  (h^^dih  visas  et  lucis^  p.  54. 
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sito,  lucém  illam  inteiisam  et  multiplicatani  reflec- 
tunt,  eo  modo  quo  supra  docui  cap.  4*  propos.  7.  Et 
iila  quidem  reflexio  quœ  statim  fit  ex  proximls  fundo 
gnttœ  lateribus,  facit  Iridem  ordinariam  illam  qux 
quando  sunt  duae,  interna  est  et  inferior.  Totus  pro- 
cul  dubio  yapor  sicut  œque  à  sole  illuminetur,  ita 
aeque  in  se  lucem  recipit  in  omnibus  et  singulis  suis 
guttulis,'  quœ  multiplicatur  per  refractionem,  ut  supra 
dictum  est  cap.  4*  propositione.  7.  et  reilectitur  ac 
dîfFunditur  :  In  tota  tamen  vapore  oculus  non  cemit 
hanc  lucem,  quia  ea  non  nisi  per  reflexionem  cerni- 
tur*  Natura  verô  reflexionis  est  ut  ad  unicum  punc* 
tum  fiât  per  unam  solam  lineam,  ut  dixi  cap.  a.  sup- 
pos.  7.  et  8.  Ex  infinitis  ergo  illis  guttulis,  quse  totum 
constituant  vaporem,  ad  oculum  lux  illa,  primum 
aucta  per  aggregationem  radiorum  solis  in  fundo  soli 
opposito,  deinde  ex  ipso  fundo  reflexa^  pervenîre  non 
potést,  nisi  ab  illis  solis  guttulis  quas  proiciunt  dictôs 
radios  reflexos  cum  illa  œqualitate  angulorum,  et  sequi- 
distantia  à  perpendiculari,  quam  iam  toties  explicui* 
mus,  prsssertim  cap.  12.  praecede  ubi  rationem  circuli 
Iridis  secundum  Âristotelem  seù  potius  antiquos  pers- 
pectiyos,  demonstrabam. 

Obîéctioverô  illa  de  proiectione  radiorum  ad  per- 
pendicùlarem,  quae  erat  sane  insolubilis,  à  me  facile 
solvitur  et  declaratur.  Vapor  enim  corpus  aliquod 
unum  continuum  non  est,  ut  in  ipsius  superficiem 
soli  oppôsitani  soi  dirigat  radios,  et  inde  yera  ordina- 
ria  reflexione  tanqùam  à  superficie  plana  facta  rêver- 
tantur,  apparet  quidem  etiam  Iris  nescio  quid  conti- 
nuum, sedhocfit  ut  diclum  est  supra  cap.  4.  propos- 
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5.  quia  guttulae  omnes  sunt  simul  congestse  ;  sed  quia 
singulœ  per  se  proprias  faciunt  reflexiones^  et  sane 
circulariter,  unde  necessario  sequitur  ut  aliqui  ex  illis 
radijs  versus  nos  ad  terram  dirigantur.  Ut  si  sol  sit 
in  a.  octtlus  in  d,  yapor  sit  bc.  ex  fundo  suo  dirigit 


versus  d.  radium  suuni  reflexum  bd.  cum  muUipli- 
catione  lucis  ut  supra  cap.  4*  propos.  7.  Et  quamvis 
reflectantur  ex  eodem  fundo  b,  infiniti  radij  circula» 
riter,  cuiusmodi  etiam  est  radius  be^  ex  his  tamen 
infinitis,  oportet  unum  etiam  pervenire  ad  partes  ubi 
est  d.  iuxta  naturam  reflcxionis  huiusmodi  corpuscu- 
lorum  ibidem  explicatae. 

Exhausta  itaque  difficultate  illa  de  interna  reflexione 
ad  perpendicularem  ac,  reliqua  de  figura  circulari 
Iridis  optime  procedunt  ut  sunt  à  nobis  capite  prae- 
cedenti  declarata.  Cum  igitur  oculus  constitutus  in 
d.  videat  totam  lucemsolis  quseeo  refflectitur  à  roranti 
nube  bc.  eo  autem  non  possint  reflecti  nisi  radij 
aequales,  et  œqualibus  angulis  à  corpusculis  roridis 
descedentes,  cuiusmodi  est«ngulus  cbd.  ij  verô  sunt 
necessario  in  orbem  dispositif  ut  iam  est  ostensum, 
circularem  profecto  lucem  reflexam  oculus  in  d.  po- 
situs  intuelur;  et  haec  est  ipsa  Iris,  Observandum  vero 
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est  oculum  esse  qui  déterminât  azem  tolius  Iridis, 
hoc  est  perpendicularem  lineam  quam  à  sole  ad  vapo- 
rem,  ad  angulos  rectos,  iatelligimus  pervenire,  nam 
linea  quœ  à  sole  a.  per  oculum  d.  transit ,  eadem  ad 
Gentrum  ipsum  circuli  Irldis ,  nempe  ad  punctum  c. 
progreditur  y  et  in  ipso  puncto  c,  terminatur  :  ut  me- 
rito  plurimi  in  hoc  consentiant,  quod  est  verissimum 
et  necessarium,  nimirum  centrum  solis,  oculum,  et 
centrum  Iridis  in  unica,  et  eadem  linea  recta  semper 
reperiri  et  illam  esse  axem  coni  illuminatîonis.  Atque 
ex  his  habemus  etiam  figuram  Iridis  quàm  quaereba- 
mus  :  restât  indagandum  de  coloribus. 

Iris  iti^ue ,  ut  hactenus ,  habemus ,  nihil  aliud  est 
quàm  lux  solis  reflexa.  Haec  tamen  lux  ad  oculum  non 
pervenit  pura  et  clara ,  sed  nonnihil  opacata  et  of- 
fuscata  et  consequenter  colorata.  Exigua  enim  illa 
corpuscula  aquea,  addita  prsesertim  confusione  plu- 
rium  radiorum  per  refractionem  aggregatorum ,  non 
possunt  totam  solis  figuram  reflectere,  sed  solam 
lucem  quod  iam  exposuimus  cap.  3 ,  propos.  6  et  7, 
et  cap.  4  9  propos.  5.  Et  sane  lucem  coloratam  ob  ad- 
mixtionem  opacitatis  ipsiusmet  vaporis,  sive  aquae 
iam  fere  concretœ,  et  ob  debilitatem  etiam  iUam 
quàm  secum  fert  natura  reflexionis,  et  denique  ob 
distantiam  quae  intercedit  inter  oculum  et  vaporem. 

Ordo  tamen  colorum  quem  in  Inde  observamus  à 
nemine  adhuc  sufficienter  explicatus,  eam  mihi  eau-- 
sam  habere  videtur ,  ut  circuli  Iridis  pars  convexa , 
hoc  est  ambitus  exterior,  sic  rubeus,  sive  puniceus, 
quia  radij  solis  inde  reflexi ,  clariori  ac  non  nimium 
opacata  luce  perfluuntur.  Girca  médium  verô  paulp 
IV.  ag 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  45o  ) 

opaciores ,  viridem  reddunt  îridem  în  concavo  de- 
mttm  et  intimo  arcu  adhuc  opaciores ,  caeruleum  nobis 
colorem  reprsesentant  -,  iuxta  «a  quae  nos  supra  tradi- 
dimus  cap.  3,  propos.  6  et  7.  Cur  verô  ita  fiât  ut  su- 
premi  radij  sint  lucidiores  ;  medij  obscuriores  :  infimi 
vero  adhuc  obscuriores ,  ratio  et  causa  meo  iudicio 
tota  petenda  est  ex  tiatura  i^eflexionis ,  quae  non  sine 
praecedenti  refractione  fit  à  globulis,  sea  stillnlis  Tapo- 
ns roridi  ut  à  nobis  explicatum  est  cap.  4  »  propos.  7, 
ttbi  latitudiuem  quandam  assignavîmus  ;  cogentibus 
fd  experimentis  y  et  ratione ,  tali  rd&exioni.  Gui  lati- 
tudini  huiusmodi  reflexionum  inhserentes,  dicimus  gf 
esse  omnium  lucidissimum  quia  pertraiisit^iinimam 
crassitiem  corpusculi  a ,  radium  verè  sequentem  gn 
esse  paulo  obscuriorem  quia  paulo  mator  ei  est  glo- 


m    n  f 


"buti  a  penetranda  crassities  ;  ac  demnm  radium  gm- 
"esse  obscurissimtim ,  quia  adhuc  maiorem  pénétrât 
•crassiliem.  Itaque  radius^  erit  ptmiceus,  gn  viridis, 
gm  purpureus.  Quod  etiam  expérimenta  confirmant. 
Cum  igitur  sol  a  kradiet  totum  vaporem  bcdeei 
guttula  b  lucidissimus  radius  erit  i  fet  consequenter 
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puniceus  ;  radius  vero  médius  hoc  est  viridis  erit  bg, 
purpureus  denique .  erit  bh,  guttula  vero  c  proxime 


sequens  snb  guttula  b  radium  puniceum  proijciet  ad 
perpendicularem  seu  axem  aemi  viridem  in^,  pur- 
pureum  in  g  infîma  demum  guttula  d  habet  radium 
puniceum  dk.  viridem  dL  purpureum  df.  itaque 
oculus  existens  iny^videbit  in  b  colorem  puniceum  in 
c  viridem ,  in  d.  purpureum,  ut  constat  per  iam  ex- 
plicatos  radios.  Quid  si  rçmoveatur  oculus  et  sit  in 
g*  videbit  inde  in  c.  luçem  purpuream  qu£  ex  puncto 
/'videj)atur  viridis  : 

In  b  verô  videbit  viridem  quae  ex  puncto  f.  vide- 
batur  punicea  :  in  guttula  autem  proxime  sequenti 
qiiœ  sit  supra  guttulam  b.  yidebit  ex  eodem  puncto 
^.  luceo»  puniceam ,  et  totum  arcum  Iridis  maiorem. 
Gontrarium  verô  oculo  continget  si  accedendo  ad  va- 
porem  à  puncto  /.  perveniat  ad  punctum  L  nam  mi- 
norem  arcum  Iridis  ibi  videbit,  et  cum  mutationç 
situs  coJorum  -,  etenim  in  c.  ubi  prius  erat  Iris  viri- 
dis^ fulget  punicea  \  in  d*  ubi  erat  infima  Iridis  con- 
cavitas  purpurea,  fit  média  Iris  viridis;  et  in  alijs 
guttis  infra  guttam  d,  existentibus  résultat  iridis  con- 

29. 
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cflvitas  purpurea.  Tailem  inteliige  progressum ,  si?e 
per  accessum,  sive  per  recessum  successive. 

lUud  verô  iam  hic  observandum  est  guttulas  faden- 
tes  Iridem  noa  esse  in  linea  recta  positas  orthogona- 
liter  super  axi  a  e.  sed  circuiariter  eas  esse  in  segmento 
«irculi  dispositasy  caius  circuli  centrum  sit  ipsins 
solis  centrum  a  ita  ut  asquales  sint  inter  se  irradiatio- 
nes  ah*  ac.  ad,  sic  enim  facile  concurrunt  ad  unum 
punctum  in  axi  ae  varij  illi  radij  ex  varijs  stiilulis 
prodeuntes  ;  et  angulorum  reflexionis  ad  formaudam 
Iridem  necessaria  servatur  œqualitas.  Unde  fit  ut  la- 
titudo  Iridis  étiamsi  nobis  plana  appareat,  ea  tamen 
re  vera  cava  sit,  sed  cavitatis  insensibilis  tum  propter 
circuli  maximi  exiguam  particn'lam  peripberiae,  qu» 
rectse  lineae  aequivalet  ;  tum  propter  effectum  perspec- 
tivae  quo  sit  ex  longinquitate  ut  quae  curva  sunt  recta 
appareant.  Vitell.  65.  4* 

Observandum  praeterea  et  illud  est  dtiores  guttu- 
las vaporis  reflectere  lucem  remotius  à  vapore  super 
axi  ae.  versus  solem  a.  depressiores  verè  e  contra 
reflectere  lucem  ad  partes  propinquiores  vapori 
versus  e.  quod  experimentis  primum  liquet,  quia 
oculus  retrocedendo  à  vapore  videt  Iridem  maio- 
rem  et  altiorem;  approximando  verè  vapori  videt 
illam  minorem  humiliorem  et  depressiorem.  Deinde 
etiam  natura  eiusdem  anguli  motu  circulari  ascen- 
dentis  et  descendentis  idem  confirmât  :  Si  enim  aptes 
regulam  aliquam  rectam  ligueam  aut  ex  quacunque 
materia,  habentem  lineam  extremam  lateris  rectam^ 
ut  in  ultimo  proposito  schemate  a  b.  quae  in  extremo 
puncto  b.  habeat  aliam  regulam  cum  recta  linea  bk. 
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sed  longîori,  faciente  angulum  firmum  cum  latece- 
prions  régulas  qui  sxiabh  et  firmetur  altéra  extremi- 
tas  puta  a.  in  puucto  a.  et  ex  facto  centro  applicetur 
primumextreraitas  bine  mox  paulatim  elevatur  versus 
d  et  c.  et  i.  certe  linea  b  h,  intersecabit  axim  a^  semper 
in  partibus  ab  e  magis  ac  magis  remotis  versus  a*,  atque 
hoc  per  notabile  spacium,  antequam  ipsa  linea  ab* 
per  elevatioaem  fiât  perpendicularis  super  axe  a  e. 
Quamvis  igitur  omnes  radij  reflexi  et  singulis  gutti^Iis 
sint  inter  se  œquales^.  nimirum  anguli  a  b  f.  ac  L 
a  dk.  quia  irradiatio  est  œqualis,  et  stillulae  sequales, 
œqualisque  naturœ;  nihilominus  tamen  non  recipiun- 
tur  sequaliter  in  axi  a  e.  neque  concurrunt  ad  idem 
punctum  sed  ad  diver^a  propinquiora  aut  remotiora 
vapoci  pro  diversitate  situs,  prout  ipsa  corpuscula  re- 
flectentia  fuerint  à  puncto  e.  magis  minus  ve  remota. 
Quod  si  quœras  unde  nam  Iris  suam  faabeat  latitu- 
dinem,  quàm  non  videtur  ferre  natura  reflexionis?  res- 
pondeo  hanc  non  esse  puram  reflexionem,  sed  reflexio^ 
nem  post  factam  refractionem,  et  consequenter  post 
cougregatos  plures  radios,  ut  exposui  cap.  4*  propos. 
7*  ex  quo,  et  ex  immensa  solis  magnitudine  fit  ut 
idem  globulus  vaporis  non  ad  unicum  punctum  unico 
radio  suam  dirigat  reflexionem,  sed  pluribus  ad  plura, 
usque  adcertam  latitudinem.  Mirum  itaque  non  sit 
si  ad  idem  punctum  ex  pluribus  illis  guttulis  vapores 
concurraiit  radij  lucls,  ut  paulo  ante  declaravimus  : 
sed  et  guttulae  aliquot  magis  internae  in  vapore',  et 
consequenter  aliquanto  remotiores,  adhuc  ad  idem 
punctum  reflexiones  transmittunt  usquequo  fert  sin- 
gularum  iam  exposita  lalitudo  in  reflectendo  5  Atque 
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ex  his    causis    arcus    Iridis    snam    habet  latitudi- 
nem. 

Dans  le  N®  574»  in-4  (volume  VI)  des  manns- 
crits  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (Histoire),  on 
peut  lire  plusieurs  pièces  intéressantes  relative  à  la 
réconciliation  deDominis  avec  l'église  romaine,  i  son 
retour  à  Rome ,  à  sa  mort  et  à  sa  condamnation.  D 
n^est  impossible  de  donner  ici  ces  pièces  qui  ne  sont 
peut-être  pas  toutes  inédites  et  qui  occupent  plus  de 
soixante-et-dix  pages  dans  le  manuscrit;  je  me  borne 
à  le  signaler  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  veulent 
bien  connaître  la  vie  de  Dominis.  Ce  volume  contient 
des  lettres  de  l'archevêque  de  Spalatro  au  pape,  un 
bref  de  pape,  et  plusieurs  relations  curieuses  relatives 
aux  derniers  malheurs  de  Domints. 
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NOTE  XIl. 


\   PAGE    l53.  ) 


Il  eKiste  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris  (  i  ),  ainsi  i|ite 
dans  des  collections  parliculières,  plusieurs  lettres  de 
Garapanella  qui  montrent  quel  admirable  accueil  ce 
courageux  philosophe  avait  re^u  de  Peiresc  et  de  Gas* 
sendi.  Quelques-unes  de  ces  lettres  ont  été  insérées 
par  M.  Baldacchini ,  à  qui  j'en  avais  envoyé  copie , 
dans  la  Fie  de  Campanella  (2),  publiée  dernière- 
ment à  Napks ,  et  que  je  ne  connaissa-is  pas  lorsqu'on 
a  imprimé  les  pages  relatives  à  Gampai^ella  qui  sont 
dans  le  texte.  J'ai  trouvé  d'autres  lettres  depuis ,  et  je 
compte  les  publier  dans  une  autre  occasion,  car  elles 
grossiraient  trop  ce  volume  si  je  les  insérais  ici.  Je  me 
bornerai  à  donner  une  lettre  de  Peiresc,  où  cet  illuS' 
tre  magistrat  dimne  d'excellens  conseils  à  Gampanella 
«^  qui  avait  affecté  de  mépriser  la  philosophie  d'Epicuro 
adoptée  par  Gassendi. 


(1)  Voyez  Supplément  français  y  n*  ioo3, 

(a)  Btttdacchîrii ^  iHta  e  filosofia  di  Tomasso  Campanella,  Napolî, 
1840,  in-8,  p.  V 
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R.  P.  CajïfjmneUa  (i). 

Molto  111"  et  M*"  R**°  pn  mio  Colmo. 

Ha  mostrato  vostra  P'  tanti  segni  del  suo  buon 
volere  verso  la  somma  virlu  del  Charis®  s'  Gassendi 
nostro,  e  tatito  dispiacere  délia  sinistra  interpetrazione 
che  s'era  data  alli  discorsi  ch'ella  n'  aveva  tenuti  che 
ne  siamo  rimasti  appagati  conforme  al  desiderio  di 
V*  P*  et  airistanze  che  ce  n'ha  fatte  il  s'  Diodati 
colla  sua  lettera  e  il  h^  Henrico  Dorvalio  di  viva  voce 
che  mi  disse  questi  giorni  la  mortificazione  che  n'ha» 
veva  havuta  rostra  patemità*  Hor  per  non  dissimulare 
quello  che  importa  più,  è  cosa  rerissima  che  sin  dal 
principio  ch'jËlla  fu  arrivata  in  Parigi ,  mi  fu  scritto 
ch^  ella  haveva  sparlato  délia  fisica  del  ^  Gassendi , 
et  non  venne  l'awiso  da  chi  s'immaginô  Y.  P*  ma  io 
non  Io  volsi  credère  et  m' imaginai  che  fosse  piu  tosto 
sinistra  interpretazione  di  qualche  parola  detta  a  caso 
che  biasimo  ex  proposito  ne  volsi  famé  motto  ;  ma 
quando  scrissi  poi  al  s'  Diodati  m' era  stato  dato  un 


(i)  Cette  lettre  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Carpentrâs  dans  la 
correspondance  de  Peiresc.  C'est  évidemmeot  )a  réponse  à  la  lettre 
publiée  par  M.  Baldacchini»  à  la  page  i65  de  son  intéressante  biogra- 
phie deCampanelia. 
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secondo  avviso»  da  altra  parte  j  che  non  solo  andava  a  ^ 
disavvantaggio  del  s'  Gassendo  ma  ad  un  vituperio 
intoUerabiie.  Â  tal  che  non  mi.  potei  più  contenere  e 
gliene  scrissi  alla  libéra,  ne  son  mancati  altri  avvisi 
poi  d'altrove  non  solo  délia  poca  sima  che  Y.  P*  fa- 
ceva  di  quel  personaggio ,  ma  di  tutti  gl'  ingegni  di 
Francia  che  gU  eran  passati  per  le  mani«  Ânzi  che  si 
diceva  ch'  ella  non  perdonava  ne  meno  al  povero  s*^ 
Naudeo  tanto  appassionato  et  partiale  di  Y*  P'  •  Il  che 
mi  pareva  durissimo  e  di  perniciosissima  consequenza. 
lo  non  credo  veramente  tutto  quello  che  si  puô  dire 
inquesto  génère,  anzi  non  faro  difficoltà  di  credere  che 
si  possino  fabbricare  diverse  calumnie  per  levar  Y.  P. 
all'inyidia.  Ma  e  pur  difficile  che  non  vi  sia  qualche 
fondamento  di  parole  ambiguë  et  soggette  a  indutioni 
contrarie.  £  sarà  bene  che  per  l' ayvenire  Y.  P.  consi- 
deri  bene  li  termini  ch'  ella  vorrà  adoperare  parlando 
delli  litterati  di  Francia ,  e  specialmente  di  quelli  che 
yi  possono  avère  aequistato  qualche  merito.  Âltra- 
raente  non  credo  che  le  riuscirà,  sendo  notissimo  che 
l'humor  délia  natione  porti  una  grax^feima  libertà 
di  far  scelta  chi  d' un  opinione  chi  d'u^ltra,  quando 
si  concorrono  ragioni  uguali  o  probabili.  Ne  per  tal 
varieta  di  sensi  bisogna  subito  condannarsi  l'un  l'al- 
tro,  portando  la  spesa  di  pensarvi  maturamente  prima 
di  passare  alla  condannatione.  Anzi  di  lasciare 
ognuno  nel  suo  libero  arbitrio,  mentre  le  cose  siano  di 
natura  taie  che  non  vi  sia  nécessita  assoluta  di  pren- 
dere  partito.  Gia  che  talvolteleopinioni  che  paiono 
ridioble  ad  altri  (corne  sopo  per  esempio  appresso  ai 
Maomettani  quelle  de  Cristiani ,  et  al  contrario  quelle 
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de  Maomettani  appresso  H  Grtstiani)  con  la  benigna 
interpretasione  che  vi  pu6  occorrere  passaoo  per  nego- 
tii  grayissimi  et  di  spaima  importanza  tra  lî  dottori 
deH'una  et  Faltra  legge.  Et  cosi  in  materie  filoso- 
,  fiche  se  si  esaminano  gli  varij  concetti  degli  anti- 
qui  filosofi  greci^  poohe  vene  sono,  che  non  abbiano 
qualche  cosa  del  mirabile  mentre  si  guai^dano  con  ca- 
rita  humana  et  che  vi  si  considéra  ciô  che  vi  puè  esser 
degno  di  Iode ,  lasciando  ciô  che  non  par  tanto  com- 
patibile,  et  riducendo  le  cose  alli  termimi  >dleir  igno* 
ran£a  de'tempi  loro.  lo  «on  d'un  umore  che  non 
gusto  troppo  le  fatiche  di  que'  che  attendono  a  confu* 
tationi  dell'  altmi  opinioni  giudicandone  il  tempo 
âssai  maie  impiegato  corne  di  chi  volésse  rifiutare  gli 
sptopositi  di  qualsivoglia  persona  che  pua  errare  cosi 
nella  proprietà  délia  liagua  volgare  come  neUa  bas* 
sezza  de' concetti.  Il  chesarebbe  senza  fine,  la  brevita 
délia  vita  umane  non  comportando  queste  cose 
senza  grave  nécessita.  Et  mi  par  molto  più  nobile 
di  stabilité  ciascheduno  li  suoi  fondamenti  con  le 
miglior  ragiwjLche  ci  pu6  somministrare  il  proprio 
ingegno^  seiSSa  rifutare  altro  che  ciô  che  non  si 
puo  vietare  di  nécessita.  Et  cosi  lasciando  al  Pit- 
tore  la  Iode  che  puè  occorrer  alla  sua  arte,  et  al 
Gantore  quella  délia  sua  musica  et  ail'  Architetto 
quella  delte  sue  fabbriche ,  et  cosi  degli  altri ,  quando 
si  è  assecuto  un  soggetto  degno  d'esercitar  Pingegno  , 
mi  par  che  Topera  sua  pnà  passare  in  più  degne 
mani,  qUando  s'attende  solo  al  suo  scopo  e  ad  inse- 
gnaîr  ciô  che  i  lumi  naturali  ci  hanno  potuto  chiarire 
senza  far  digressioni  contra  quello  e  quel!'  altro  ,  che 
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avevauo  altra  mira.  La  grossezza  delli  volumi  non  po- 
tende  poi  cômportare  che  le  personi  di  conditione  vi 
si  appliehino ,  il  che  fa  rimaner  tali  fatiche  sen^Ea  le 
rimunerazioni  condegne ,  et  le  fa  atare  sepolte  e  éenza 
che  i  librai  vogliano  fare  la  spesa  tanto  grande.  Non  mi 
appartiene  di  darle  consiglj  in  questa  cosa  dove  toeche- 
rebbe  a  lei  di  darmeli  ma  ella  scusera  rabondanza 
del  cuore  che  mi  fa  parlare  cosi  alla  libéra  poîche  ella 
mi  ci  a  invitato  in  certa  maniera  coi  suoi  qpmpli- 
menti  assicurandola  che  ella  manterra  molto  meglio  il 
suo  gran  crédite  che  se  ella  si  disturba  dal  suo  cammino 
per  nettare  la  strada  per  dove  avra  da  passare  massime 
in  paesi  pieni  di  tanto  fango  e  di  tante  spine  ben 
chè  si  avesse  da  desideare  che  fossero  pin  nètti. 
Giacche  ella  puo  attendere  a  piu  utili  fatiche  d'inse* 
gnare  cose  ignorate  dagli  altri.  Scusimi  di  grazia  Y.  P. 
e  stabilisca  la  sua  fisica  senza  dimorare  a  persuadere 
che  sia  ridicola  quella  fisica  di  Epicuro  mentre  se  ne 
veggono  pochissime  risoluzioni  sparse  diqua  e  dilasenza 
ordine  giacchè  s*ella  le  avesse  vedute  ordinate  non  le 
parrebbero  forse  tanto  strane.  Benche  la  dottrina  degli 
atomi  non  le  piace  sicome  ne  anco  a  molti  altri  non  par 
çohveniente  di  dire  subito  di  no  che  non  mi  piace  mas- 
sime quando  non  è  conosciuta ,  et  quando  si  veggono 
altre  persone  gravi  che  stanno  in  sospeso  senza  ridere  e 
senza  biasimare  la  rosa  non  estante  che  nasca  fuori  la  . 
spina.  Giacchè  da  principj  ridicoli  in  apparenza  si 
viene  in  cogni^ione  talvolta  di  cose  gravissime  e  squîsi- 
ttssime.  Fu  stimata  altre  velte  ridicola  l'opinione  degli 
antipodi  e  poi  si  è  trovata  verissima  e  che  non  si  .pue 
piu  rivocare  in  dubbio.  La  debolezza  de  l'ingegno 
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umana  e  troppo  grande  per  potere  in  un  tratto  pêne- 
trare  ogni  secreto  della  natora.  YI  vuole  una  gra-> 
dazione  che  per  divers!  mezzi  conduca  alio  scopo  e  la 
brevita  délia  vita  umana  non  comporta  che  una  sola 
persona  basti.  Fa  bisogno  adoperare  Tossenrazione  di 
buon  numéro  di  altri  de  secoli  passati  e  futuri  per 
chiarirsi  di  cio  cbe  conviene  roeglio  e  fa  bisogno  un 
certo  amore  e  venerazione  dell'  uno  ail*  altro  per  ca- 
vare  Tottato  frutto  e  piu  tosto  Tinterpretazione  be- 
nigna  che  la  sinistra.  Del  resto  mi  è  carissimo  che 
le  sia  finalmente  capitato  il  libro  maravigliandomi 
che  abbia  stentato  tanto  per  la  strada.  Ho  poi  rice- 
vuto  da  Rotna  in  certo  fagotto  del  signor  Menestrier 
la  figurina  di  bronzo  del  pecorello  che  Y.  P.  mi 
avéra  accennato  consegnatagli  dal  signor  Burdelotio  e 
trovo  che  è  antica  veramente  e  ben  conservata  ma  non 
ho  potuto  capire  ancora  a  quale  uso  potesse  essere 
stata  destina  ta.  Se  non  forse  per  assistere  a  qualche 
statua  di  mercurio  che  si  soleva  aooompagnare  da 
simili  anima]  i  e  la  mandera  a  Y.  P.  colla  prima  occa- 
sione  di  amico.  giacche  pesa  troppo  per  la  posta  accio 
la  possa  mostrare  costi  ai  suoi  amici  rimanenddia 
sempre  obbligatissimo  del  buon  volere  e  pregandola 
di  scusare  la  mia  debolezza  di  spirito  e  continuarmi 
la  sua  grazia.  Pel  libro  de  Titulis  non  occorre  farlo 
copiare  poi  che  ella  lo  vaole  mettere  in  stampa.  Ma 
che  ella  lasci  indietro  tanti  grandi  uomini  di  Costa  e 
d'Italia  ai  quali  ella  puo  essere  in  obiigo  di  fare  la 
dedicazione  délia  sua  opéra  per  anteporre  un  nome 
tanto  indegno  quanto  è  mio  di  comparire  tra  persone 
di  merito  non  cerco  questo  vanto  e  mi  basta  il  nome 
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di  amico  senza  tanto  fasto*  £  senza  altro  le  prego  da 
Dio  nostro  signore  ogai  maggiore  oontento  e  quietu- 
dîne  di  animo  e  le  fo  umilissima  reverenza. 

Di  A(y  alli  3  Luglio  i633. 

Di  V.P.M.I.eM.R. 
Seryitore  obligatissimo  e  fedelissimo, 

De  Peirbsc. 
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NOTE  XIII. 


(    PAGE    l54«    ) 


Voici  le  catalogue  des  ouvrages  de  Campanella^  qui 
forment  une  espèce  d^encyclopëdie,  mais  qui  n  ont  pas 
éié  tous  publiés.  Ce  catalogue  se  trouve  à  la  suite  de 
l'ouvrage  intitulé  Campanellœ  {Th»)  philosophiœ  ratio- 
nalis...  partes  quinque  (Paris.  i638,  in-4®).  Quant  au  ca- 
talogue plus  détaillé,  publié  par  Gaffarel,  et  que  Cam- 
panella  cite  à  la  fin  de  celui-ci,  je  ne  l'ai  jamais  vu. 

Instauratarum  Scisictiarum  Per  F.  Thomam  Campa- 
WEhhAMJujita  propria  dogmata,  ex  naiura  et  scrip-- 
tara  Dei  Codicibus  Tomi  x. 

In  I.  Tomo  continentur  Phiiosopbîae  Rationalis 
partes  5.  Grammatica,  Dialectica,  Rhetorica,  Poetica, 
Historiograpbica. 

In  2.  Philosopbiœ  Realis  part.  4»  Pbysiologia.  Ethi-" 
ca,  Politica,  Œconomica  cum  textu  et  qq.  His  addi- 
tur  Civitas  SoHs  cum  iY\.  et  lib.  de  regno  Dei.  Ad 
Polit.  Ecclesiast.  et  Disput.  8.  pro  Teles.  contranfi 
Perip. 

In  3.  Philosophie  practic»  part.  3.  Medicinalium 
7*  De  sensu  Rerun  et  Magia  4*  Astrologie  6.  et  de 
fato  siderali  vitando  i. 
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In  4*  Philosophiae  universalis  i.  Metapfays.  part.  3  • 
lib.  i5.  ^ 

In  5.  Philosophiae  divinss  i.  Theologicorum  lib.  3. 
pro  cunctis  Nationibus. 

In  6.  Theologiae  practicae  part.  4*  videi.  pro  con- 
versione  Nationum  libri  attitulati.  Reminisc^itur,  «te. 
ad  Ghristianos,  Jadseos,  Gentiles,  et  Mahometanos. 
Item  contra  Atheistas  :  Item  contra  Haereticos,  et 
Perthomistas,  Cento  Thomisticus,  cum  Expos,  in  9* 
Rom.  Et  Disput.  pro  Bull.  Pontif.  contra  Jodiciaxios* 

In  7.  Praxis  Politicse  volumina  4«  Scilicet,  De  Mo* 
nàrchia  Ghristianorum  ad  Principes.  De  Monarchia 
Messiœ  ad  sapientes  :  cum  Appendice  de  Jure  Catho* 
lici  Régis  in  novum  Orbem.  Item  de  Monarchia 
Hispanorum.  Item  Panegyricus  pro  eodem  ad  Italos 
Principes  et  Remedium  contra  Timorem  ab  illa. 

In  8.  Ârcanorum  Âstronomiconun  lib.  4-  et  simul 
de  symptomatibus  Mundi  per  ignem  interituri  secun* 
dum  naturam  et  soripturam.  Item  articuli  prbfetales 
ex  divina  et  humana  sapientia  de  instanti  mutatione 
seculorum. 

In  9.  Poëmatum  part.  3.  Philosophia  Pythagorica 
carminé  Lucretiano  instaurata.  Item  elegi»,  et  Epi- 
grammata  varii  generis.  Item  poëmata  in  lingua  Ita^ 
lica,  partim  Metaphysicalia ,  partim  PeJitica ,  ad 
Philosophos  et  Âmicos.  Item  elegiaca  de  propriis  et 
suorum  aerumniis.  Item  ars  vmficatoria  de  métro  La- 
tinoappUcan4p  vulgari  linguœ.  Multaque  poëmata  hoc 
ritti  xatata. 

In  10.  Miscellanea  opuscula,  videl.  Diaputatio  ad 
utramque  partem  de  motu  Terrae  et  cpiiete,  vel  solis^ 
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yel     Telluris,    Dialogus    politiciis  contra  Haereticos 

nostri  temporis.  Disticon  et  Dialogua  pro  rege  Gallo- 

rum  et  Cardin,  de  Richelieu.  Item  pro  eodem  contra 

murmurantes ,  Carolus  Magnus.  Item  de  praecedentia, 

prsesertim,  Religiosorum.  Item  de  Conceptione  Yir- 

ginis.  ItemanMonarchia  Hispanorumsitin  augmento, 

vel  in  statu,  vel  in  decremento.  Item  quot  modis 

possunt  pauci  in  bello  vincere  multos.  Item  de  Ti- 

tulis.  Item  de  residentise  et  assistentiae  CardinaKnm 

et  Episcoporum  jure.  Itemlibellus  de  Episcopo.  Item 

quaestio.  Utrum  utilius  et  commodius  sit  vivere  sab 

principatu  Ecclesiastico  quàm  seculari.  Item  de  am- 

plissima  libertate  Romana  sub  papatu.  Item  utrum 

imperium  Roman,  hoc  tempore  mutari  debeat,  et . 

possit  et  à  quo.  Item  de  regimine  Eccl.  ad  converten- 

dum  mundum  sub.uno  grege  unoque  Pas  tore  nonob- 

noxio  in  contradictionibus  Principum.  Item  commen- 

taria  philosophica  et  grammatica  lia  in  Poemata.  Maffei 

Barberini ,  id  est ,  Urb.  YIII.  Item  orationes  3.  de 

Laudibus  D.  Thomas.  Item  Oratio  ad  Regem  Gallûs, 

et  ad  Regem  Hispaniae  de  Regno  Neapolitano.  Item 

Disput.  Gur  Galli  cum  sint  potentlores  numéro,  viri- 

bus ,  pecunia ,  et  necessariis  rébus  ad  rictum  et  vesti- 

tum  super  omnes  Nationes  y  non  dominantur  :  flis- 

pani    verè   imbecilliores   è    contra.    Apologia   pro 

Antonio  Persio  de  potn  calido*  Apologia  pro  Telesio 

de  origine,  etusu  venarum ,  nervorum ,  et  arteriarum. 

Item  de  peste  Coloniénsi,  Item  cur  in  magnis  arti- 

culis  temporum  viri  prseclarissimi  benefactores  generis 

humani  occiduntur  titulo  laesae  Maiestatis  dWmm  et 

in  sequenti  seculo  resuscitantur,  et  coluntur.  Item 
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cur  antiqui  Reges  non  coarctaverunt  glosais  auctorita- 
tem  Melchisedecheam  Papœ^  sicut  plerique  recentiores. 
Item  orationes  politic»  pro  sfeculo  prsssenti,  una  ad 
Bataros  :  i.  ad  Venetos  :  i.  adSabaudum  :  i.  ad  Ge- 
nuenses  :  i.ad  summum  Pontif.  JtemÂphorismi  po- 
litici  pro  saeculo  prassenti.  Item  à  quibus  desiderari 
pax  débet  secundum  poHlic.  Item  politica  €onsultatio 
contra  praedeterminatores ,  ad  Venetos.  Item  oonsul- 
tatv]|.^ad  toUendam  famem  de  regno  Neap.  cnmlncro 
Régis  ;  et  Usurariorum  emendatione.  Item  de  exigendis 
tributis  cum  populorum  gaudio,  et  lucro  Régis.  Item 
de  regni  noviter  occup^ti  stabilimento.  Item  de  Pa* 
patus  Bono  ad  principes ,  Orat.  3»  Item  de  libris  pro* 
priis  lib.  I.  sunt,  et  aiia  opuscula  Latino  et  Italico 
idiomate ,  métro  et  prosa. 

Indicem  locupletiorem  cum  explicata  ratione  con- 
tentorum  in  prsefatis  Tomis,  edidit  Venetiis,  Jacob. 
Gaffarellus ,  eruditissimus  et  solertissîmus  scientiarum 
cultor. 

Le  catalogue  précédent  a  été  reproduit  par  Gyprianus 
à  la  suite  de  la  yie  de  Gampanella.  Il  faut  consulter 
aussi  k  ce  sujet  le  cinquième  chapitre  de  cet  ouvrage 
où  après  avoir  parlé  en  général  des  écrits  de  Gampa- 
nella Gyprianus  rapporte  une  lettre  de  Magliabecht  qui 
rend  compte  des  manuscrits  de  ce  savant  moine ,  qu*il 
possédait,  et  dont  plusieurs  sont  en  italien.  Il  faudrait 
les  chercher  à  la  bibliothèque  Magliabechiana  dé 
Florence  (A'^oyez  CypHani  viia  Th.  Campanellœ^  p.  55» 
58). 


IV. 


io 
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NOtE  XIV. 

(    PAO!    l6l.   ) 


Voici  la  lettre  de  Matthew  h  Bacon  dont  il  est  parle 
dans  le  teite  : 

V 

Most  honourablé  Lord  « 

It  inay  please  your  lordiship ,  there  was  with  me 
this  day  one  M.  Richard  Whîte ,  who  hath  spent 
some  little  time  at  Florence ,  and  is  now  gone  into 
England.  He  tells  me ,  that  Galileo  had  answered 
your  discourse  ooncecning  flux  and  reflux  of  the  sea, 
and  was  send  it  unlo  me  ;  but  that  M.  Whice  hinde- 
red  him  ,  because  his  answer  was  grounded  upon  a 
false  supposition ,  namely,  that  there  was  in  the 
Océan  a  full  sea  l>ut  once  in  twenty-f our  hours*  But 
now  I  will  call  upon  Galileo  again.  This  M.  White 
is  a  discreet  and  understanding  gentleman ,  though 
he  seems  a  little  sooft ,  if  not  slow  :  and  he  hath  in 
his  handâ  ail  the  works,  as  I  take  it ,  of  Galileo^  some 
printed  and  some  unprinted.  He  hath  his  discourse 
of  the  flux  and  reflux  of  the  sea ,  which  was  never 
printed  :  as  also  a  discourse  of  the  mixture  of  metals. 
Those  which  are  printed  in  his  hand  are  thèse  ;  the 
Nuncius  sidereus;  the  Macchie  solari;  and  ihird  Délie 
cose  che  stanno  siUr  acqua  by  occasion  of  disputât!^, 
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that  was  amongst  learned  men  in  Florence  about 
ihaty  whlch  Ârchimedes  wrote ,  De  insidentibus  in 
humido, 

I  hâve  conceived ,  that  yôur  lordship  would  nôt  be 
sorry  to  see  those  dkcourses  of  that  man  ;  and  there- 
fore  I  hâve  thought  it  bclongîng  to  my  service  to 
yonr  lordship  to  give  hîm  a  letter  of  this  date, 
though  it  wiil  not  be  there  so  soon  as  this.  The  gentle 
man  hath  no  pretence  or  business  before  your  lord- 
ship ;  h|it  is  wiiling  to  do  your  lordship  ail  humble 
service  ;  and  therefore  ,  both  for  this  reason ,  as  also 
upon  my  humble  re(|uest ,  I  beseech  your  lordship 
to  bestow  a  countenance  of  grâce  upon  him.  I  am 
beholden  to  this  gentleman;  and  if  your  lordship 
shall  wouçhsafe  to  ask  him  of  me ,  I  shall  receive 
honour  by  it.  Ând  I  most  humbly  do  your  lordship 
révérence. 

Your  Lordship  's  most  obliged  servant , 

ToBiE  Matthew, 

Brussels,  from  my  bed  ,  the  i4'**  of  April  1619. 


3o. 
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NOTE  XV. 

(  FAOBs  193  et  195^) 

Voici  les  passages  de  DrebeU  et  de  Porta,  oà 
ces  deux  auteurs  parlent  d'une  espèce  de  thermo- 
mètre : 

..* 
Ut  (i)  calor  tum  aerem,  tom  aquani,  subtiliora, 

rariora  y  majora  reddit  :  ita  frigus  càloris  contrarium 

eadem  crasaiora  densiora,  minora  :  haclege  attrahens 

irurstts  ventos ,  qui  caloris  virtute  evanuerànt.  Id  ocih 

lis  et  manu  palpabimus ,  si  Gornutas  vacua^  ore  fri- 

gidse  imposito ,  ventrem  igni  superposueris ,  actutom 

▼idebis,  ubi  primulom  calfactum  fuerit  vitri  corpus , 

egressuros  ore  illius',  noà  sine  strepitu,  flatus  qui  in 

buUas  concitabunt  aquam ,  idqtië  eô  impensiùs ,  quo 

aër  incaluerit  magis.  Reinoto  ab  igni  vitro,  cùm  aër 

frigescet  9  mox  in  se  coibit  crassiorque  fiet  et  proinde 

minor,  yitrumque  aqua  opplebitur  illa  sui  parte  quam 

antea  aër  calfactus  et  expansus  occupa verat.  Si  sine 

#upturae  periculo  vitrum  summè  calfacere  posses  j  pa- 

mm  aberity  quin  plénum  futurum  sit  aqi^a  dum  refri- 

gescit.  Hanc  calfactionem  melius  quidem  ferret  Cor- 

nuta  figlina,  sed  in  vitrea  id  quod  dixi,  perfectius 


{i)DrêUU y  dénatura  elementorum,  Genevas  1628,  iii-ia^p.  a5-a6. 
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Yisa  notari  pptest.  Porrô  quantè  aqua  aère  grayior^ 
crassiorque  est,  tantô  amfi^us  caloris  vi  diffonditur,. 
magisquegrandescit,  imè  millecuplè  ampliùs. 


Si(i)puôancora  agevolmente  misurare  uo'oncia  di 
aria  nelia  sua  consistenca  in  quante  parti  di  aria  piu 
sottile  si  puô  dissolvere.  E  se  bene  di  quçsto  ne  hab- 
biamoH^attato  nelle  nostre  météore,  pur  facendo  qui 
a  nostro  proposito,  non  ci  rincrescera  di  ridirlo. 

Habbi&i  un  yaso  da  distillare^letto  gruale^  6  volgai;- 
mente  detto  materazzo ,  dove  si  distilla  Taoqua  vite, 
descritto  da  noi  uel  libro  di  distiilare,  e  sia  di  vetrp, 
accio  si  vedano  gli  effetti  delFaria,  e  deiracqua,  e  sia- 
il  vaso  A,  questo  habbi  la  bocca  dentro  un   raso  B,.. 


piano,  pieno  di  aoqua,  il  quale  raso  sarà  pieno  di  aria^ 
grosso  nella  sua  consistenza,  più  e  meno,  secondo  il» 
luogo,  e  la  stagione,  Poi  accostarete  un  vaso  pieno  di 


(i)  Porta  f  Spiritali  j  p.  76. 
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(nocû  9A  corpo  dd  yaso  in  A ,  e  l'aria  subito  riscat- 
clandosi ,  si  andarà  sottif^iando  j  e  fatta  più  sottile , 
vuole  più  gran  laogo,  e  cercando  uscir  fnori ,  verra 
fuori  deU'acqiia ,  e  si  vedrà  l'acqua  boUîre,  che  è  se- 
gno  ,  cbe  Taria  fugge ,  e  quanto  si  andrà  più  riscal- 
dando,  l'acqua  più  boglierà,  ma  essendo  ridotta  te- 
Jiaissima,  l'acqua  non  boglierà  più,  all'bora  rimovete 
il  vaso  del  fuoco  dal  ventre  A  e  Paria  rinfrescandosi^ 
s^andrà  ipgrossando ,  e  vuol  mînor  luogo,  eilon  ba- 
vendo  corne  riempir  il  vanp  del  vaso,  percbè  ha  la 
bocca  sotto  l'acqua ,  tirera  a  se  l'acqua  del  vaso,  e  si 
vedrà  salir  l'acqua  sùcongran  furia,  e  riempir  tutto  il 
vaso,  lasciando  vacua  quella  parte ,  dove  l'aria  slà  ri- 
dotta giji  nella  sua  natura  di  prima.  K  se  di  nuovo  acco  - 
stareteilfuoco  a  quella  poca  aria,  attenuandosidi  nuo- 
vo, calera  gîù  lutta  Tacqua,  e  rimovendo  il  fuoco,  tor- 
nerà  a  salir  l'acqua^  Fermata  cbe  sarà  l'acqua,  voi  con 
una  penna,  et  incbiostro  segnarete  fuori  il  vetro  l'estre- 
ma  superficie  dell'acqua.Poi  lasciando  uscir  fuori  l'ac* 
qua  délia  carrafa,  all'bora  con  un  altro  vaso  porrete 
tant'acqua  in  detta  carrafa,  fincbè  riempirete  infin  al 
segno  délia  linea  notata  con  incbiostro  :  all'bora  mi- 
surarcte  queU'acqua,  e  quante  volte  quell'acqua  riem- 
pirà  tutta  la  carrafa,  tante  volte  una  parte  di  aria  nella 
sua  consistenza ,  si  ampliarà  ,  essendo  attenuata  dal 
raido  e  di  qu^  nascono  grandissimi  secreti. 

Atix  auteurs  que  j'ai  cité  dans  le  texte,  j'ajouterai 
ici  Salomon  deCaus  qui  dans  le  problème  xii  du  pre- 
mier livre  des  Forces  moupantes^s^ est  profosé de  trou- 
ver une  espèce  de  mouvement  perpétuel  à  l'aide  d'un 
Ibermomètre  fort  imparfait. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(47»  ) 


c^ 


NOTE  XVI. 


(  PAGi  196.  ) 


Le  premier  qui,  à  mu  connaissance,  ait  fermé  le  ther- 
momètre et  Tait  soustrait  ainsi  à  Tinfluence  de  la 
variation  de  la  pression  atmosphérique  a  été  un  in- 
génieur romain  appelé  Telioux,  auteur  d'une  Mate-^ 
matica  merasfigliosa^  rédigée  à  Rome  en  s  611  et  qui 
se  trouve  maintenant  à  la  Bibliothèque  de  T Arsenal 
(MSS.  italiens  n"*  20,  pag.  44)*  Voici  la  description 
que  Telioux  donne  du  thermomètre  : 


Instrumento  composta  da  due  fiole  col  quale  si  conosce 
il  cambiamento  del  tempo  in  caldo  o  in  freddo  se- 
•  condo  gradi  o  minuii. 


Habbiasi  due  fialle  di  collo  lungo  al  meuo  d'un  piè , 
una  sia  un  poco  pi  11  grossa  deU'altra  accio  che  possa 
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entrar  dentro,  poi  empita  la  più 
grossa,  intanto  cbe  resti  la  quart» 
parie  del  corpo  vota,  metti  den 
tro  la  più  piccola  in  modo  che  Vo- 
rificio  del  collo  sia  lanto  dentro 
Tacqua  che  nonpossa  pigliare  aria, 
cosi  vederai  che  Tacqua  scenderà 
o  calera  secpndo  il  caido  o  il  fred- 
do  che  farà.  Perché  il  galdo  &- 
cendo  gonfiar  Tacqua  bisogna  un 
Ittogo  più  capace  »  et  cosi  l'ac- 
qua  stretta  per  la  stretezza  del 
collo  a  scende  in  alto,  poi  venenda 
il  freddo  condensa  Tacqna  rare* 
fatta  la  quai  desiderando  manco 
luogo  cala  a\  bassp.  Si  gîudica  ht 
varietà  del  cambiamento  per  K 
gradi  c  minuti  a  posta  messia  lato«. 
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NOTE  XVII. 

(  PAGU  afio ,  «67  «T  273.  ) 


Voici  deux  lettres  de  Galilée,  qui  n'ont  jamais  pan» 
en  italien  .et  qui  font  connaître  des  faits  in.téressans , 
relatifs  aux  persécutions  endurées  par  le  grand  phi- 
Josophe  toscan»  Je  les  ai  trouvées  dans  le  volume  11 
du  registre  4<  ^^^  manuscrits  de  Peiresc  qui  se  con- 
servent à  la  bibliothèque  de  Carpentras.  On  peut  voir, 
dans  les  cahiers  de  mars  et  d'avril  1841  du  Journal 
des  Saçansj  d'autres  pièces  curieuses  tirées  de  la  cor- 
respondance inédite  de  Galilée,  dont  j'ai  fait  récem- 
ment l'acquisition  et  que  je  me  propose  de  publier  : 

Ai  Signori  Diodati  e  Gassendi  dei  dialogki  suoi  e 
del  moto  délia  terra. 

M olto  Illustre  Siguore  e  Padron  colm^. 

Sono  in  obbligo  di  rispondere  a  due  lettere  una 
di  Y.  S.  e  l'altra  del  Signor  Pietro  Gassendo  scritte 
il  primo  di  novembre  passato  ma  non  pervenute 
a  me  se  non  dieci  giorni  sono.  E  perché  sono  occu- 
patissimo  e  travagliatissimo  vorrei  che  questa  ser- 
visse per  risposta  ad  ambedue  come  tra  di  loro  aman- 
tissimi  e  che  trattano  nelle  lettere  loro  la  stessa  materia 
cioè  la  ricevuta  dei  dialoghi  miei  mandati  ad  ambedue 
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e  délia  vista  che  repentinamente gli  avevano  data,  con 
applauso  e  approbazione^  di  che  io  le  ringrazio  e  le  ne 
resto  con  obligo.  Ma  staro  aspettando  giudizio  più  cri- 
tico  e  libero  dopo  che  Tavranno  riletto  pîù  posatamente 
perche  temo  che  vi  troveranno  moite  cose  da  impu- 
gnarsi*  Mi  duole  che  i  due  libri  del  Morino  e  del  Fro- 
mondo  non  mi  siano  pervenjati  aile  mani  se  non  sei  mesi 
dopo  la  publicazione  dei  miei^ialc^hi,  perché  àvrei 
avuto  occasione  di  dire  moite  cose  in  Iode;  di  ambe- 
due  e  anco  fare  qualche  consideraaione  sopra  quàlche 
particolare  e  principalmente  uno  nel  Morino  ç  un 
altro  nel  Fromondp.  Nel  Morino  resto  maraYÎgliato 
della  stima  veramente  molto  grande  che  egli  fa  délia 
giudiciaria  e  che  egli  pretenda  con  le  congettnre  sue 
(che  per  me  pajono  assai  incerte  per  non  dire  incer- 
tissime)  stabilire  la  certezza  de  l'astrologia;  e  mirabile 
cosa  veramente  sarà  se  con  la  sua  acutezza  collocherà 
nel  seggto  superiore  della  scienza  umana  l'astrologia 
come  egli  promette;  e  io  con  gran  curiosità  starô  atten- 
dendo  di  vedere  si  màravigliosa  novità.  Quanto  al 
Fromondo  (che  pur  si  mostra  uomo  di  grande  inge- 
gno  )  non  avrei  voiuto  (Aie  egli  fosse  incorso  ia  quellp 
che  a  me  veramente  pare  grave  errore ,  benche  assai 
comune,  cioè  che  egU  per  confntare  Topinione  del  G>- 
pemico  prima  cominciasse  con  punture  di  ç^herno  e 
di  derisione  verso  quelli  che  la  tengono  vera  e  poi 
(che  più  mi  pare  inconveniente)  volesse  stabiliria  prin- 
cipalmente cûn  la  autorita  della  scrittura  e  finalntente 
condursi  a  darle  per  tali  respetti  titolo  poco  meno 
d'eretica.  Che  il  tenere  questo  stile  non  sià  lodevole 
mi  pare  che  assai  chiaramente  si  possa  provare.  Im- 
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peroccbè  se  io  domander6  alFromondo  di  cbi  sono 
opéra  il  sole,  la  luna,  la  terra,  le  stelle  le  loro  dîspo- 
sizioni  e  movimenti  penso  che  tni  risponderà  essere 
fattura^  d'Iddio.  E  domandcto  di  chi  sia  deltatura  la 
scrïttura  sacra  so  clie  rispondara  essete  dello  Spirito 
Santo  cioè  parimente  d'Idolîo.  Il  monSo  dunqiie  sono 

*  le  opère  e  la  son  ttura  sono  le  parole  del  medesimo  Iddîo. 
Dimandato  poi  se  Io  Spirito  Satito  sia  mai  usato  nel 
suo  parlare  di  pronnnziare  parole  molto  contrarie  in 
aspetto  al  vero  e  fatte  cosi  per  accommodarsi  alla  ca«- 
pacità  del  popolo  per  Io  più  assai  rozzo  e  incapace,  sono 
ben  certo  cbe  mi  risponderà  insieme  con  tutli  i  sacri 
scrittori  taie  essere  il  costume  délia  scrittura  la  qualc 
in  ccnto  luoglii  proferisce  (per  lo  detto  rispetto)  pro- 
posizioni  cbe  prese  nel  puro  senso  délie  parole  sareb- 
bem  non  pure  eresie  ma  bestemmie  gravissime.  Fa- 
cendosi  lo  stesso  Iddio  soggetto  a  ira  a  pentimento  a 
dimenticanza  ec.  Ma  se  io  gli  diviandero  se  Iddio  per 
accomodarsi  alla  capacitàe  opinione  del  medesimo 
Yolgo  ba  mai  usato  di  mutare  la  fattura  sua  o  pur  se  la 
natura  ministra  d'Iddio  invariabile  e  immutabile,  ai  de- 
sideri  umani  ba  conservato  sempre  e  continua  di  man- 
tenere  suo  stile  cèrca  i  movimenti  figura  e  disposizione 
délie  parti  dell  universo ,  son  certo  cbe  egli  rispon- 
derà cbe  la  luna  fu  sempre  sferica  sebbene  Tuniversale 
tenne  gran  tempo  cb'ella  fosse  piana-,  e  in  somma 
dira  nuUa  mutarsi  giammai  dalla  natura  per  accomo- 

^dare  la  fattura  sua  alla  stima  e  opinione  degliuomini 
e  se  cosi  è  percbe  dobbiamo  noi  (per  venire  in  cogni- 
zione  délie  parti  del  mondo)  cominciare  le  nostre  in- 
vestigazioni  dalle   parole  piuttosto  cbe  dalle  opère 
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d'Iddio.  E  forse  meno  noblk  ed  eccellente  l'oper» 
délia  parolà?  Quando  il  Fromoado  o  altri  avesse  sta- 
)>ilito  che  il  dire  che  la  terra  si  muova  fosse  eresia 
e  che  la  dimpstrazione^  osservazione  e  neeessaria  con- 
catenatura  mostrassero  leî  muoversi  in  che*intrSgo 
avkiebbe  egli  pdisto  se  stesso  e  la  santa  Chiesa?  Ma  per 
r^pposto  lasciando  el  seconde  luogo  alla  scrîttura 
quando  le  opère  si  mostrino^ficon.  nécessita  esser  di- 
verse da  quel  che  fanno  le  parole,  cio  nalU  pregiudica. 
alla  scrittura  la  quale  se  per  accomodarsl  alla  incapa- 
cità  deir  universale  ha  moite  volte  attribuito  alP  istesso 
Iddio  condizioni  falsissîmë  perche  vorremo  noi  che 
parlàndo  del  sole  o  délia  terra  si  sia  coûtenuta  sotto 
si  stretta  legge  che  posto  da  banda  Pincapacità  del 
volgq  non  abbia  volulo  attribuire  à  tali  créature  aoci- 
denti  contrari  a  quello  che  son  iii  efFetto  ?  Quando  sia 
vero  che  il  moto  sia  délia  terra  e  la  quiète  deRole 
nessun  detrimento  patisce  la  scrittura  la  quale  disse 
quello  che  apparisce  alla  moltitudine  popolare«  lo 
scrissi  molti  anni  sono  nel  principio  dei  rumori  che 
&i  mossero  conlro  a  Copemico  un  assai  lunga  scrittura 
mostrando  con  autorita  assai  di  Padri  quanto  sia. 
grande  abuso  in  questioni  naturali  valersi  tanto  délia 
scrittura  sacra  il  proporre  che  in  tali  dispute  non  s'ini- 
pegnassero  le  scritture.  E  quando  io  sia  meno  trava- 
gliato  ne  manderô  una  copia  a  V.  S.  e  dico  meno  tra- 
vagliato  perche  ora  sono  in  procintd  di  andare  àRoma 
chiamato  del  Santo  Officio  il  quale  ha  gia  sospeso  il 
mio  dialogo.  £  da  buona  banda  intendo  i  Padri  GesuitI 
aver  fatto  impressione  in  testa  principalissima  che  taL 
mio  libro  è  più  esecrando  e  pîu  pemicioso  per  Santa. 
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Chiesa  che  le  Scritture  di  Lutero  e  di  Galvino.  E  per- 
cio  tengo  per  fermo  nonostante  che  per  ottenerne  la 
licenza  io  andassi  inpersona  a  Borna  e  lo  consegnassi 
in  mano  del  maestro  del  sacro  palazzo  che  lo  vide 
mmutissimamente  mutando  aggiungendo  e  levando  e 
dopo  licenziato  dette  anco  nuovo  ordine  che  fosse  rive- 
d.uto  qui  dove  il  revisore  non  trovando  épsa  alcuna  da 
alterarë  per  segno  di  averlo  diligentissimamente  esa- 
minato  si  ridusse  a  mutare  alcune  parole  corne  Verbi 
grazia  dire  in  molti'luoghi  unii^erso  in  cambio  di  na- 
tara,  titolo  in  cambk)  di  attributo^  ir^egno  sublime  in 
luogo  di  divino.  Scusandosi  meco  con  dire  che  preve- 
d|va  che  io  arei  avuto  che  fare  con  nemici  acerbissimi 
e»persecutori  a'i^abbiatissimi  sicome  è  seguito.  E  illi- 
brajo  cke  l^a  stampata^  esclama  che  questa  sospen- 
sione  dino  qui  gli  ha  levato  ttn  guadagno  di  âooo  scudi, 
che  ^ia  oltre  ai  mille  volumi  che  ne  aveva  stampati 
gli  avrfbbe  dati  tutti  via  e  ri^tampatine  due  volte'^ 
tahti.  E  io  oltre  gli  altri  disturbr  ne  ricevo  questo  mas- 
slmo  di  non  potere  progredire  di  apparechiare  altre 
mie  opère  e  in  perticolace  quella  del  moto  per  darla 
fuori  in  vita  mia. 

Ha  letto  con  particolar  gusto  l'esercitatione  del  si- 
gnor  Pietro  Gassendo  contro  alla  Fluddiana  filosofia 
corne  anco  Tappendice  delle  osservazioni  celesti.  Né 
Mercurio  ne  Venere  si  potè  osservare  sotto  il  sole  per  la 
pio^ia,  ma  délia  piccolezza  loro  ne  sonosicuro  gran 
tempo  fa  e  mi  piace  che  il  signor  Gassendo  l'habbia  in 
fàtto  trovata  taie.  Y.  S.  mi  faccia  graztà  d'accumunare 
quèsta  con  detto  signore  il  quale  aftetluosamente  sa- 
luto  corne  anco  lamico  suo  reverendo  Padre  I^ersenno 
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e  a  y .  S.  con  tutto  il  cuore  bacio  le  maai  e  prego  fé- 
licita. De  Flrenze  il  i5  di  Gennaja  i633.  Di  Y.  S. 
moho  illustre  servitore  devotissimo  ^  obligatissimo. 

Galileo  Galilei. 

Âl  môlto  Illustre  Signore  e  Padrou  cpleudisaimo  il 
Si^or  Elia  Diodati  e  in  sua  assenza  al  Signor  Pietfo 
.^lassendo. 


Galileo  GaUleinlsignor  Diodati  dalla  sna  carcere. 
Malto  illustre  signore  e  Pron  Colmo.  % 

m 

• 

""  Spero  cbe  l'intendeise  Y*.  S*  i  miei  passati  e  presenti 
travagli  insieme  col  sospetto  d'altro  futuri  mi  rende- 
ranno  scusato  appresso  di  Ici  e  dçgli  altri  amici  e 
^  padroni  di  costà  d^la  dilazione  hel  rispondere  alla 
sua  lettera  e  appresao  di  quelli  del  totale  silenzio 
mentre  da  Y.  S.  potranno  essere  fatti  consapévoli 
délia  sinistra  direzione  chemin  (jueste  tempi  corre  per 
le  cose  mie.  Nella  mia  sentenza  in  Roœa  restai  con* 
dannato  dal  santo  offizio  alla  carcere  ad  arBitrio  di 
sua  santitàalla  quale  piacque  di  asseguami  per  carcere 
il  palazzo  e  Giardino  del  gran  duca  alla  Trinità  dei 
Monti.  Ë  percbè  questo  segui  Panoo  passato  del  mese 
di  giuguo  e  mi  fu  data  intenzione  che  passato  quello 
e  il  seguente  mese  domandando  io  grazia  de  tota  11- 
berazione  ravrèi  impelrata;  per  non  avère  (costretto 
dalla  stagione)  a  dimorarvi  tutta  la  state  e  anco  parte 
deir  auliunno  ottenni  una  permuta  in  Siena  dovc  mi 
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fu  asaegnata  la  casa  dell'  arcivescovo  e  quivi  dîmorai 
cinque  mesi  dopo  i  qvudi  nâ  fu  permutât^  la  carcer^ 
nel  ristretto  di  cpiesjta  piccola  villetta  lontana  un 
miglio  da  Fireuze,  con  strettissima  proibizione  di 
non  calare  alla  città  ne  ammettere  conversazione  o 
concorso  di  molti  amici  insieme  ne  convitarli.  Qur 
mi  andava  trattenendo  assai  quietamente  con  la  visita 
fréquente  di  un  monastero  prossimo  dove  ayeyo  due 
figlie  monache  da  me  molto  amate  e  in  particolare  la 
maggiore,  donna  di  esquisito  ingegno  singolare  bontà 
e  a  me  affezionatîssima»  Que&ta  per  radunanza  di 
umori  melanconici  fatta  nella  mia  assenza  da  lei 
crecluta  travagliosa  finalmente  încorsa  in  una  precU  * 
pitosa  dissenteria  in  sei  giorni  si  mori,  essendo  di  età 
di  trenta  tre  anni,  lasciando  ine  in  una  estrema  affli- 
zione  la  quale  fu  radoppiata  da  un  altro  sinistro  in- 
contre  cbe  fu  che  ritornandomene  io  dal  convento  a 
casa  mia  iti  compagnia  del  medico  che  veniva  dalla 
visita  di  detta  mia  figlia  inferma  poco  prima  che  spi- 
rasse,  mi  veniva  dicendo  la  cosa  essere  del  tutto  di^r 
perata  e  che  non  avrebbe  passato  il  seguente  giorno 
si  corne  segui  cpiando  arrivato  a  casa  trovai  il  vicario 
deir  inquisitore  che  ei'a  venuto  a  intimarmi  Fordine 
del  Santo  OiBzio  di  Roma,  venuto  ail'  inquisitore  con 
lettera  del  signor  cardinale  Barberino,  che  io  dovessi 
desisti  grazia  délia  licenza  di 

poter  Itrimenti  che  mi  avreb- 

bero  f  vero  del  Sanlo  OflSzio. 

E  que  data  al  memoriale  che 

il  sigi  scana  dopo  nove  mesi 

dei  mi  a  detto  tribunale.  Dalla 
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quâié  risposta  mi  pare  che  assaî  pcobabilmente  si 
i>08sa  conjeltiirare  la  mia  présente  carcere  non  essere 
péir  terminarsi  se  non  in  quellcii'cmnune^  an'gustissima 
e  diutfiFna»  Da  questo  e  da  altrj[  accident!  che  troppo 

•  iungo  sarebbe  a  «criverli  si  vede  cHe  larabbia  dei 
*hiîei*  potentissimi  persecutori  "li  va  continuamente 
inasprendo.  I  quali  fioalmente  hanno  Toluto  per  se 
sjtessi  manifestarmisi  atteso  che  retrovandoK  un  mio 
amico  caro  circa  due  çaesi  fa  in  Rotna  a  ragionamento 
tîol  padre  GfîstofoEO  Grembergero  matematico  di  qnel 
oollegio  venuti  soprà  i  fatti  miei  disse  il  Gesuita  ail' 
amico  questé  parole  formai!  :  «  se  il  Galileo  si  avesse 

*>  saputo  mantenere  l'affetto  déi  padri  di  questo  coUegio 
viverebbe  glorioso  al  mondo  e  non  sarebbe  stato  nulla 
délie  sue  disgrazie  e  avrebbe  potuto  scigiteve'  ad  ar- 
bitrio  suo  di  ogni  materia ,  dico  anco  dél.moto  délia 
terra,  ecc.  »Si  ^he  V«  S.  vede  che  non  è  questa  ne 
quella  opinione 'quello  che  mi  ha  fatto  e^alà  guerca 
msi  V  essere  in  disgrazia  dei  Gesuiti /Délia  vigilanza 
dei  miei  persecutori  ho'diversi  altri  riscontri.  Tra  i 
quali  uno  fu  che  unà  letlera  scrittami  non  so  da  chi  da 
paesi  ohramontani  e  inviatami  a  Ropa  dove  quegU 
che  scriveva  doveva  credere  chè  tuttavia  dimorassi  fu 
intercetta  eportata  al  signor  cardinale  Barberino,  e 
per  quanto  da  Boma  mi  venue  poi  scritto  fu  mia 
Ventura  che  non  era  lettera  responsiva  ma  prima  : 
piena  di  grandi  encomij  sopra  il  mio  dialogo  e  fu 
veduta  da  piu  personne  e  inlendo  che  éè  nesono  copie 
|>er  Roma  e  mi  ê  stata  data  intenzione  che  la  po- 
irei  vedere*  Aggungasi  allre  pertiirbazioni  di  mente 
«  raoUe  corporali  imperfezionî  le  quali  sopra  quella 
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deiretà.più  che  setluagenam  mi  tengono  oppresse  in 
maniera  che  Qgui  piccola  fatica  mi  è  afFannosa  e  grave. 
Pero  conviene  che  per  tutti  questi  rispetti  gU  amici 
mi  compatiscano  per  quel  mancamento  che  ha  aspelto 
di  negHgenza  ma  reahnente  è  impotenza.  Bisogua  ch« 
y.  S.  corne  mio  parziale  sopra  tutti  gli  altri  mi  aiuti 
a  mautenermi  la  grazia  dei  miei  benevoli  di  costà  e  in 
particolare  del  signor  Gassendo  tante  da  me  amato  e 
riverito  col  quale  potrà  Y.  S.  partecipare  il  contenutd 
di  questa  y  ricercandomi  egli  relazione  dello  stato  mio 
in  una  sua  lettera  piena  della  solita  sua  benignita.  Mi 
farà  anco  grazia  fargli  sapere  come  ho  ricevuto  e  con 
particoj^r  gusto  letto  la  dissertazione  del  signor  Mar- 
tine Hortcnzio  e  piacendo  a  Die  ch'io  mi  sgravi  in 
parte  dei  miei  travagli  non  mancherè  di  respondere 
alla  sua  cortese  lettera.  Con  questa  riceverà  anco  V.  S. 
i  cristalli  per  un  telescopio  dimanclatomi  dal  medesimio 
signer  Gassendo  per  sue  use  e  di  altri  desîderosi  di 
fare  alcune  osserrazioni  celesti.  Iquali  potrà  Y.  S.  in- 
viarli  significandogli  che  la  canna,  cioè  la  distanza  tra 
vetro  e  vetro  deve  essere  quante  è  le  spago  che  intorno 
a  essi  è  avvMto ,  poce  più  e  mené  seconde  la  qualità 
della  vista  di  chi  se  ne  devè  servire.  Berig«rde  e  Chia- 
ramente ,  ambedue  lettori  in  Pisa ,  mi  hanne  scritto 
contre  :  questi  par  sua  d^esa,  e  queglt  per  quanto  dice 
contre  a  sua  veglia,  ma  per  compiacore  a  persona  che 
le  pue  favorire  nelle  sueecoerenze,  ma  ambedue  moite 
lungamente;  ma  quelle  che  è  degne  di  consideraziene 
alcuni  vedendo  un  larghissimo  campe  di  petere  senza 
pericolo  prevalersi  delP  adulazione  per  aumento  de 
proprij  interessi  si  sono  lascîati  tirare  sçriyerea  cose 
IV.  3i 
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che  fuori  delta  présente  occasione  sarebbero  facil«- 
menCe  riputate  assai  esorbitanti  se  non  temerarie.  Il 
Fromondo  si  ridusse  a  sommergere  fino  presso  alla 
bocca  la  mobilità  délia  terra  nella  eresia.  Ma  ultima-* 
mente  un  pndre  Gesuita  ha  stampato  in  Eoma  che 
taie  opinione  è  tanto  orribile,  perniciosa  e  scandalosa, 
che  sebbene  si  permetta  che  nelle  cattedre  nei  circoli 
nelle  pnbbliche  dispute  e  nelle  stampe  si  portino  argo- 
menti  contro  ai  principalissimi  articoli  di  fede,  corne 
contro  air  immortalità  dell'  anima,  alla  creazione,  ail' 
incamazione  ecc. ,  non  perè  si  dee  permettere  che  si 
disputi  ne  si  argomenti  contro  alla  stabilità  délia  terra 
si  chè  questo  solo  articolo  sopra  tutti  si  ha  talmente  a 
tenere  per  sacro  che  in  modo  alcuno  si  habbia  ne  anco 
per  modo  di  disputa  e  per  sua  maggiore  corroborazion 
a  instarglisi  contro.  Il  titolo  di  questo  libro  è  Melchio- 
ris  Inchqfer  a  societate  Jesu  tractatus  syllepticus.  Ecci 
anco  Antonio  Rocco,  che  pur  con  termimi  poco  civili 
mi  scrive  contro  in  mantenimento  délia  peripatetica 
dottrina  e  in  risposta  aile  cose  da  me  impv^nate  con- 
tra Âristotile,  il  quale  da  se  stesso  si  confessa  ignudo 
deU'intelligenza  délia  matematica  e  astronomia.  Questo 
è  cervelle  stupido  e  nuUa  intelligente  di  quelle  che 
scrive^ma  bene  arrogante  e  temerario  al  possibile. 

Piacendo  a  Dio  Voglio  pubblicare  i  libri  del  moto 
e  altre  mie  feti^he  cose  tutte  nuove  e  da  me  anteposte 
ail'  altre  cose  mie  sinora  mandate  in  lucc.  Rioeverà 
y.  S.  la  présente  dal  signore  Ruberto  Galilei  mio  pa- 
rente e  signore  al  quale  potrà  far  prte  del  contenuto 
di  questa  attesochè  a  sua  signoria  scrivo  bene  ma  assai 
breremente.  Tengo  anco  lettera  del  signore  de  Peiresc 
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â'Àix  riceyuta  insieme  con  quella  del  signor  Gassendo, 
e  perche  anibedue  mi  dimandano  i  vetri  per  un  teles- 
copio  da  fare  osservazîoni  celesti  mi  faccia  grazia  si-^ 
gniOcare  al  signor  Gassendo  clie  dia  conto  al  signor  de 
Peiresc  di  havere  avuto  i  vetri  pregatidolo  contentarsî 
che  di  essi  anco  il  rignor  de  Peiresc  possa  servirsi  fa- 
cendo  di  più  appresso  il  detto  signore  mia  scusa  se 
difFerisco  a  rispondere  alla  sua  gratissima  trovandomi 
pieno  di  molestiê  che  mi  violentano  a  mancare  t^A- 
volta  a  quelli  officlj  cbe  io  più  desidererei  d'  eseguire. 
Sono  stracco  e  Tavro  soverchiamente  tediato.  V.  S.  mi 
perdonî  e  mi  comandi.  Le  bacio  lemani. 

Dalla  villa  d'Arcetri  ai  25  di  Luglio  i634  di  V.S.M.S. 

Servitor  devotissimo  e  obligatissimo* 

Galilêo  Galilex* 


Dans  le  volume  de  la  collection  de  Peiresc ,  où  ces 
diverses  pièces  ont  été  réunies  par  le  copiste,  la  lettre 
précédente  est  suivie  de  la  lettre  que  Ton  va  lire  de 
Diodati  à  Gassendi. 

Monsie\ir  et  très  cher  aiiii , 

Peu  de  jours  après  mon  arrivée,  j'ai  re^u  le  paquet 
de  M.  Galilée  qui  estoit  demeuré  par  chemin  avec  les 
cristaux  du  télescope  qu'il  fbus  envoie ,  lesquels  j'ai 
baillés  à  M.  Luillier  pour  vous  les  faire  tenir.  Le  ca- 
non devra  être  de  la  mesure  de  la  ficelle  dont  le  pa- 
pier où  ils  sont  est  lié  comme  vous  verrez  que  ledit  S*  Ga- 
lilée l'a  escrit  lui-même  de  sa  main  sur  ledit  papier  : 

•3i. 
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et  que  aussi  par  la  copie  de  sa  lettre  cy  jointe,  il  le 
désigne.  Je  ne  vous  dirai  des  considérations  de  la  con- 
tinuation de  ses  souffrances ,  outre  ce  que  j'en  écris  à 
M.  de  Peiresc,  sinon  que  M.  de  Peiresc  par  les  habi- 
tudes qu'il  a  avec  Monseigneur  le  cardinal  Barbarin 
pouvoit  intercéder  envers  lui  pour  obtenir  quelque 
modération  de  ces  grandes  rigueurs ,  et  lui  faire  obte*  , 
nir  ce  dont  on  lui  avoit  donné  espérance ,  c'est  à  sa- 
voir la  libération  de  sa  restriction  eh  sa  métairie ,  et 
liberté  de  se  pouvoir  transférer  à  Florence  et  ailleurs, 
il  feroit  une  œuvre  de  grand  mérite  et  d'une  memora- 
llle  charité.  Il  semble  qu^il  puisse  sans  grand  scrapule 
faire  cette  supplication  estant  notoire  de  de  là  les 
monts  que  les  sévérités  des  prohibitions  pour  telles 
causes  ne  sont  observées  en  France ,  et  qu'on  ne  s'y 
arreste  points  Toutefois  ,  je  m'en  rapporte  à  sa  pru- 
dence et  à  la  vôtre ,  sachant  et  estant  très  asseuré  que 
s'il  ne  le  faict,  ce  ne  sera  point  par  manquement  d'af- 
fection ains  par  considérations  justes  qui  ne  le  permet- 
tront. Je  vous  salue  humblement  et  suis , 

Votre  très  humble  serviteur, 

DiODATi: 
I)«  Pftris,  le  lo  noyembre  i634. 
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NOTE  XVIIX 

(   PAGE   54*    ) 


Je  m'étais  proposé  de  donner  ici  une  notice  des 
manuscrits  de  Peiresc  y  si  f idies  en  documens  inédi|s 
de  toute  espèce ,  et  qui  sont  dispersés  actt^^llement  à 
Carpentras ,  à  Nîmes ,  à  MontpelKer,  à  Paris ,  à  Rome 
et  ailleurs.  Malheureusement  une  telle  notice  dépasse-  • 
rait  beaucoup  les  bornes  de  ce  volume ,  et  je  me  vois . 
forcé  de  la  réserver  pour  une  autre  occasion. 


•    # 

# 
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ADDITIONS  (*) 


AU     SECOND     VOLUME. 


Page  72,  ligne  1 1.  —  Page  1 17,  ligné  i4  {eî ailleurs). 
—  J'ai  suivi  ici  les  manuscrits  où  Pon  trouve  sou- 
vent Brunét  Latin  à  la  place  de  Brunetto  Latini. 

Page  i33,  note  (3).  —  J'ajouterai  à  ce  propos  que, 
dans  un  manuscrit  du  XY*  siècle  de  la  Bibliothè- 
que de  l'ëcole  de  médecine  de  Montpellier  (H  277)9 

.  j'ai  trouvé  un  traité  de  peinture ,  en  quatre  livres, 
fort  intéressant.  Ce  manuscrit  était  autrefois  à  Rome 
dans  la  Bibliothèque  Albani,  sous  le  n*"  85 a. 

Page  194  9  note  (i).  —  Une  indication  semblable  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  VAcerha  décrit  dans  le 
Catalogue  Floncel. 

Page  aa4>  note  (3).  —  J'ai  eu  dernièrement  connais- 


{*)  Daiis  uu  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  il  est  presque  impos- 
sible qu'il  ne  soit  nécessaire  d'éclaircir,  de  développer,  ou  de  corriger 
plusieurs  des  points  qu'on  y  a  traités.  Ces  addilhns  et  confections 
trouveront  naturellement  leur  place  a  la  fin  du  dernier  volume.  On  ne 
donnera  ici  qu'un  petit  nombre  d'additions  qui  n'exigent  ni  discussions 
approfondies ,  ni  déyeloppemens  étendus. 
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sance  d'une  prou^isione  de  la  république  de  Flo- 
'  rence,  datée  du  ii  février  i325  (année  commune 
i326),  par  laquelle  on  accorde  wa  prieurs  ^  au  Gon- 
faUmier  %X  aux  douze  bons  hommes  la  faculté  de 
nommer  deux  officiers  chaînés  de  faire  faire  des 
boulets  dejer  et  des  canons  de  métal  pour  la  défense 
des  châteaux  et  des  villages  appartenant  à  la  républi- 
que de  Florence.  C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  le  pre- 
niier  document  positif  de  l'emploi  des  canons  chez  les 
Ghrétiws.  Cette  loi,  qui  se  trouve  à  la  page  65  du 
volume  a3(distinction  ii,  classe  ii)  des  archives  des 
Riformxigioni  de  Florence,  rend  très  plausible  la 
mention  Bombarde^  par  Guido  Cavacanti,  dont  j'ai 
parlé  dans  le  IP  volume  à  la  page  73. 

Page  aSa,  note  (i).  —  Mon  honorable  confrère, 
M.Lçclerc,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  bellea-lettjses ,  dont  tous  les  sa  vans  connaissent  et 
apprécient  l'érudition  profonde  et  variée ,  a  bien 
voulu  m*indiquer  un  passage  cité  dans  le  glossaire 

'  de  Du  Cange  (ad  voc.  Molemdinwn  ad  ventum)^  d*où 
il  résulte  que  les  moulins  à  vent  étaient  déjà  connus 
au  XII«  siècle. 

Page  3oo,  note  (i).  —  Dans  un  mémoire*.- présenté  à 
l'Académie  des  sciences,  le  5  mai  18419  et  publié 
dans  le  CompteSendu  de  la  séance  de  ce  même  jour, 
M.  Chasles-a  critiqué  divers  passages  du  second  vo- 
lume (publié  en  i838)  de  l'ouvrage  dont  je  fais 
paraltne  actueHement  la  continuation.  Ce  n'est  pas 
dans  ces  Additions  que  je  pourrai  répondre  au  mé- 
moire fort  développé  de  M.  Chasles.  Je  me  borne- 
rai ici  à  un  très  petit  nombre  d'observations  qui , 
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je  Tespère  du  moins ,  prouveront  qu'il  ne  i^e  serait 
peut-être  pas  très  difficile  de  réfuter  les  assertions 
de  M.  Ghasles;  car  ce  savant  géomètre  se  montre 
parfois  si  préoccupé  de  sa  critique,  qu'il  néglige 
même  de  s'assurer  de  la  force  de  ses  argumens. 
M.  Chasfes  qui  semble  oublier  que  j'ai  attribué 
à  Fibonaoci  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  chré- 
tien qui  ait  composé  un  traité  d'algèbre,  m'op- 
pose Jean  Hispalensis  ^  comme  si  je  n'avais  pas 
connu  cet  auteur.  Cependant  j'avais  déjà  répondR^ 
d'avance  à  cette  objection  en  faisant  remarquer  que 
Jean  Hispalensis  était  juif.  Pour  donner  un  exemple 
de  la  manière  de  travailler  de  M.  Ghasles,  je  rap- 
pellerai que  cet  habile  géomètre,  ayant  annoncé  dans 
son  Aperçu  (p.  5io-5ï  i)  que  «  les  copies  {de  VAlgo- 
risme  dejjean  Hispalensis)  doiuent  être  très  rares ^  car 
les  catalogues  des  manuscrits  n^en  indiquent  aucune  y» 
je  pris  la  liberté ,  dans  le  second  volume  de  cet 
ouvrage  (p.  3oo),  de  rectifier  son  assertion  en  citant 
le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  où  l'on  trouve  {MSS*  latins  n**  7359) 
cet  algorisme,  et  j'indiquai  aussi  deux  autres  manus- 
crits (n^'gjra  et  981  ^  fonds  sorhonne^t  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ) ,  qui  contiennent  le  même  ou- 
vrage. Actuellement  M.  Chasles  est  revenu  sur  ce 
sujet ,  et  il  a  cité  de  nouveau  l'algorisme  de  Jean 
Hispalensis.  Sans  rappeler  aux  lecteurs  les  manuscrits 
que  j*avais  cités  pour  réfuter  son  assertion ,  il  a 
la  bonté  de  les  signaler  à  mon  attention  comme  s'ils 
m'étaient  inconnus*  Il  est  vrai  que  M.  Chasles  a  in- 
troduit une  variante  dans  ma  citation.  J'avais  cité  le 
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fonds  sorbonne^  où  ces  manuscrits  se  trouyent  rëelle- 
ment,  et  au  lieu  de  eela,  il  indique  le  fonds  de  Saint- 
Fictory  où  ils  n'ont  jamais  éxé. —  Les  Arabes  el  les 
Juifs  que  j'avais  cités ,  et  que  M.  Ghasles  m'oppose , 
ne  diminuent  pas  le  mérite  du  premier  auteur  chré- 
tien qui  a  écrit  sur  l'algèbre  en  laba,  A  la  yéritë, 
M.  Ghasles  parle  àeJordanNemomrius^  comme  ayant 
composé  des  ouvrages  algébriques  vers  la  fin  du 
JCII^  siècle;  mais  ici  mon  savant  critique  semble  avoir 
foubliégue/on/oniViein^ranKjaété  toujours  considéré 
comme  un  écrivain  du  XIIP  siècle,  et  qu'il  n'est  pas 
permis,  dans  une  question  de  priorité,  de  transpor- 
ter sans  aucime  preuve  un  auteur  du  siècle  où  il  a 
yécu  au  siècle  précédent,  pour  combattre  les  droits 
d'un  écrivain  dont  les  ouvrages  ont  une  date  cer- 
taine (voyez  Comptes^rendus  du  5  mai  i84i,p«  743- 
744* — Montucla^  hist,  des  mathém.^  tom.  I,  p.  5o6, 
et  tom.  Il,  p.  693). — J'espère  que  cette  courte  note 
suffira  pour  prouver  aux  lecteurs  qu'il  n'est  pas  ur- 
gent de  répondre  aux  critiques  de  M.  Ghasles,  géo- 
mètre habile  ,  dont  j'apprécie  le  talent  et  le  savoir, 
mais  qui  ne  semble  pas  toujours  soumettre  à  un  exa- 
men sévère,  les  assertions  qu'il  avance  et  les  argu- 
mens  qu'il  croit  devoir  employer. 
Page  $o3,  note  (3). —  J'ai  pu  enfin  me  procurer  Tou- 
vrage,  très  rare,  dePeregrinus,  imprimé  à  Augsbourg, 
eu  i558,  in-4,  et  j'ai  pu  me  convaincre,  comme  je 
l'avais  déjà  soupçonné,  qu'il  n'est  autre  chose  que  la 
lettre  insérée  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage 
(p.  487  et  suiv.). 
Page  Sai,  ligne  5  (en  remontant).  —  Xi^n^VHistory 
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of  thê  Mohammedan  dynasties  in  Spain  extraeted.,. 
hy  Ahmed  ibn  Mohammed  el  Makkari y  translatedbjr 
Pasqualde  Gayàngos  (London,  i84o,  in-49  ^^^^*  ly 
p.  198719^)  se  trouve  un  passage  qui  sçmble  con< 
firmer  pleinement  l'opinion  de  M.  Reinaud^  sur  l'é- 
poque à  laquelle  aurait. été  composé  le  calendrier 
que  j'ai  publié. 
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AU     T  R  O  I  S  I  Ë  M  IL     VOLUME. 


Page  86y  njote  (i)«  —  Il  faut  consulter  à  cet  ëgard  un 
excellent  article  de  M.  Naudet^  inséré  dans  le 
Journal  des  Savons  (janvier  i84o),  mais  dont  je  n'ai 
^as  pu  profiter,  car  il  n'avait  pas  paru  lorsque  cette 
partie  du  IIP  volume  que  je  cije  a  été  .imprimée. 
Dans  cet  article  M.  Naudet  a  traité  d'une  manière 
lumineuse  et  attachante  le  sujet  que  je  n'ai  pu 
qu'effleurer. 

Page  241.  —  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  songé  d'a- 
bord à  consulter  plusieurs  manuscrits  autographes 
de  Maurolycus,  qui  se  trouvent  à  la  Bihliothèque 
Royale  (Voyez  surtout  MSS.  latins,  n.  7466,  7468, 
7471,  7473,  etc.).  Je  reviendrai  sur  ces  manuscrits 
dont  quelques-uns  offrent  beaucoup  d'intérêt. 


FIN    DU    QUATHIËME    VOLUME. 
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ERRATA 

DU    PREMIER  TOLUME. 


FAUTES.  CORRECTIONS 

P.  XXI,  1.  4 •  nations hommes 

13, 1.  li 4  vol S  vol. 

a8,  1.  8,  en  remoot. . .  t tom. 

49,1.5.  earemoni. ..  observé fait  remarquer 

5o,  1.  6,  eD.remont.....Donat DoDal,oii  lepseudo- 

Donat , 

84, 1.  a 5  («t  ailleurs). .  sarrazio,*» sarrasins 

i24>  1-  la A,  MSS/alûi,n°7a66, 

f.  ia4 A. 

i45,  1.  II,  en  remont,  français.. latin 

i53,  l.  i3 t. tom. 

ao3.  I.  6,  en  remont. .  liv.  i,  ûg.  3 liv.  ii,  f.  3. 

378^  1.  7  et  8 .scieniifia  e.fihhgia^^,  scientificîejîlologicî, 

390,  I.  5,  en  remont. .  •  Luctu  de  Burgo, .  .  .  Paeioii 


# 
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ERRATA 

Dt    SECOND   TOLUME. 


FikUTBS.  COBRBCTIOnS. 

P.  19,  U  x5.. S S  16 

36,  1.  xo dérivatWes  du  .  .  •  .  réductibles  au 

48,  I.  18 Bruxelles.: Bruxelles,  1837 

54, 1.  x3 Monteltro MoDtefeltro 

'$7, 1.  1 5  et  16 empêche empéchèreut 

78, 1.  9, enremont....  Requiem.  .....  .  Requîen 

z35,  1.  16 fait  brûler brûlé 

i5o,  1.  4f  en  remont. .  Concordo Concordio 

T7X|  !•  8, en  remont.,  pur.   .  « per 

TQSy  1.  ta 1471 1472 

909, 1.  97  (et  ailleurs).  Paciolo Padoli 

9i3,l.  dernière _^ h 

9p 

918,  1.  9,  en  remont..  1770^9 1760,  19* 

990, 1.  16  et  17 premier  philosophe 

des •  «  .  .  premier  des 

995,1.  7 •  iL   .  .  •.  • nel 

933,  1.  dernière ds di 

943, 1.  6 Arrezzo Arez» 

941^,  1.  7,  en  remont.,  opéra opéra 

956, 1. 14 x373 1375 

971,  l.  6^  en  remont.,  Firenze,  tom tom. 

979,1.4 àe le       ^^ 

975^  1.  3  en  remont,  fiavosorda SavascHk 

279,  1.  6 du  Glossaire des  PosHUœ 

980,  i.  9,  en  remont.  .  Figuerra Pinigi^rra 
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ERRATA 
DU    TROISIÈME    TOLUMK. 


# 
P.  ITO 

xg,  I.  8  en  remont. 
a  4»  1.  4  en  remout. 
a 5, 1.  9,  eo  remont. 
ag,  I.  7,  en  remont 


F\UTES. 
i),  1. 3  .  .  Mathématicien 


CORRECTIONS. 

.  Mathématiciens 

.  avons aurons 

.  principio  e  nol  valle. .  principio  e  nol  Tolie 

.  raguDo  .  .  , ragunô 

.  je  le  ferai le  ferai-je 

48, 1. 15 Gonfolioa Golfolina 

67,  dernière la  même  année.  .  .  .  l'année  18 34 

lao,  1.  xo,  en  remont  .  xi3 ii5 

12 1,1.  6,  en  remont.  .  .  circuU circîni, 

x33,  1. 15  (et  ailleurs).  .  Luc Lucas 

x4  If  !•  19 r . . . . .  dérivatives réductibles 

x4z,  1. 5  et  6,  en  remont.  f .  39,  L.  p.  397  part.  part. 

jô8^  I.  3,  en  remont.  .  (i) (a) 

i64y  1.  19,  en  remont.  .  dérivatives réductibles 

x65y  I.  8,  en  remont.  .  .  Cartio Curtio 
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ERRATA 

Dû    QUATRIÈME   VOLUME- 


FAUTES.  C0RR£CTI0]!IS. 

P.  5, 1.  a  en  rem  ....  société  biblique    «  .  .  société  ^ 

a4, 1.  9  et  to.  .   .-.  .  Gaqtorbéry Canterbery 

a5,  l.  dernière  •   •   ,   .  IV  ,  • »  .  ,  tom.  IV. 

4 1,  1.  7  en  rem anemoscopium  .  •.  .  .  anemographia 

64,1.  3enrem..  .  .  .  i5go 1786 

64,  l.  4  en  rem.  .  .  ,  .  autographe  de .   .   .   .  de 

S6J.  aenrem.   .  .   .  .  Venexia. ;  Padova 

x56,l.  i3 '.  ,  appliquer expliquer 

;     160,1.  7  en  rem.  .  .  .  Mathiew Matthew 

164,1.9  et  la  en  rem.  Mathiew Malthew 

i63,l.  la Bayle Boyie 

164,1.8 était serait 

166^1,  i8.  .  .  ;   .   .  ,  Biography,  .   ♦  ,   .   .  Biography  of 

x83,l.  3en  rem.   .   ,   ,  instrumento instrumentorttm 

187,1.7  en  rem.   ...  dans dans  un  vase  rempli 

d'eau,  en  mainte- 
nant l'instrument 
dans 

aaa,l.  10 Drebrel Drebell 

375,1.  a  en  rem.  .   .  .  Sig.,  nui 8ig.  mio 

387, 1.5  en  rem.  .   .  ^considérait. considérât 

a94, 1.  dernière  .   .  .   .quatrième troisième 
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